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DELA 

CHARITÉ 

A  LA  SAINTE  VIERGÊ 

'Eft  Avec  m  tres-profind  rtifeél  qui 
nous  mm  odn/fMs  à  vous  i  ô  Reine  Jet 

ériges ,  pour. 'VOUS  frcfenterce  Livre  qm 
contient  me  infinité  de  grâces  0*  de  fa- 
veurs que  %$us  ave':(^  accordées  à  nofire 
Saint  Pere,  Fous  lave^i  protégé  dés  Ja  flus  tendre 
jemejje  ,  attiré  à  vsfire  Fils  fdr  vos  prières» 
Fim  It^  ave:^  découvert  U  corruption  qui  reffie  dam 
k  monde,  <^  (é,  cJU  far  tm  efet  de  vpfire  intercejjton 
fiilj^  4  renond.  Votts  étvé^  Soigné  de  luy  plufieurs 
mt4tiom  qui  auroient  pû  taffoiblir,  <^  même  le  faire 
périr  pour  toûjours.  V ous  eftes  veniie  à  /on  fecours  au 
milieu  des  plus,  ffonds  pertls  qui  Jemhloient  luj  devoir^ 
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infaillthlement  donner  U  mort ,  vom  toflfi^  qmi* 
ferui,  ^  q»sl  Jevmt  dans  U  faite  m  ilbtftre  Peni^ 
tent ,  quil  édifiât  les  FiJdes  par  fa  vie  fainte  & 
exemplaire,  Vous  "vous  efles  interejpe  dans  tout  ce  qui 
le  regardoit ,  (S^  vous  luy  ave:^  témoigné  en  toutes 
rencontres  une  honte  de  Mère,  Vous  frefemi  i 
Diat  fis  frieres  ;  vous  les  aves^  fartifiées  far  vos 
veeiix  €^  far  vofire  chérité  ^  &  voits  liff  nve'S^  ob- 
tenu Mttes  les  grâces  qui  luy  efioient  netefaUres  pour 
faivre  Us  conjeils  évangeliques ,  tiT*  pour  tendre  au  plus 
haut  point  de  la  perfeéîion  Chreftienne.  Ce  fant  toutes 
ces  faveurs  »  toutes  ces  'hontex,  qui  nous  ont  fuit 
mire  tpe  nous  efiions  oblige:^  par  un  principe  dejufti- 
ce  y  t5t  pâr  un  ejprit  Je  reconnotfatnce  à  vws  offrir 
tHiftoin  de  fis  aélions  nserveilleufes  9  ^  ékfes  vertus 
héroïques»  ReceveT^-la,  s*il  vous  plaît  y  0  Sainte  Fierge , 
comme  une  marque  de  nofîre  fiumijfton  (SP  de  nojlre 
grdtitude.  Mais  fiuvene^^  -  "vous  en  même  tenu  que 
mus  fammes  les  Difiiptes  de  ce  grand  Saint»  jue 
nous  devons  métrcher  par  la  voye  quil  nous  i$  imw* 
firée  y  que  nous  fammes  mtgcTi  de  thniter  ,  parce 
qu'il  a  luy-meme  imité  Jesus-Christ;  f!P*  que 
cependant  nous  fammes  faibles ,  iafche> ,  imparfaits. 
Vene:^  donc  à  nojlre  facours  i  faûtene^  noflre  faihicfje 
far  vos  prières  ;  anime^  noftre  X^le  j  fartifie:^^  noflre 
pntra^  i  ^mm!^  *  nous  la  ffoce  tefaft  fidiiu  à  noflre 
évocation  ^  demande^,  ù  voftre  Fils  quil  nous  fafje 
participer  à  thumUté  »  à  la  pauvreté  ,  k  U  pdtienee , 
à  U  douceur ,  aux  mortifications  y  a  U  pénitence  ,  6^  à 
la  charité  de  noflre  Saint  Fondateur,  C'efl  là  ce  que 
nous  attendons  de  vous  y  0  ^eine  du  Ciel     de  la  Ter' 
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ff «  Nom  ne  Jefinms  f4s  que  voks  fms  frocmcT^^  des 

honneurs ,  des  richefjes ,  des  flatfrs ,  <27^  des  avantages 
temporels ,  car  nous  y  avons  renoncé  ;  mais  nous  "-cous 
prions  Avec  toute  la  ferveur  dont  nous  fommes  capa- 
hks  t  df  nous  rendre  les  héritiers  des  ntertm  de  noftrc 
Séùnt  Pere  f  -  Ùf^  de  nous  faire  éùmet  tant  ce  quil  a 
émé  y  fuir  MU  ce  quil  éfuij  tSf*  fratifter  toutes  les 
bonnes  eeuvres  aufquelks  il  $*ejl  .tj^fh  que  fendant  fi  vie 
mâttelle.  Car  que  nou<  fcrviro't  de  lire  fn  Hiftoire^ 
fi  nous  ne  profitions  paî  de  Jes  exemples ,  Jt  nom  n  en- 
trions pas  dans  Ces  dtffo/itions  intérieures  ,  fi  nous 
n'efiions  pas  remplis  de  (on  efhrit*  &  fi  nous  ne  vivions 
fii^tmLed  Iho^tàm  4».  ElU^ devmànit  mr. 
nous  un  fujet  de  condamnation  ;  &  ce  qui  fait  la  gloire 
la  grandeur  du  Pere  tournerait  a  la  honte  tST  a  la 
confufion  des  enfans.  Prejerue^- nous  d'un  tel  malheur , 
o  Aiere  de,  mifericorde,  Hegarde:^-nom  toujours  dun  œd 
fofVoraUe  »  fuiftpa  nom  fommes  les  Sjciples  d'un  Saine 
qui  vous  a  tant  honorée  ^  fS^  à  qui  vous  arvtx  donne 
tant  de  tnarques  de  vofire  amour  ^  de  vofire  prote* 
{lion,  N'aye:^^  point  d*égard  a  nos  foihleffes  <St  à  nos 
langueurs ,        ne  nous  rejette-:^  pas  de  vofire  prefence  i 
caufe  des  mifercs  que  "vous  remarque^,  en  nous  \  car  cefi 
parce  que  nous  fommes  foihies       imparfaits  que  nous 
avons  befoin  de  %'ojïre  fecours,  (St  que  nous  t  implorons 
'avec  hiihilité.  I^ous  ne  ferions  pas  àoute:^  noftre 
Dku  ,  Jt  nous  paroijfions  tout  feuls  aux  pieds  de  fin 
Trofne  adorable  i  mais  nous  efj^erons  quil  ne  nous  re- 
jettera pas  lorfque  nous  luy  ferons  prefènteT^  par  vous  , 
e^  que  vous  nous  fervirf^  d'Avocate     de  Médiatrice 
0fres  de  faSouveréùne  Majefii.  Prie'^lc  donc  de  nom 
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reformer  par  Ja  ^racc  mcdecinJe  ,  de  guérir  nos  foi- 
hlejjes  y  de  détruire  en  nous  tout  ce  qui  fourrait  luy 
déplâtre.  Prie:(^-le  de  nous  rendre  utile  cette  ojte  de  noftre 
Samf  Fondateur^  d'édainr  nos  écrits  O*  d'échaufer  nos 
mars  m  mime  tems  fse  nous  lirons  le  reck  de  fis  t^t- 
tuSf&^A  nous  fâire  profiter  des  grands  exemples  ftil 
mus  4  IdiJfeT^.  Priexrle  de  nous  donner  cette  clo^Llc  l^X' 
rite  qui  nous  efl  nccejjane  peur  l'awier  fiuverainement, 
pour  fervtr  les  pauvres  dont  il  nous  a  charge;!^,  Pri^' 
le  enfin  de  répandre  dvec  abondance  fes  grâces  CP  fis 
benediHtfms  mr  sont  nofire  Ordre ,  de  le  perfeflionnef^ 
Je  plus  en  Jms ,  0^  de  le  conduire  à  un  tel  point  de 
Jàinteté  qu*il  porte  partout  la  tonne  odèut  de  Jésus- 
Chkist. 


^  ^  A      1^ ^ ^  1^ ^ ^  ;  ->Y^ 

f  w  W  1p  '4'  #  *        *    V      ^  ^i-  ^ 

AVERTISSEMENT. 

E  ne  croy  pas  qu*il  foit  necetEiire  de 
prévenir  les  Le^eursdans  cec  A  ver* 
ciflèraent  fur  les  verras  &  furies  ra- 
res qualitcz  du  grand  Serviteur  de 
Dieu,  donc  je  dccris  les  allions 
dans  ce  voluine,  parce  que  )  eipere  que  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  le  lire,  en  feront 
aflèz  pcrfuadez  »  qu'ils  le  regarderont  cômme 
un  Saint  tres-illuftre,  &  qu'ils  avoûront  fa* 
cilcmcnt  qu  il  a  faic  paroiflrc  dans  ces  derniers 
tcms  tout  le  2cle  &  route  la  ferveur  des  Chre- 
iliens  des  premiers  iicclcs. 

Il  ne  me  femble  pas  non  plus  fort  impôt» 
tant  de  faire  un  long  difcours  pour  expliquer 
les  motifs  qui  m*ont  porté  à  donner  cette  vie 
au  public  ;  car  il  fuffit  de  dire  en  un  mot  que 
quoique  j'euffe  conclu  une  très  haute  idée  de  la 
vertu  &  des  perfections  de  ce  grand  Saint  , 
je  ne  m'y  iuis  pas  neantmoins  déterminé  par 
mon  propre  choix ,  Se  que  j'y  ay  été  engagé 
par  les  Religieux  de  fon  Ordre  «  qui  ont  crû 
que  leur  devoir  &  la  vénération  qu'ils  ont 
our  U  mémoire 5  les  obligcoicnt  a  Faire  tous 
eurs  cfForts  pour  manifcftcr  de  plus  en  plus 
Jcs  met  veilles  que  Dieu  a  opérées  en  la  faveur» 
4i;  les  mifericordcs  qu'il  ^  répandues  fui  hiy. 
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afin  qtt'on  ait  foin  de  Ten  loikr ,  &  de  l'en 
glorifier. 

Comme  je  n'ay  entrepris  cet  ouvrage  que 
pour  fuivrc  le  dcfir  &  la  volonté  des  autres, 
je  n'y  dis  auflî  rien  de  moy-mêmc  ,  àc  je  ne 
fais  ordinaifcmenc  qu'expliquer  les  circonûan- 
.cesque  fay  trouvées  dans  les  Auteurs  qu'on  m'a 
mis  entre  les  mains.  Ain(i  il  ne  faut  pas  s'en 
prendre  à  moy  de  la  plus-part  des  chofcs  que 
je  rapporte,  car  j'en  ay  toujours  de  bons  ga- 
rcnts,  &  fi  on  pouvoic  me  faire  quelques  re- 
proches fur  ce  fujcc,  ce  {croie  de  n  avoir  pas 
mis  en  aflez  beau  jour  les  différents  faits  que 
j'ay  tirez  de  leurs  écrits  &:  de  ne  m'ctre  pas 
fervy  d'expreflions  qui  répondirent  a  la  digni« 
te  des  matières  que  j'avois  à  traiter  :  mais  c'cft 
un  défaut  dont  je  ne  veux  point  me  juftificr, 
car  je  reconnois  qu'il  n'eft  que  trop  véritable; 
Se  ced  ce  qui  m'eufl  fait  deCrer  qu'une  main 
plus  habile  euft  voulu  entreprendre  cette  hiftoire» 

Les  LeAeurs  feront  fans  doute  curieux  de 
fçavoir  quels  ibnt  les  Auteurs  que  j'ay  fuivis» 
&  il  eft  juftc  de  les  Huis  faire,  afin  qu'ils  puif- 
Ccnt  y  avoir  recours  s'ils  le  jugent  a  propos, 
&c  examiner  par  eux  mêmes  la  plus- part  des 
cho{ès  que  /avance.  Saine  Jean  de  Dieu  n'ayant 
vefctt  que  dans  le  dernier  fiéde,  je  nay  pas  été 
obligé  de  confulter  les  anciens  Hiftoriens  ,  qui 
n'ont  point  certainement  parlé  de  luy  ;  &  je 
me  fuis  trouve  borné  à  quelques  modernes  qui 
m'ont  ctc  communiquez* 

Irançt>i» 
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François  Caftro  Prcftre  &  Supérieur  ou  Ad- 
miniftraceur  de  l'Hôpital  de  Grenade  a  ctc  le 
premier  qui  ait  entrepris  d  écrire  fa  viç.  Il  l'a 
compofée  en  Efpagnol  environ  vingt  cinq  où 
trente  ans  après  fa  mort,  &  il  y  parle  a  une 
manière  qui  fcmble  ne  laifTcr  point  lia;  de 
douter  de  ce  qu'il  dit  ,  car  il  aiïliie  qu'il  a 
VU  une  infinité  de  perionnes  qui  ont  convcrfé 
avec  noftre  Saint,  de  qui  ont  été  témoins  de; 
ics  aâions  heroïaues,  &  que  c'cd  fur  leqr  rà- 
port  qu'il  écrit  la  plus-part  des  chofes  qu'il 
avance.  Il  déclare  outre  cela  qu'il  a  entre  les 
mains  un  mémoire,  qu'un  des  Compagnons 
de  Saint  Jean  de  Dieu  avoit  drcffé  de  fes  allions 
les  plus  coniidcrabics  »  &  qu'il  le  fuit  dans  les 
principales  circondances  qu'il  explique. 

Son  hiftoire  eft  devenue  fort  célèbre  dans 
Iç  monde  ^  6c  on  a  eu  (bin  d'en  faire  plu« 
fleurs  traductions,  afin  qu'elle  pût  être  liie  par 
différentes  nations,  ôc  fervir  à  l'édification  d'un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes.  Meflirc  Jean 
françois  Bordini  Archevêque  d'Avignon  l'a  tra- 
duitce  en  Italien ,  MeiÇre  François  de  Harlay  Ar« 
chevêque  de  Rouen  en  François,  6c  Arnoud  de 
Raillé  Chanoine  de  Doûay  en  Latin  \  êc  par  ce 
moien  elle  s'eft  répandue  en  une  infinité  de 
lieux  ,  &  elle  y  a  fait  cpnnoitre  le  grand  me^ 
rite  de  noftre  Saint. 

Il  faut  néanmoins  demeurer  d'accord  qu'el- 
le ed  un  peu  faccinéle»  6c  qu'elle. ne  dit  rien 
de  plufieurs  Ëûts  que  nous  raportQns»  6c  on  ne 
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doit  pas  s*cn  cconncr,  puifque  Caftro  avoue 
tuy-même  qu*ii  n*a  écrie  qae  fur  ce  petit  mc< 
ihoire  donc  nous  venons  de  parler,  &  fur  la 
relation  de  quelques  particuliers  qui  pouvoient 

fort  bicQ  n'avoir  pas  eu  connoiflâncc  de  rou- 
tes les  actions  de  Saint  Jean  de  Dieu.  Mais 
ce  qu'il  ne  nous  a  pas  explique ,  nous  l'avons 
appris  d*un  autre  Hidorien  qui  a  paru  depuis, 
&  qui  a  compofë  Ton  Hiftoirc  en  Ëfpagnol 
vers  Tan  i  ^}o.  Il  fe  nomme  Antoine  Gôuea^ 
&  il  a  été  Evcfque  deCirene&  Vîfiteur  Apofto** 
liquc  dans  la  Pcrfc.  Son  ouvrage  a  eu  un  très 
grand  cours,  ayant  été  imprime  pour  la  cin- 
quième fois  dés  Tannée  166^,  &c  depuis  ce 
cSms  on  a  pu  encore  en  avoir  fait  plufieurs  au- 
tres éditions  :  on  luy  a  donné  beaucoup  de 
loUanges»  on  Ta  traduit  en  Italien»  &  l'Inqui- 
fition  l'a  approuvé  folemnclfement.  Aînh  il 
femblc  mériter  toute  force  de  cicancc,  &  il  eft 
certain  qu'il  faut  avoir  beaucoup  dcgard  pour 
tout  ce  qu'il  dit. 

Et  parcequ*il  parle  de  pluficurs  chofes  qu'on 
lie  voit  point  dans  Caftro  »  il  explique  luy-m& 
me  izni  les  premiiers  Chapitres  de  fon  livre  » 
comment  elles  (ont  venues  à  fa  connoiflancc. 
Il  dit  qu'étant  ne  non-feulement  en  Portugal, 
mais  dans  rArchcvcfché  d'Evora,  &  à  une  pe- 
tite journée  de  didance  dc  Monte-majoreel  no- 
vo,  qui  eft  le  lieu  de  Torigine  de  noftrc  Saint, 
il  luy  a  été  £icite  de  découvrir  plufieors  faits 
^ttcceluy  qui  avojt  écrit  av^t  luy,  avoir  pà 
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ignorer.  Mais  ce  qu'il  ajoute  enfukce  eft  ctico- 
jte  bien  plus  confiderable ,  car  il  aflure  qu'il  a 
vu  les  informations  faites  par  l'ordre  du  Smt 
Sicge  pour  parvenir  i  la  Béatification  de  noAic 

Saint,  ôc  cjuc  c'cfl:  des  auacrc  cens  ioixantc  té- 
moins qui  y  ont  dépote,  qu'il  a  appris  la  plus 

Srande  partie  de  ce  qu'il  dit  :  c  eil-pourquoy  , 
ne  faut  pas  être  fur  pris  s'il  entre  plos  dans 
le  particulier  des  chofcs  que  cet  s^utre  Hiftor 
rien  »  &c  s'il  ajpûte  de  nouvelles  eirconftances, 
car  il  a  puifé  dans  la  (burce ,  &  il  a  recueilli 
ce  qui  ccoic  répandu  dans  tant  de  dcpoiicion^ 
dilïcrcntcs. 

5on  Hiiloirc,  quoique  fort  ample ,  a  été  aug- 
mentée dans  la  fuite  par  le  Perc  Auguftin  de 
la  Vi^oire,  qui  itoitjin  Religieux  Preftre  de 
rOrdre  dé  aoftre  Saint ,  &  on  y  a  même  ajou- 
te depuis  laTranflation  de  fes  Reliques,  de  for- 
te qu'elle  hic  niainccnant  un  volume  aifcz  cpn* 
iîdcrable. 

Mefllre  Jean  e  Loyac  Abbé  de  noilce  Damç 
de  Gondon  donna  auifi  au  public  vers  l'année 
l^^i.  une  Vie  en  François  du  Bien -heureux 
Jean  de  Dieu  >  &  il  y  expliqua  les  chofes  £ox% 
en  détail 

Bollandus  a  pareillement  raporté  fon  Hilloi- 
re  dans  le  premier  Tome  du  Mois  de  Mars: 
mais  ce  n'cil  proprement  qu'un  abrège  de  cç 
aue  François  Cadro  U  Amoiine  Gonca  en  ont 
fcsit.,  ainfijene  le  cite. point»  pateeque  j*av  eu 
le^is  aux  livres  qu*ilavoic  luy-m$me  confaltez. 


Digitized  by  Gopgle 


'jHfP^ÈRTîS  SEMENT 

'  *Ct  ronl  lâ  principaux  Autears  qui  ont 
'parlé  dît  noftrè  Saint.  On  n*a  pis  crâ  que  fa 

Vie  qui  avoic  ctc  publiée  en  noftre  langue  il 

Îr  a  trente  ans  dcufl:  m  empêcher  de  mettre  ccl- 
c-ci  au  jourj*  car  depuis  ce  tems  là  on  a  ap- 
pris pluficurs  parcicularicez  dclcsaâ;ionss  Dieil 
a  opeté  de  nouveaux  miracles  qui  ont  encore 
fàit  cbnnoicre  foh  eranJ  mérite;  (ci  Reliquet 
t>kit  été  tràiisferéet  de  l'£gli(è  det  Reverens  Pe^ 
CCS  Minimes  en  celle  de  fon  hofpitai  de  Gre- 
nade, &  cette  Tranflac  ion  acte  accompagnée 
de  pluficuts  circonftanccs  très  remarquables.  Lè 
pape  Innocent  II.  a  fait  expédier  Je  décret  de  ÙL 
Canonization  ;  èc  Alexandre  VIII.  d'heureufe 
Inemoirè  ein  a  fait  la  cérémonie  avec  beaucoup-dt 
tblemnité.  Tout  cela  merîtott  bien  fans  douté 
^u'on  en  informaft  le  public  \  &  auffi  c'eft  ce  qui 
a  détermine  les  Religieux  de  fon  Ordre  i  m0. 
propofer  de  travailler  à  cet  ouvrage. 

Quelques  peifonnes  d'une  grande  cruditioil 
de  d'un  jugémcn)c  très  folide  oùt  élé  d*avis  que 
dc^ois  th  dccèrtaifteSi  rencontres  adoucir  dit 
))èulc$cho(îïSï  afifi  qu'elles  fuAènt  plus  pro|K>t<>i 
tionnces  au  gchic  de  notre  ficcle  qui  efl:  fort 
délicat  fur  le  fujet  des  Vies  des  Saints,  &  j'ay 
fu  ivi  très  volontiers  leurpenfce,  étant  bicnai& 
dt  profiter  de  leurs  c'ùnféils  &  de  leurs  lumic^ 
te.  Aitifi  oh  doit  é£rë  peifuadé  que  les  peti^ 
ifces  kkiodlficâirioh^  qù'bn  ctouvera  dans 
Hiftoirê,  h'oift  été  faites  qu'après  «né  leftgut 
^  mure  délibetacion  I  ôcdaus  la  fcuic  vcùcde 
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procurer  la  gloire  de  Dieu ,  &  de  contribuer  da^ 
vaocagc  à  i  cdilîcaùondcs  Fidèles* 

Oa  ne  iaiâèra  pas  d*y  remarquer  encore 
quelques  évenemcns  qui  lurprendronc  les  Le- 
âeors,  .fie  qui  teors  paroiflnronc  exctaordinaires. 
Mais  on  n'a  pas  crû  les  devoir  retrancher,  par- 
ce que  les  Hiftoriens  qu'on  a  ci -devant  nom- 
mez en  parlent  avec  trop  d'aflurance,  pour  pou- 
voir être  révoquez  en  doute ^  &  même  on  ver- 
ra dans  la  fuite  de  ce  livre  qu'ils  ont  été  pref- 
«que  (DUS  foif  publics,  àant  arrivez  en  prefen^ 
ce  d*ttnis  infinité  de  pcrfbnnes ,  ou  qu'au  moins- 
un  très  grand  nombre  de  témoins  en  ont  dcpo- 
fé.  Et  au  fond  on  ne  doit  pas  avoir  de  pei- 
ne à  croire  qu'un  Saint  qui  cîloit  drftiné  à  erre 
le  Pcre  6c  le  Prote^eurdes  Pauvres,  àc  «luide** 
voie  parottre  dans  ka  dernim  tcM  conrme  un 

Îrodigr  de  Chômé  »  le  étâblir  >un  grand  Ordrç 
ans  TEelife  de  Jesus-^CÎhrist,  ait  (m  des  choCes 
extraordinaires,  &  qu'il  ait  reçu  des  giaccs  qui 
ne  font  pas  accordées  au  commun  des  autres 
Fidèles ,  car  cela  luy  croit  nccenairc  pour  autori- 
ser ià  miflion,  pour  luy  donner  du  crédsc  dans 
le  monde, -^c  pour  porteries  peuples  à  (èconder 
fes  dcflèins ,  fie  i  consribûer  a  la  nouiiture  des 
Pauvres  donc  il  fe  crouvoit  chargé. 

Je  ne  parlcray  point  dans  cet  Avertiflcmcnt 
de  la  folie  volontaire  donc  il  s  cft  fcrvi  pour 
s'humilier  y  fie  pour  avoir  lieu  de  fe  morcificr^. 
«Be  de  faire  une  efpecc  de  penitenct  publique  au 

car  }*ay  dsûvfé 

m  ••• 

CttJ 
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dans  Ifi  cours  de  ccccc  Hiftoirc  un  Chapitre  ea-^ 
lier  pour  examiner  cette  circonftancc  de  fa  yk-, 
Jk  pour  j  faire  les  reflexions  neceflatrcs. 

Mais  je  fuis  perfuadé  qu*il  ne  fera  pas  inii^ 
tile  de  parler  en  ce  lieu  de  celuy  qui  a  été  fon 
Dircdheur,  afin  de  lever  la  prévention  où  pour- 
foicnt  être  ceux  qui  ont  iiî  le  livre  de  feu  M, 
l'Abbc  de  Loyaci  car  il  a  dit  d'un  air  affirma- 
tif  qu'il  a  été  conduit  par  un  Religieux  de 
Saine  François  ,  qui  fe  nommoic  le  Pere  Jean 
d*Avila,  &  qui  étoit  une  des  plus  grandes  lu^ 
micres  de  ion  Ordre.  Je  n'cntreprens  point 
inaiiirciiant  d'examiner  s'il  y  a  eu  cffc6i;ivcmcnt 
vers  le  milieu  du  dernier  fre^ic  un  Religieux 
dans  la  famille  de  Saint  François  qui  ait  porté 
le  nom  de  Jean  d'^Avila,  &  qui  s  y  foit  rendu 
jcelebreî  Mais  je  prétends  avoir  un  jufte  fondes» 
ment  dédire  que  s*il  s'en  trouve  quelqu'un,  il 
n'a  point  certainement  ctc  lcDire6leur  dcSamc 
Jean  de  Dieu.  Car  François  Caflro ,  ôc  Antoine 
Goueaqui  ont  tant  de  fois  parlé  de  Jean  d'Avi- 
Jfit  qui  l'a  conduit,  ne  luy  ont  jamais  donné  là 
qualité  de  Religieux  de  Saint  François»  9c.  an 
contraire  ik  ont  toujours  parlé  de  luy  comme 
dun  Freftre  da  Ckrgé  ,  qui  travailloit  av6c 
beaucoup  de  fuccés  dans  l'Eglifc  de  J.  C.  &i 
qui  parcouroit  les  Villes  &  les  Provinces  pour 
y  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Lorfcju'ils  ons 
dit  qu'on  luy  mena  à  Grenade  Jean  de  Dieu^ 
afin  qùU  exj^iaaft  d'où  pouvoient  provenir 
lec  inpu^cmc»)s,  cxcéricar&  d&  folie  qni'oa  re» 
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marqaoiceii  luy»  ils  n'ont  point  fait  ent'en  jre- 

qu'il  dcmcuroit  dans  un  Couvent,  &  bien  loin 
de  cela,  ils  ont  infinac  qu'il  logeoit  dans  une 
mailon  particulière,  &  ils  ont  parle  des  difFc- 
rcntcs  chambres  qai  cdoienc  dans  Ton  logis  »  ^ 
des  hoftes  qu*il  y  reçevoh  pour  avoir  occaiion 
de  les  porter  à  Dieu  &  de  travailler  i  leur  (à* 
lut.  Ils  ont  eu  foin  de  remarquer  que  noftre 
Saint  étant  dans  la  Ville  de  Ccuta  en  Africjuc, 
prit  confcil  d'un  Religieux  de  Saint  François, 
èc  qu'il  luy  découvrit  Tes  différentes  penfccs  qui 
l'agitoteat.  Us  n'auroient  donc  pas  manqué 
d'oblèrver  queceluy  qu'il  a  eu  pour  Oircdlear 
te  fans  Tavis  duquel  il  ne  faifoit  rien  dïmpor«^ 
tant,  écost  auffi  de- cet  Ordre;  cependant  iU  n*en: 
difent  pas  un  feul  mot.  Antoine  Gouca  pafTc 
même  plus  avant»  &  s'explKjuc  fort  nettement 
fur  ce  fujct,  car  il  adurc  que  celuy  qui  prcfchoic 
le  jour  de  Saint  ScbaAicn  ,  lorfquc  Jean  de  Dieu: 
commença  à  contrefaire  le  fou  ,  ctoit  le  grand 
Avila  à  qui  on  a  donné  le  nom  d'Apoftre  de 
TAndaloufie,  &  qui  a  tant  contribué  à  la  con« 
verllon  Je  Saint  Franjçois  de  Borgia  Duc  de 
Candie. 

Il  faut  encore  ajouter  que  la  relation  de  Tes 
vertus  &  de  £c$  miracles  que  les  Auditeurs  de 
Rote  prefentercnt  au  Pape  Urbain  VUI.  lorf- 
•  qu'il  voulut  travailler  au  procez  de  fa  Béatifi- 
cation ,  marque  cxprcflcment  que  ce  fut  à  un 
Sermon  de  ce  Preftie  admirable  qu'il  fe  fcntic 
Ci  vivement  cçuchc  de  fes  pcçhez;;  quii  ne  pût 


plus  Ce  centcnir  »  te  <jp!ii  eacra  dan»  une  £ûa- 
te  .fuccur. 

On  peut  enfin  dire  que  plufieurs  Moaumtns 

anciens  qu'on  voit  i  Grenade  &  dans  pluficurs 
autres  Villes  d'Efpagnc,  font  autant  de  témoi- 
gnages publics  de  cette  vérité  y  car  ils  leprefen- 
tcnc  cous  noftre  Saine  aux  pieds  d*ua  Predrc  fe- 
cttlier  qui  rinftruir»  6c  qui  luy  marque  la  rou- 
te qu'il  doit  tenir  pour  aller  au  Ciel. 

Ceft  pourquoy  il  Bmt  qu'il  démettre  pour 
confiant  qu'il  n'a  point  été  conduit  par  un  Reli- 
gieux de  Saint  François ,  mais  par  le  cclcbrc  ' 
Avila,  donc  la  réputation  a  écc  fi  grande  dan 
toute  rETpagne,  &  qui  a  tant  édifie  rfiglife  par 
£bs  éloquentes  prédicitions ,  &  par  fes  écrits  û 
io&cs  èc  fi  pieux;  &  fi  quelqu'un  en  voulok 
encore  douter  »  il  n'y  auroic  qu'à  le  renvoier 
aux  œuvres  de  ce  Sçavant  Prcftrc,  qui  ont  ctc 
traduites  en  François  par  feu  Monficur  d'An*, 
dilly  i  car  on  y  voit  dans  Tabregé  de  fa  Vie  «  qu'il 
a  eu  de  grandes  iiaifonsavecnoftre  Saint ,  qu'il 
s*interefloit  en  tout  ce  qui  k  regardoit»  de  qu'il 
luy  a  écrit  trois  lettres  célèbres  >  dans  lefquel- 
Ics  il  luy  parle  en  véritable  Directeur,  il  le  rc- 
connoifl  pour  fon  fils  fpintucl ,  &  il  luy  prcC- 
crit  ce  qu'il  doit  faire  en  plufieurs  rencontres 
différentes.  J'ay  xnicré  dans  la  fuittc  de  cette 
Fiifloire  pluficurs  paffiigcs  de  ces  lettres  pour 
jufiifier  qu'il  a  effectivement  été  chargé  de.  fit 
conduftte.  Mats  afin  que  les  Lecteurs  en  puif- 
icnt  mieux  juger,  j,c  les  fcray  imprimer  toutes. 

entières 
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entières  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  Elles  font 
me  très  belles  &  fort  'honorables  pour  Saine 
Jean  de  Dieu  v  car  elles  font  voir  qu'il  avok 

beaucoup  de  lumières  Se  une  pieté  très  folide, 
qu'il  n  cncrcprcnoic  rien  d'important  fans  en  de- 
mander avis  9  qu'il  fuivoic  exa<5bcmenc  tout 
ce  que  ce  grand  Dircdcar  luy  prcfcrivoit. 

Au  refte  s'il  luy  a  été  glorieux  d*avoir  un.  fi 
excellent  Prefire  pour  Guidft-Ôc  pour  Maiftrc 
dans  la  vie  fpirituelle,  il  ncs'cft  pas  rendu  indi- 
gne de  cet  honneur,  car  il  a  beaucoup  profite 
fous  fa  conduite,  il  a  marche  avec  fidélité  dans 
la  voie  quil  luy  a  montrée^  &  il  a  fait  voir 
i  tout  le  monde  qu'il  écoit  un  fils,  qui  ne 
dégeneroit  pas  des  vertus  d*un  Pere  fi  admirable 

L'on  parie  en  plufieurs  endroits  de  ce  livre 
de  Reaies  &  de  ducats  qui  font  des  monnoics 
d'Efpagne;  il  poura  arriver  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  le  liront  n  en  fçauroac  pas  le  prix, 
&  cela  les  embarafTera,  car  ib  ne  pouront  pas 
juger  i  combien  montoient  les  aumônes  que 
noftre  Saint  donnoit  &  reçevoit.  C'eft-pourquoi 
.il  eft  bon  de  leur  marquer  ici  révaluation  de 
ces  efpeces.  II7  a  deux  fortes  de  Realcs  en  Efpa- 
Çnc:  les  unes  fe  nomment  Reaies  dePlata  ,  ccft- 
a-dire  Hmples,  &  valent  fcpt  fols  ôc  dcmidcFran* 
ce  ^  &  les  autres  font  les  Reaies  de  Ocho ,  ou  les 
grandes  Realcs,  èc  elles  reviennent  a  foixante 
fous.  Lorfqu'on  parle  de  Reaies  &  qu'on  n'ajoute 
rien ,  on  entend  prcfquc  toujours  les  Realcs  de 
Ocho,  ôc  c  cH  coinmc  ti  on  diiou  fouantc  ibus. 

1 


Digui^cj  Ly  Google 


jlVEKTlSSEMENT 

Pour  ce  qui  cft  des  ducats,  on  en  voit  d*or 
&  d'argent  i  ceux  cy  valent  environ  trois  livres 

Jiainze  fous^  &lcs  autres >  c*cfl-a-dire,  ceux  qui 
ont  d'or«  une  fois  auunc.  Ainfî  il  fera  facile 
à  tous  ceux  qui  auront  un  peu  de  loifir  de  cai- 
çuler  toutes  les  fommes  dont  on  &it  mention 
dans  cet  ouvrage,  &  de  les  réduire  au  cours 
de  noflre  inonnoic. 

Je  ne  m'arrefle  pas  à  examiner  s'il  faut  dire 
au  pluriel  des  Rcaux  ou  des  Reaies  ;  car  cette 
queftion  nVA  pas  fort  importante,  &  je  dois 
ctre  content  pourvu  qu  on  entende  ce  (|ue  je 
dis.  Or  l'un  &  Tautrc  de  ces  mots  font  égale- 
ment intelligibles.  Je  fçay  bien  néanmoins  que 
dans  le  commerce  on  fe  fcrt  ordniaircmcnt  du 
terme  de  Rcaux  \  mais  j'ay  crû  que  celuy  de 
Reaies  ctoit  plus  doux  dans  noftre  langue,  5c 
plus  ufité  parnoii  nous^  6cceft-pourquov  jçp*ay 
pas  fait  diflicu)té  de  Temploier  4^  le  couri 
de  ma  narration. 

]c  ne  vois  plus  rien  dont  il  faille  avertir  les 
Lecteurs  avant  qu'ils  s'appliquent  à  la  Icdure  de 
jpette  vic^  je  founaitte  qu*cllc  leur  foit  utile,  éc 
^u'dle  l.e$  porte  à  imiter  le  zeie,  la  patience,  la 
pSiuvreté ,  la  chariti,  ^  les  autres  venus  de  ce 
grand  Serviteur  4e  Dieu  \  car  c'eft  M  la  fin  qu'ils 
doivent  fe  propoCcr  en  la  lifant  :  &:  fi  l'on  remar- 
que qu'ils  en  ayent  cffedivement  profite,  je  me 
ticndray  bien  rccompcnfp  de  ia  peine  que  m'^ 
fox^it  çe  pciit  travail. 
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ÂffKOtAriùN  DE  MONSIE^  R  f.lM.OT 
'p90tMr  èt  U  Ms/fo»     S9eiêté' dè  Soiémfi  t 

J*Ay  Icu  un  Manufcrit  qui  a  pour  ricrc,  Lm  Vie  dt  Sdîmje4n  /e 
tU  Dieu,  InJlitiéteHr  &  FserUrche  de  ÏOrdn  des  Âeli^ieux  dt 
Chêfki,  En  SoiboAM  le  i^,  Avtil  1 6$o, 

PIROT. 

AVTKE  APPROBATION  DE  MONSIEUR  BRA^ET 
;  Doreur  de  la.  M^ifon      focieté  de  Sorbonne ,       Curé  di 
L'BgUfe  Anbi^ikjftMlc  de  Sdùnti  AiMgdtUûu, 

0 

le  ^'^^  piufieurs  raHonnenient  dont  Ssint  Auguftin  s*rft  (èrvl 
JUp  dus  les  Ouvrages  pour  prouver  que  l'Eglifc  OthoUque  cft 
la  vrayc  Egli&  de  Jcfus-Chrill ,  un  des  plus  fenfibles  à  mon  a- 
vi$  cft  ce luy  qu'il  tiVe  de  l'èmincnrc  Ciintctc  de  piufieurs  Fidèles  Uv.ittxtm^ 
de  fon  icms  répandus  par  toute  la  terre,  tels  qu etoient  les  Saines  ^* '^fl'^« 
"Religieux ,  les  Soliiatres  »  6c  les  Vierges  qui  ièmbloient  mener 
une  vie  Angélique  dans  ua  corps  mond.  Ce  raifbnnement  n'a 
pu  cft.c  concluant  pour  le  temsde  Saine  Auguftin  qu'il  ne  le  (bit 
encore  pour  le  noftic,  puifqu'il  n'y  a  point  de  Royaume  Catho- 
lique «  où  malgré  la  corruption  du  âéclca  l'Efpric  de  Dieu  n'aie 
iaicicé  dans  ces  derniers  teitis  des  Iwmnwsémioens  eâ  ccNités  for* 
tes  de  vectMS,  comme  les  Charles  Botxqmies ,  les  François  de  Sales, 
les  François  Xaviers ,  &  piufieurs  aunres.  Saint  Jean  de  Dieu  '« 
kii  de  ce  nombre }  il  a  été  pendant  une  paniedu  feiziéroe  iîécle  l'édi- 
fication de  toute  l'Erpagne,  &  l'on  ne  peut  lire  l'Hiftoire  de  fa  vie 
avec,  auention ,  qq'on  n'y  reconnoiflé  que  l'amour  des  hmnitîatlpiis 
tflic.des  travaux  de  la  pénitence ,  &  le  xele  pour  le  (<Mi|i^emeacdca 
malades  &  des  pauvres  ont  été  les  deux  chères  vertus  de  (on  coeur , 
&  comme  les  tfcux  caractères  cjui  l'ont  rendu  un  Imitateur  parfait 
de  JeAis-Chiid,  lequel  lèlon  1  Apoftre  s'en  anéanti  jufqu'aux  hu-  £fi;r.  <•■«  TW> 
militiioos  ^aiuc  opprobres  de  la  Croix  »  &  qui  félon  le  Prophète  ^Jg-;  ^^ 
<  porté  liir  fby->même  toutes  nos  lanraieurs  &  nos  maladies.  L*on 
ne  peut  donc  aflcz  appr<yuver  le  deflcin  de  l'Auteur  de  ce  Livre, 
qui  a  entrepris  de  donner  un  nouveau  jour  à  la  vie  Ôc  aux  œuvres 
admira.blcs  de  ce  grand  Saint,  Et  non-lcuicmçnt  cet,te  Vie  ne  con- 
tient rien  quifbit  coorraire  à  la  Foy  &  à  la  Sainteté  des  rog^rs  dfs 
l'£glifci  mais  il  faut  rendre  cette  jufticc  à  l'Auteur,  qu'il  a  {ça 
tilict  la  pureté  &  la  douceur  du  ftilc  x  un  cfpcit  d'ondion  &:  de 
Pierc  qui  règne  dans  tout  cet  ouvrage ,  &  qui  reprefente  paitairc- 
ment  le  caïaAc^e  du  Saint  donc  il  ççuc  U  Viç.  Àii\iî  çc  a'c^^  P^s 

»•       •     •  . 
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(culemcnt  cet  Ordre  C\  faint  &  fi  utile  au  public  des  Religieux  de^  . 
la  Charité,  qui  a  obligation  "à  l'Auteur,  de  cette  Hiftoirc ,  mais 
auifi  ipm  his  Fidclc$  mi  ^  l^roqc  &  qui  pouconc  y  puifci ,  comme 
dans  une  (burce  vive  «  pwedes  Règles  ûinrcs  pour  s'in^'cui^p  & 
des  exemples  admirables  de  vertu  5c  de  cHarité  pour  s*idificr.  C*eft 
ht  £nrit  qu'il  m*a  Tcmblc  qu'on  dcvoit  attendre  cirret  ouvrage,  Zc 
en  même  cems  le  témoignage  qiu  j'ay  crû  cftrc  oblige  de  fendit», 
après  l'avoir  Icu  cxaderacnt.  A  Pan?  çç  i  z.  Février.       i . 

'        J.Ac.  ChR.  Br  AQtlET  ArCHIT>RESTRS  1T  CURft' 

de  Sainte  Magdclaine  d«  la  Cité. 


.  EXTRAIT  i) V  J^fiiyJtSXSS.  . 

At  Grâce  Se  Privile?^  du  Roy,  donné  à  Parisien,  jour  de 
Jl  May  165)0.  ^ignc  AkxkiA  :  Il  cft  ^ra^s  au  ^icur  N,  de  faite- 
imprimer vçndn  tedcbiccr  un  Ltvreiiirfiîlé,Ai  Fit  it  Stmm  Jw 
4e  DitHjnftitHtatr  &  PàUrUrche  de  l'Ordre  des-geiffitMx  de  U  Cbdr 
rité  ,  ôc  ce  pendant  le  tcmsdc  huit  années  ,  à  compter  du  jour  qu'il 
iiia  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  en  vertu  dudit  Privile- 
gç:  Avec  d^cnle  a  cous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  «  deTim- 
ptlmermmdseiaiuloçooiâKcaicnr  diiditSicnr  N.â  pctoedetroif 
Sipl  livres  d'amende «  CMififcarion  des  Exemplaires  contrefaits  ,  d( 
je  tous  Icp  ns ,  dommages  &  intetdlli».aiaft^^'ii  <ft  plttiani){le» 

>  * 

•Megi/hr^/iir  htnm  U  €mmmumtMt  Likréùrti  &  h^nmeur^ 
it  Pétris,  'e  i6.  May  1690  Si^nê.  P,  TkABOVlÙLBT^ 

'Ashwi  d.im^rmer  f»9tr  U  fremierefois  eu  vertu  dnj^re£ent  Pnui^gft 
Cei  Eicmpliirat  oot  étéibiuiiîf, 

  •  •  •  • 

11 

tâutet  4  corriger.  .  '  :i 

Tèft  t.  Ugnt  ÎD.  il  y  reconnoîtront ,  lifct: ,  il<  y  rcconoehront. 
li  7.  il  Dcluy  cacha ,/./.  3<  U  ne  lu  y  cacha  ?;tg.  88.  /.  \6  le  porte  ,7*/.  .les  pot-' 
K.P'^.im/.  if.  ilciieiir«ne,/i/'.  ily  eneut.  r»j.  131;  I.  étm.  le  rceevott; 
Uf  letrceertlti  P»^.  m.  /.  t.  on  les  comparoit ,  Uf  on  le  comparait.  Ff^.  i4<. 
/.itf.  onanesdoit ,/'/!  on  entendait*       «78.    4«  les  riche;  Ji/.  iei  iicl>«irei« 
JK^.  ]t4.  /.^.  de  rwif%  ftif.  des  ventes.  J*i»g.  3xt.  l.  4.  «^m<7  tet: 
I.  J.  pleins  ,Uf.  pleines.  Pmj.  jjj'.  /.  if.  <Jc  Anne  ,  ItC  d'Anne.  Pâg*  i74»i,  €•* 
leiiccoutu ,  il/,  le  fccoutir.  i'A^.  403.  T.  f .  &  il  luy^  «jowfift  dit. 

tA  VIE- 
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LA  VIE 


D  E 


JEAN^DE  DIEU 

INSTITUTEUR  ET  PATRIARCHE 
de  rOrdre  des  Heligieux  de  la  Charité. 


•    L  I  VR  E    P  R  E  M  I  E  R.  • 

cmim  IHifioirt  Je  (k  Fh  fdniculim  jufques  l 
tetMJfmentJefinl^l^taldans  U  faille  de  Grenade, 

Chapitre  Premier. 

oh  ïun  2mIc  c»  gcnerM  âes  vmus  de  Saint  Jeam- 

de  Dicu..  . 

lEUquilimcfon  Eglifc,  &quicft 
actcncifàtousfcs  bd^ms,Iiiy  a  tou- 
jours envoyé  des  hommes  cxcraoc- 
dinaircs,  &.d*uû  mcritc  (ingulier 
ai  pour  la  gcmveriicr  ,  pour  la  dcfc»- 
drc,  pour  l'inftruirci.  jpottr  rédificr  U  pour  lujf 


1     La  Vie  de  Saikt  Jean  de  Dieu* 

donner  des  exemples  cclatans  de  vertu,  qui  fuflcnt 
Capables  dcrcnouvcilcr  en  clic  ccc  cipric  de  faiiice-. 
té  qui  eù,  ion  propre  cara  Acre ,  &  qui  doit  h  &ire 
reconnoître  au  milieu  de  ce  monde  corrompu. 

Ain(i  il  a  d'abord  fufcicé  les  (âincs  Apoeres 
qui  ont  ctc  fcs  Pcrcs ,  qui  l'ont  fondée  fur  la- 
foliditc  de  la  pierre,  qui  ont  parcouru  tout  l'U- 
nivers pour  y  répandre  les  lumières  de  l'Evan- 

Îjile,&  qui  s  oubliant  eux  mêmes,  n'ont  travail- 
é  <}u*à  établir  l'Empire  deJssus-CHRisT^dc 
n'ont  point  eu  d'autre  defir  que  de  porter  la  gloite 
de  Ton  nom  jurqu'aux  exilemitez  de  la  terre. 

Il  a  cnfuuc  fait  naître  dans  fon  Icin  une  infi- 
nité de  Fidèles  de  tous  âges  &  de  tous  fexes ,  qui 
pleins  de  zclc  ôc  de  ferveur  ont  affronte  les  Ty- 
rans, méprifc  leurs  menaces,  U  enduré  avec  joïe 
les  plus  horribles  pcrfccutions  >  qui  par  leurconA 
tance  ont  rendu  un  illuftre  témoignage  à  la  vérité 
dclapoy  qui  ne  craignant  pointdevcrfcr  juf- 
qu'a  ladernicregoutede  1cm  {ang,  ont  fait  con- 
noître  que  leur  charité  ctoit  plus  forte  que  toutes 
les  puiilances  delà  terre ,  &  nicmc  que  la  mort. 

Il  a  aufTi  pourvu  à  fon  inftruâion  ;  car  il 
luy  a  toujours  donné  des  Pafteurs  6:  des  Doc- 
teurs qui  ont  été  éminens  en  fcience  &  en  pie- 
té ;  qui  pénétrant  les  myftcrcs  les  plus  pro- 
fonds de  notre  Religion  les  ont  dcvelopez  avec 
évidence  à  tous  fcs  |)eupies>  qui  leur  ont  conti*- 
AUcUemcnt  diflribuc  le  pain  de  fa  parole,  &qui 
comme  des  lampes  (kcrées  ont  éclairé  tous  ceux 
qui  étoient  dans    maifon.  .  ^ 
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Livre  Premier.  Cu^.  I.  ^ 

II  a  même  dans  cous  les  cems  deftiné  de  cer^ 
taincs  perfonncs  à  fcrvir  d'exemple  &  de  modèle 

à  tous  ceux  qui  veulent  fuivrc  la  vertu;  &  c'cft 
pourcjuoy  il  les  a  comblez  de  grâces  de  bencdi- 
â;ions.  Ainfi  il  a  conduit  dans  les  defcrts  les 
Anroines  ,  les  Hilarions,  de  les  Benoifts,  afin 
qu'ils  (aSent  les  conducteurs  de  tous  ceux  qui 
¥Oudroiencferan£kifier  dans  lafolitude,  &dans 
lafcparation  du  monde.  Il  a  rendu  trcs-illuftrcs 
les  Agnes,  les  Agathcs,  &  les  Ccciles,  &:  il  leur 
a  infpiré  un  très  grand  amour  pour  la  pureté  ^ 
afin  que  les  autres  Vierges  apprident  de  leur  con- 
duite quelles  font  leurs  obligations»  &  ce  qu*el« 
les  doivent  faire  pour  remplir  tous  les  devoir» 
d'un  état  fi  (àînt  &  fi  fublime.  Il  a  voulu  que 
faint  François  fc  fignalaft  par  la  pauvreté,  & 
qu'il  la  portait  auflî  loin  qu  elle  peut  aller,  afin 
qu'il  fuft  comme  le  maître  &  le  guide  de  tou^ 
les  pauvres  Evangeliques.  Et  dans  ces  derniers 
fiecics  il  n'a  pas  manque  de  faire  naître  plufieurs 
Saints  iUuftres  quione  imiti  le  zele,  lecouragc , 
la  pénitence  ,  &  la  fainteté  des  premiers  Chré- 
tiens,  afin  qu  lis  fervifTent  à  réveiller  les  cnfans 
de  Ton  Eglilequi  vivoient  dans  un  afroupifTcmenc 
léthargique,  ôc  que  leur  exemple  les- portait  i 
xentrer  dans  les  voies  de  la  jufiice. 

Tel  a  été  le  grand  Saint  dont  j'entreprensavee 
la  grâce  de  J.  C.  de  décrire  la  Vie,  de  toutes  le» 
a£bioRs  particulières.  Il  n'cft  entré  que  far  le  foir 
dans  la  vigne  du  Seigneur,  parce  qu'il  n  a  paru 
^ue  dans  le  fciziéme  ilcclc  :  mais  il  n'a  pas  laiiTa 

A  ij 
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4  La  Vie  de  Saint  Jean  de  Dieu. 

d'égaler  la  plufpart  des  autres  Ouvriers  qui  y 
ont  ctc  appeliez  des  le  matin;  ce(l*à-dire>  dans 
CCS  tcms  ncurcux  où  le  Chriftianifmc  avoir  en- 
core toute  fa  ferveur:  car  je  fcray  voir  qu'il  ne 
leur  a  pas  été  inférieur  en  zelc  &  en  charité, 
quil  a  autant  travaillé  eux,  &  qu'il  a  imité 
toutes  leurs  vertus.  Ec  en  eiFet  il  n'a  eu  que  da 
mépris  pour  tous  les  biens  de  là  terre  ^  il  les  a 
négligez  lorfque  roccafion  s*eft  prefentée  d'en 
acquérir,  &  il  a  préféré  la  pauvreté  à  tous  les 
avantages  qu'il  pouvoit  cfpcrcr  dans  le  fieclc. 

Il  a  imite  la  ferveur  de  ces  anciens  penkcns  fi 
célèbres  dans  nos  Hidoires  ,  &  qui  puniûbicnc 
avec  tant  de  feverité  leurs  propres  péchez  :  car 
que  n'a*tril  point  fait  pour  détruire  fon  corps } 
avec  quelle  rigueur  s*eft-il  lu  y  même  traité  ?  & 
ne  scft-il  pas  impofé  volontairement  d'aufli 
grandes  pénitences  ,  &  peut  être  même  de  plus 
grandes  que  celles  que  les  Canons  cjcigeoicnc  au- 
trefois pour  les  crimes  les  plus  énormes  ? 

Il  a  participé  à  la  gloire  des  Vierges  les  plus  pu- 
res ,  puifque  non  feulement  il  a  refu  fc  de  s'engager  . 
dans  le  mariage,  mais  qu  il  a  pris  la  fuite  dés  quV 
on  luy  eu  a  parle ,  ôc  qu'il  a  prcfcrc  les  peines  &  les 
fatigues  d'une  vie  pauvre  &  laborieufc  au  repos 
qu'il  auroïc  pu  goûter  dans  la  maifon  d'un  boiix- 
me  riche  qui  luy  ofTroit  fon  alliance. 

Les  deferts  les  plus  affreux  n*onjc ^ere  vu  de  So- 
litaires plus  humbles  6c  plus  morts  a  reftimed*eux« 
mêmes  que  ce  grand  Saint  j  &  on  en  demeurera  fa^ 
cilcmenf  d'aj^cord «  lors  qu.e  l'on  çonfidcrçrâ  toup 
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ce  qu'il  a  fait  pour  s*ancantir ,  &  pour  fc  rendre 
vil  &  mcprifabic  y  &  qu*on  fçaura  qij^l  ^beaucoup 

1>lus  travaillé  pour  Ce  rabai&r  que  ne  font  cous 
es  mondains  pour  monter  aux  plus  grands  hon« 
neur^. 

On  verra  qu'il  a  toujours  ctc  trcs-foumis  i  fcs 
Dircdcurs  &  à  ceux  qui  ont  eu  foin  de  Ci  confcicn- 
cc  j  qu'il  n'a  rien  entrepris  fans  les  avoir  confultez  ; 
qu'il  a  été  très  ezaâ  a  fuivre  tous  leurs  ordres  ; 
qu*iln'a  point  eu  d'autre  volonté  que  la  leur  $  ôc 

3u*il  s'eft  latfle  conduire  par  eux  avec  autant  de 
ocilité  que  s'il  eut  toujours  été  dans  les  premières 
années  de  fon  enfance. 

A  la  vcritc  il  ne  s'efl  pas  applique  à  Tctudc  des 
Auteurs  Ecclefiaûiques^màladiicuirion  des  dog- 
mes de  Théologie ,  parce  que  fes  jours fe  font  paf- 
fçz  dans  la  peine  &  dans  les  fatigues  »  &  qu'il  a  pu 
dire  avec  le  Prophète  que  depuis  fa  jeuneflc  il  a 
toujours  été  dans  la  pauvreté  &  dans  le  travail. 
Mais  il  n'a  pas  pour  cela  manqué  de  lumière  5  & 
au  contraire  fi  on  examine  toutes  fcs  démarches , 
on  rcconnoitra  qu'il  a  été  très  éclairé  dans  lewoies 
du  falut)  qu*il  a  poifedc  la  fciencedcs  Saints , 
qu'il  peut  être  mis  au  rang  des  plus  grands  Doc- 
teurs, parce  qu*il  a  très  parfaitement  connu  Jé- 
sus ,  ôc  Jésus  crucifié  :  çc  ^jui  cft  le  comble  de  la 
fcicncc. 

Pour  ce  qui  cfl:  de  fa  charité,  on  en  fera  furpris, 
&  on  aura  peine  à  comprendre  comment  un  hom- 
me fans  crédit  &  fans  authorité  a  pu  établir  un 
grand  Hppital  au  milieu  de  la  Ville  de  Grenade: 
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Commeiit  n'ayanc  nibicns  ni  revenus  ilactccapa* 
blede  nourir  ^tit  de  pauvres  :  Comment  il  n*a  pas 

mille  fois  fuccombc  fous  Je  faix  des  affaires  qui 
Taccabloicnt  de  toutes  parts;  &  comment  il  ncs'eft 
point  découragé  au  milieu  de  tant  d'objets  qui  n'a- 
voienc  rien  que  de  rcbuccant  &  de  contraire  à  la 
nature. 

On  peut  mêfneajoûter  qu*il  a  mérité  la  couron- 
ne du  martyre  ^  car  outre  que  les  Saints  Pères  nous 
cnfcigncnt  que  la  pénitence  a  le  pouvoir  de  faire 
des  Martyrs ,  on  verra  dans  la  fuite  qu'il  a  efFecSli- 
vement  couru  après  le  martyre ,  qu'il  a  traverfc  da 
grandes  Provinces  pour  aller  chercher  Toccafion 
de  verfer  fon  (âng  pour  la  ¥oy  de  Jésus  -  Christ  ^ 
Se  que  fi  les  bourreaux  &  les  tyrans  ne  luy  ont  pas 
ôté  la  vie,  ça  ctc  contre  fcs  intentions,  parce  qu'il 
ledefiroit  avec  beaucoup  d^cmprcITemcnc,  &  qu'il 
en  avoit  dcja  fait  le  facrifice  dans  luy-mcmc.  El 
parconfequent  il  e(l  jufte  de  conclu rre  que  Dieu 
qui  connoît  nos  plus  fecrettes  penfées ,  a  accepté 
la  préparation  de  ioii  cœur»  &  luy  adiftribuédans 
k  Ci«  la  même  récompenfe  qu*a  tous  fes  autre» 
Martyrs. 

Ce  font  toutes  ces  chofes  qui  me  portent  à  dire 
que  la  divine  Providence  Tavoit  dcftinc  à  parokre 
dans  ces  derniers  temps,  oùlacharité  des  Fidèles 
devoir (è refroidir»  félon  la  prcdiâ:ion  de  Jbsu»- 
Christ  ,  afin  que  l'exemple  de  fes  vertus  (êrvît  a 
exciter  leur  ferveur  >  &  contribuât  à  leur  convcr^ 
fion. 

Il  eil  bon  d'avenir  les  Lcdcurs  que  dans  ces  prc« 
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mien  Chapitres  je  nedonneray  pokic  k  nom  de 
Jean  de  Dieu  i  nôtre  Saint ,  tx:  cjuc  jc  me  contente- 
ray  de  l'appel  1er  Jif^/î,  jufqu'à  ce  que  j'ayc expliqué 
quelle  fut  l'occa (ion  qui  luy  procura  Thooncur  de 
porter  ce  titre  illuftre de  Je^n  f/fD/^». 

Il  faut  auffi  leur  dire  que  je  n'imiceray  point  de 
certains  Hiftoriens  qui  s'efibrcent  de  relever  en 
toutes  chofes  ceux  dont  ils  décrivent  les  ac- 
tions i  qui  diffimulent  leurs  foibleffes  &  leurs  dé- 
fauts \  qui  fe  mettent  en  peine  d  excufcr  &:  de  jufti- 
fier  tout  ce  qu'ils  ont  entrepris  j  &  qui  s'imaginent 
i|u'il  eft  de  l'honneur  des  grands  Hommes  »  &  fur^ 
tout  des  Saints  de  n'avoir  rien  fiUt  que  de  grand , 
d'illuftre,  de  deparfait  :  car  je  fuis  bien  éloigné  de 
cette  penfce,  &  une  telle  conduite  ne  me  paroît 
pas  légitime.  Je  croy  au  contraire  que  la  finceritc 
cft  la  première  qualité  que  l'on  demande  dans  un 
Hillorien  ^  qu'il  doit  s'attacher  uniquement  a  la 
vérité  \  U  que  s'il  entreprend  decacher ^  ou  de  dé-  . 
guifer  au  public  quelques  faits  importans>  fous 
prétexte  qu'ils  ne  contribuent  pas  à  la  gloire  de 
ceux  en  faveur  de  qui  il  écrit,  il  ne  mente  plus  de 
créance  dans  tout  le  rcfte,  &  qu'il  doit  être  regar- 
de comme  un  flateur  &  un  homme  paflionnc. 

Je  diray  donc  fimplement  les  chofes  comme 
elles  fe  font  paffées  >  &  je  n*affeâteray  point  de 
faire  paroître  Jean  de  Dieu  comme  un  Héros  im- 
peccable &  invulnérable.  ]c  loûeray  en  luy  ce  qui 
fera cfFcâ:ivcmcnt  digne dclouangc.  Jcblamcray 
ce  qui  me  fcmblcrale  mériter;  &  je  laiffcray  au  ju- 
gement du  public  les  chofes  qui  me  paroittont 


s     La  Vie  de  S.  Jeak  db  Dieu. 

doutcufcs,  ou  fufccptiblcs  de  différentes  interpré- 
tations. Et  par  ce  moicn  jctâciicray  d'éviter  larc- 
pucacion  d'ctrc  partial ,  àc  uop  attache  au  Saiot 
qui  fait  le  fujec  de  ce  Livre. 

J'efpere  que  fes  enfans  qui  m'ont  engagé  à  ce 
travail ,  ne  me  defavoûeront  point  en  cette  ren- 
contre, &  qu'ils  ne  feront  pas  fâchez  de  voir  les 
atlions  de  leur  faint  Pere  fans  dcguifemcnt ,  & 
dans  leur  naturel.  Cela  mcmc  leur  fera  très  utile, 
car  ils  y  étudieront  les  voies  du  Seigneur  ^  i^I  y  ro> 
connoitfont  que  Thommè  ne  peut  rien  parluy- 
même,  6c  qu'iln'eft  capable  que  de  tomber  &  de 
s'égarer ,  des  qu'il  n'cft  pas  foinentr  par  ce!  uy  qui 
fau  toute  nôtre  force,  lU  y  apprendront  comment 
il  faut  fc  relever  lors  qu'on  cft  tombe  -,  &  ils  s'ac- 
coiicumçront  à  louer  la  mifcricorde  de  notfc 
Dieu ,  qui  fupporte  fes  Saints  dans  leurs  é^are- 
nien»,  qui  leur  donne  le  temps  de  Ce  reconnoîtrç, 
qui  les  frappe  par  bonté  &  pour  les  avertir  de  Ce 
convertir,  &  qui  les  reçoit  aés  qu'ils  retournent  à 
luy  avec  un  cœur  contrit  6c  humilie.. 


CHAPITRE  IL 

NaiJJànce  de  Jean  de  Dieu.  Merveilles  qui  laccom^a» 
gnerent.  Sa  première  éducation, 

PO  u  R  fuivrc  les  règles  que  je  viens  de  me 
prcfcrirc,  &  pour  parler  avec  la  linceritc  que 
ji'ay  marqué  ctrch  ncceUaire  àun  Hiilorien,  jV 
votîe  que  Jean  n'euc.auctm  des  avantag^'s  de  U 
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AaiflTance  U  de  la  fortune  qui  fervent  à  rendre  les 
•hommes  reeommandables  au  jugement  des  gens 

du  ficclc.  Car  fat  famille  cÉoit  commune,  &  fcs 
parons  nctcnoicnt  pas  un  rang  fort  élcvc  dans  le 
monde.  Mais  néanmoins  on  ne  doit  pas  les  con- 
fondre avec  les  derniers  du  peuple,  ni  dirccommc 
quelques-uns  j  qu'ils  fuflènt  aune  condition  en* 
cieremenr  tile  abjeâe  ^  car  un  de»  premiers  Au-  Frén^h  d$ 
leurs  de  fon  Hiftoireo^ferveetpreflèment  qu'ils 
vivoicnt  dans  une  honnefteraediocritc. 
-  Pour  ce  qu  i  eft  de  Icu r s  biens ,  ils  rcj)onddien  t  af- 
Tcs  à  leur  état,  c'cft- à-dire,  qu'ils  n'etoicntnitrcTp 
riches ,  ni  trop  pauvres ,  &  que  ne  fc  trouvant  pas 
expofez  aux  périls  &  aux  tentations  qui  accompa- 
gnent prefqae  toujours  la  grande  pauvreté»  ils 
soient  aum  exempts  des  vices  le  des  diflblutions 
qui  font  très  fouvenc  une  fuite  de  Tabondancc. 
Auffi  remarque- c- on  qu'il  n'y  avoic  rien  que  de 
très  règle  dans  leurs  moeurs ,  &  que  leur  conduite 
étoit  exemplaire.  Us  avoicnt  foin  de  s'occupef  i 
quelque  travail,  non  finilement  pour  en  tirer  de 
l'utilité,  mais  auffipour  remplir  tout  leur  tems> 
êc  posr  éviter  l'oiaveté  qui  eft  fi  contraire  i  k 
vertu. 

Son  peres'^ppeHoit  André  Ciudar  :  mais  on  n'a 
point  fçu  le  nom  de  fa  racrc,  foit  qu'elle  ait  afFcClc 
-de  vivre  dans  lefilence^  &  dans  l'obfcurité ,  os 
que  les  Hiftorîens  ayent  négligé  de  s'en  informer, 
œle  jugeant  pasibrt  important  il^  gloire  dn  filsr 
•Ils  kabitoient  dans  une  Ville  de  Portugal  nom- 
^c  Moucc-iiMjorc  cl  Novo,  oui  cûfcicuécdaiss 
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rArchcvcchc  d'Evora.  Leur  pictc  les  portoit  à 
exercer  Vliof^icaliu  auunc  qu'ils  le  pouvoicac 

£ir  rapport  a  leurs  moicns,  6c  à  recevoir  dans 
ar  maifen  bs  pèlerine  6c  les  pafians ,  te  furtoue 
kf  Eecicfiaftiques  te  les  Religieux.  Et  quand  ils 
av oient  fat is fait  à  cette  œuvic  de  charité  fi  fort 
recommandée  dans  l'Ecriture  &  par  les  Saints 
Pctcs,  s'il  leur  reftoit  quelque  argent,  ils  l'em- 
plototenc  à  faire  des  auiuôaes  »  âc  à  aUjfter  les  pati» 
vrcs  honreux. 

Vers  la  fin  dii  quinzième  fioclc  Nôtre-  Sci^ 

fneufbcok  leur  mariage  par  une  heureufe  fêcon* 
kc  :  car  l'an  1 455.  illcur  donna  un  fils  qui  viac 
au  monde  le  huitième  de  Mars,  &  fut  nomme 
Jean  fur  les  fonds  du  Bapccmc.  lis  reçurent  ce 
prefenc  du  Ciel  avec  tCMitelareconnoilàocedofic 
.ils  écoient  capables,  teibrcgirdcrcne cette  faveur 
comme  un  nouveau  gage  de  l'amour  de  Dieu 
pour  eux,  qui  les  obligeoit  à  redoubler  leur  zelc, 
^  À  le  fervir  avec  plus  de  fidélité  que  jamais. 
Il  ne  faut  pas  omettre  de  parler  des  prodiges 

S lui  arrivèrent  à  la  naiifance  de  cet  enfant  »  car  il^ 
ont  très  remarquables.  La  Hiftorieos  rapportent 
qu'au  moment  même  qu'il  commença  de  voir  k 
jour  «  il  parutTurlet6ittlelamaironde(èsparens 
une  colomne  de  feu  ,  qui  fut  apper^ùc  de  tout  le 
monde  «  tc  qui  ctoit  fans  doute  un  préfagc  de  l'a^ 
venir. 

JLofs  que  ]esus-Ch&ist  naquit»  le  Ciel  envoya 
une  étoileclaire&  lumtnenfe»  pour  marquer  aux 
booums  quecedivîa  En&ot  {cnHckhuiMercdtt 
monde  . 
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UHiftoire  nons  apprend  que  faint  Ambroife 
&anc  encore  dans  les  premières  années  de  Ton  en* 
£ince  s  endormie  un  jour  la  boache  ouverte,  ôc 

qu'au flî  toc  un  cflain  d'abeilles  y  entra,  &  vint  s'y 
rcpofcr  ,  fans  luv  faire  aucun  mal:  ce  qui  fit  ju- 
ger à  fon  perc  qu'il  fcroit  dans  la  fuite  un  grand 
Orateur,  &  que  fes  difcoucs  icroicnc auHi  doux 
que  le  miel. 

Guillaume  Abbé  de  faint  Thierry  de  Reims  rap*  x;^  /  viu  s, 
porte  qu'à  peine  faint  Bernard  fut  conçâ  que  (a  Jtmnirdi 

niereeuc  en  fongeunc  Yifion,  qui  étoit  dcftinéeà 
luy  faire  connoître  ce  qui  devoir  arriver  a  cet  en- 
fant. Car  clic  crût  avoir  dans  fon  ventre  un  petit 
chien  blanc,  un  peu  roux  fur  le  dos,  (Scquiab» 
boy  oit  fans  ceifc  *,  de  quoy  étant  fort  épouvantée, 
eUeconfulta  uni  homme  de  grande  pieté»  qui  il 
l'heure  môme  (c  trouva  rempli  de  i'clprit  de  pro- 
phetie  donc  David  ctoit  anime,  lors  que  parlant 
des  Prédicateurs  fainrs,  il  difoit  à  Dieu,  fa  langue 
de  njos  chiens  dlf boira  contre  xoi  ennemis i  &  il  luy  rc-  -r*  •^7*^1» 
pondit  la  vûiant  tremblante  de  inquiète  :  Ne 
craignez  point, tout  ira  bien:  vous  ferez  mere 
d'un  enfant^  quicomme  un  chien  très  fidelcgar-  ^ 
dera  quelque  jour  la  mkftbn  de  Dieu ,  &  ahboi- 
ra  hautement  pour  elle  contre  les  ennemis  de  la 
Foy  i  car  il  fera  un  excellent  Prédicateur  ,  êc 
comme  un  bon  chien  avec  fa  langue  mcdecmalc  " 
il  guérira  les  plaiesd*ua  grand  nombre  d'amcs.  «• 
L'on  fjait  encore  qut  ta  mcre  de  S.  Domini- 

Î[uc  s'imagina  auili  pendant  un  fonge  porter  dans 
ofifeii)  un  petit  chien ,  qui  tcnoic  dans  fa  gueula 
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un  flambeau  allumé,  avec  lequel  ilembraf^  tou- 
te la  rerrc  -,  d'où  Ton  conclut  que  l'enfant  qu'elle 
devoit  inçccrc  ^tu^  monde ,  fcroic  illuftrc  en  faia*' 
tctc ,  ôc  que  par  l'exemple  de  fa  vie ,  Se  par  la  force 
de  fon  éïaqvuencc ,  iiexckeroit  le  feu  dîe  la  chariti 
dans  le  coeur  des  hommes  i  ce  qui  n*a  pas  manqué 

darriver. 

Je  puis  donc  dire,  puifque  même  l'cxpcricncc 
l'a  juftific ,  que  cette colomncde  feu  qui  le  fit  voir 
4  lanaiiTan^edeJeantn'cftoit  pas  un  météore pu>*^ 
i;emenç  naturel ,  mais  quelle  fut  formée  par  ui| 
effecparticulierde  la  divine  Providence  quiyour 
loic  oeclarer  aux  hommes  que  le  cœur  de  eec  en* 
fant  feroïc  un  jour  ^  venir  brûlé  par  \çs  a^devir$ 
de  }a  charité. 

Il  arriva  encore  alors  une  autre  chofe  qui  ne 
paroid:  pas  moins  merveilleufc ,  &  je  ne  dois  pas 
me  dirpenferd'en  parler,  puifqn^  les  Hiftoriens 
en  ont  fait  mention.  Les  cloches  de  l'Eglife  de 
Nodre-Daipie-rEvêque,  qui  eftoitlaParroifleoà 
il  devoir  être  bapci(c ,  fonnercnt  d'elles-mêmes 
formèrent  un  carillon  très  doux  &  tres-ap^rcablc  : 
ce  qui  furpric  coûte  la  Ville,  jet  ta  les  Habicans  dan^ 
un  grand  étonnement  fit  naître  différentes 
penlécs  dens  leurs  e(prics.  Jjcs  uns  auroient  bicii 
voulu  dire  qu'un  tel  fon  avoit  caufé  parmi 
tremblement  déterre^  mais  on  n*y  voyoic  point 
d'apparence  j  parce  que  la  n^cmc chofe  n'.ctoit  pas 
arrivée  dans  les  Eglifes  du  voifinagc.  Les  autres 
çraign oient  qu'il  n'y  eue  de  la  furprife^ôc  qu'on 
peyouliicleur  enjEiirea^oirc.  Ma^lapliifpafc 
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jugcoicnt  qu'un  tel  cvcnemcnt  avoir  du  raport  à  la 
colomnc  ac  feu  dont  je  viens  de  parler ,  &  que  ces 
dem  merveilles  iigniâoicnt  queique  chofc  de 
grandi  l'égard  dcceluy  qui  vcnoit  de  naiftte  ;  èc 
un Hiftorien  raporce  qu'ils fedifoienc  lun à  Tau* 
trc:^«omnie  aùrrefbis  les  Habtcans  de  la  Judée  ^ 
lorsqu'ils  eurent  appris  les  merveilles  qui  avoient 
accompagne  la  naiflance  de  Saint  Jean  fils  de  Za- 
charic ,  ^«f  /  fmfez^-vous  que  fera  un  joitr  ixt  enfant  \  car 
la  main  du  Seigneur  efi  avec  luy. 

ToucceTaleur  fie  naiftre  lenvicd^aller con(ul* 
ter  un  Hersiice  de  grande  réputation ,  qui  vivoic 
à  rccart,de  aflèz  loin  de  la  Ville  fur  la  montagne 
d'Oca,pour  f^avoir  de  luy  ce  qu'il  peniou  de  ce 
fils  d'André  Ciudat  qui  venoic  de  nniflrc.  Ce  famc 
6olkaire  infpirc  fans  doute  de  l'Eipric  de  Dieu, 
leur  en  prédit  de  cres-grandcs  diodes  :  il  leur  dé*- 
clara  qu'il  feroit  un  bomme.  exmordinaire ,  que 
fa  pieté  éclatteroit  de  toutes  parts,  que  (a  vie  (èroic 
cQxnmeunccfpece de  miracle*  &  que  le  Seigneur 
fe  ferviroit  de  luy  pour  exécuter  Ces  volontcz  »  & 
pour  accomplir  uncœuvrc  auifi  difficile  qu  eUefo- 
roicucilcaupublic. 

£c  afin  de  confirmer  la  vérité  de  fes  paroles ,  âc 
pourneleor  pas  donner  lieudc croire  qu'il  leur  ra« 
cont oit  des  vifions  fans  aucun  ÊMidenient  »  il  leur 
parU  de  cecarlllon  qu'il  n'avoic  certainement  pû 
entendre,  pou  rcftre  trop  éloigne  de  laVille  Il  leur 
dit  que  Dieu  par  une  grâce  particulière  luy  en 
avoir  donné  U  connoiÏÏanceî  ilJcs  con  firma  dans 
la  pcofcc  <]uc  cette  lurmonk  a^oit  cftc  furnatu* 
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relie  &  forniicc  pftf  ies  Anges  mêmes ,  &  qu'elle 
ctoic  une  marque  de  la  joyc  que  ces  Erprits  bien- 
heureux avoicnccu  d'une  telle  naiflancc  i  &  il  les 
ezhoru  à  ccrc  acccocifs  i  tout  ce  qui  ic  pailccoic 
dans  cechercB&nr. 

Tant  de  mcnreilles  rendirent  le  jeune  Jean  très 
cher  i  Ton  pere  de  a  fa  mere>  &  fortifièrent  beau^ 
coup  l'amour  que  la  nature  leur  avoir  infpirc  pour 
luy.  Et  comme  ils  étoient  douez  d'une  grande 
çietc,  ils  firent  aulH-tôt  réflexion  qu'il  ctoitplus 
a  Dieu  qu  a  eux-  mêmes  ;  6c  ils  crurent  qu'une  de 
leurs  premkcés  obligations  étoit  de  raire  ton» 
leurs  efforts  pour  féconder  les  deffeins  que  la  Pro* 
vidence  pouvoir  avoir  fnr  luy.  Ceft  pourquoy  iU 
mirent  toute  leur  apj)lication  à  le  bien  élever. 

Des  qu'il  fut  en  état  d'articuler  quelques  paro^ 
les,  ils  l'accoutumèrent  i  prononcer  k  Nom  de 
Dieu  >  afin  de  fan<^iâ;er  par  la  fa  langue^  de  deU 
confaaer  en  quelque  manière.  Ils  le  formcrcni: 
cnftttce  a  cous  les  exercices  de  pieté  dont  Con  en* 
faace  pouvoit  êtrefufceptible,  de  ils  tràvaillecent 
a  luy  apprendre  les  principes  de  la  dodiinc  Chrê^ 
tienne. 

-  Us  tâchèrent  furtout  de  ne  luy  donner  que  de 
bons  exemples  ,  Se  de  l'cloignér  des  chofes  qui 
poUvoient  £ûrc  de  mauvaifes  impreffions  fur  fon 
cfpric*  Ils  s'étttdicrenti  le  porter  a  Jesus-Cbrist  , 

&  i  luy  apprendre  de  bonne  hcureàfcrvir  ccluy 
dont  il  tcnoit  l'être  ;  &  ils  prirent  toutes  fortes  de 

E recautions  pour  le  garentir  du  naufrage  que  font 
L  plupatLt  dG$  mfans  ^.  quifaucc  d'inHr  uâion  pcr-» 
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^îcnttrcs  fouvcnt  la^raccdc  leur  Bapccme  avanc 
mcmc  que  de  1  avoir  connue. 

Leurs  foins  ne  furent  pas  inutiles ,  $c  ils  curent 
la  coniblatioa  de  voir  qulls  ne  femoicnc  pas  en 
vain  ;  car  lenr  fils  profita  de  jour  en  jour  de  leurs 
inftraûîoAs  5  il  apprit  très  facilement  les  princi- 
paux Myftercs  de  nôtre  Religion  i  il  reçut  fans 
peine  les  fcntimens  de  pictc  qu'ils  voulurent  luy 
iofpirer  i  &  ils  ne  k  trouvèrent  jamais  oppofc  à 
kurs  bonnes  intentions.  Us  remarquèrent  au  con- 
traire qu'il  fe  portoit  comme  de  iuy-mêmc  a  la 
^fem  y  qu*il  ne  tomboit  point  dans  les  défauts  or<- 
dinaircs  à  tous  les  enfans ,  qu'il  dcvançoit  en  tou- 
tes chofes  fon  âge ,  &:  qu'il  faifoit  dcja  paroîcrc 
des  mœurs  oui  leur  donnoicnt  lieu  de  tour  efpc- 
rer  de.iuy,  lors  qu'il  feroit  parvenu  à  une  plus 
grande  maturité.  C'cd  ce  oui  les  remplifToit  de 
joie»  9c  les  portoit  à s'adrederoominueUement  i 
Dieu  pour  le  remercier  déroutes  les  mi(èricordct 
qu'il  leur  avoic  deja  faites ,  &  pour  l'engager  à  ré- 
pandre de  plus  en  plusfcs  grâces  &  fes  bénédic- 
tions fur  leur  fils  qu'ils  nevouloienc  rendre  par- 
fait y  qu'aân  qu'il  fût  plus  en  état  de  le  fcivir  &  de 
rhonorer. 


CHAPITRE  ni. 

Je4»  fiitte^a  maifon  di  fis  farens  ii  /'^  btUt-msl 
Mort  de  fit  mert.  Son  pere  fi  fait  KeU^iewe. 

QU  ai  E  André  Çiudat  &fa femme £uA 
feot  très  appliques,  à  donner,  une. bouoc 
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éducation  à  leur  fils,  ils  ne  laifToient  pas  néan- 
moins devacquer  à  pludeurs  autres  bonnes  au* 
vres.  J  ay  dcja  remarque  qu'ils  fcportoient  avec 
sele  à  exercer  rhafpitalicé  ^  &  ce  nie  dans  la  pra*» 
tîquedecetceverco  qu'ils  ci ouverentHO  très  grand 
fujec  de  mortification  y  de  qu'ils  furent  éprouvez 
par  l'endroit  qui  leur  écoïc  le  plus  fcnfible. 

Lors  que  leur  fils  avoir  environ  huit  ou  neuf 
ans ,  ils  xeceurenc  chez  eux  un  Prêtre  qui  voia- 
geait  &  qui  alloit  dit  cotédcMadrid.  Le  bon  ac- 
cueil qu*ils  luy  firent  yêch  manière  honnête  6c 
obligeante  avec  laqaelleik  le  tsaîtterenc,  luy  fu- 
rent une  occafion  de  ne  preflcr  pas  fon  départ  ;  & 
ninfi  il  fcjourna  quelques  jours  dans  leur  maifon. 
Ce  tut  pendant  ce  tcms  quc  cet  enfant  luy  enten- 
dit pki  lieu  rs  fois  parier  de  la.pietéqui  regnoit  dans 
cette.  Villecapitale  desEfpagnes-»  des^Eglilcs  cé- 
lèbres qu'on  y  Yoioît ,  &  du  grandnombre  de  gens 
dodbe»  6c  vertueux  qui  y  floriflbient.  Il  n'en  nilac 
pas  davantage  pour  faire  de  fortes  imjpreflions 
fur  fon  cœur  innocent,  ôc  pour  exciter  (a  eu riofi- 
tc:  c'cftpourquoy  lors  que  ce  Prêtre  voulut  con- 
tinuer fon  voiage ,  le  jeune  Jean  qui  n  ctoit  pas 
encore  en  état  de  faire  toutes  les  reflexions  nc^ 
ccffaires  fiir  ce  qu'on  luy  avoît  dit  de  la  défirrence 
que  les  en&ns  font  obligea  d'avoir  pour  leurs  pa- 
rcns ,  &  de  la  dépendance  dans  Liqucllctls  doivent 
vivre  à  leur  égard,  fe  laid'a  aller  au  dcfir  qu'il  avoit 
de  le  fuivre,  il  fe  déroba  a  fon  pere  &  à  fa  mere^ 
éc  étant  forti  à  leur  iafi^û  de  leur  logis ,  il  fe  mk 
auifi-tot  en  chemiapour  aUcr  droit  i  Madrid.  • 
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Les  hommes  ont  fait  difFerens  raifonnemcns  fur 
cet  cvcncmcnr.  Les  uns  ont  blâmé  cet  Ecclclîa^ 
fii<]ue. d'avoir  foufferc  que  Jean  le  fuivic ,  denc 
ccrc  pas  oppofé^  parce  que  dans  un  âge  fi  ten- 
dre il  n'eft  point  permis  à  un  enfant. de  rien  entre- 
prendre  fans  l'ordre  ac  fans  le  confentement  de 
ceux  a  qui  Dieu  &  la  nature  lont  fournis. 

Les  autres  au  contraire  ont  ctc  plus  rcfervez 
dans  leurs  ju2;emens,  &  ont  dit  que  fou  vent  Dieu 
conduit  fes  clus  par  des  voies  extraordinaires  >  de 
que  pour  les  fandtifieravecplus  d'éclat ,  il  permet 
quelquefois  de  certaines  chofes  qui  femblanc 
.ctre  contre  l'ordre  commun ,  nekiflèntpas  de 
fervir  à  Texecution  de  fes  volontez.  Qu'ainfi  il 
ne  faut  pas  regarder  Tadbion  de  ce  Prêtre  pure- 
ment en  clle-mcmc,  &  fans  aucun  rapport  à  la 
divine  Providence,  qu  on  doit  croire  que  Dieu 
s'eft  fervi  de  luy  pour  feparcc  cet  en  Tant  de  la  mai- 
fon  de  fon  pere  &  de  fa  mere»  ou  il  auroit  pcu&- 
ctre  été  élevé  avec  trop  de  délicate(!è  ;  ce  qui  ne 
s'accordoit  pas  avccles  cpiplois  aufqucls  il  le  dc- 
flinoir. 

On  a  pareillement  propofé  plufieurs  reflexions 
fur  l'état  de  cet  enfant  qui  lortit  fi  jeune  de  la 
maifon  paternelle.  On  a  dit  qu'il  avoit  imité  A- 
braham  ce  per^des  croians,  qui.quitta  fonpaiis 
pour  aller  adorer  Dieu  dans  une  terre  étrangère. 

D'autres  ont  crû  qu'il  valoit  mieux  le  compa- 
rer à  faint  ]ean-Baptifte  fon  illudrc  patron  ,  qui 
paflà prefquc  du  berceau  dans  les  dei£K&»  &  qui 

k  fq^^de  fes  parons  U  de  oouc  k  monde  eaôcr 
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pourtè  prqparcr âfim  miniftere»  &poarne  s'oc- 
cuper (jucdcccluy  (jui  ctoit  atccnda  de  coûtes  Ici 

Hâtions. 

Il  s'en  cflauffi  trouve  qui  confidcranc  que  Je- 
sus-Christ  ,  a  dit ,  Sï  quelquun  utenta  mcy^  ne 
it^«         hdit  Mfifai  fere     Jamere,  fi  femme,  JèsenftnSffes 
Jès  jreresp     fs  Jctftrs^  O*  mène  fi  freffn  vie,  il  ne 
ftm  iat  mm  dtjcipk,  ont  (bûtenu  que  Jean  avoîc 
mis  en  pratique  cette  maxime  Evangeliquc ,  ôc 
qiK  conduit  par  une  lumière  furnaturcllc  il  avoïc 
en  un  agc  Ci  cendre  furmoatclesajfFcâtionsnatuicl- 
Jcs  les  plus  Icgitimes* 

.  On  aaroit  mcmc  pu  ajouter  à  cette penfée  quç 
Dieii  1  ayant  dcfiiné  i  être  le  Cbcf  d'un  grand  Or« 
die  p  êc  le  pcre  d'tmc  infinité  de  Religieux  qui 
quiaeroient  pères  de  mères  pour  entrer  dans  h 

voie  de  la  pcrtcdion ,  il  a  voulu  qu'il  fit  la  même 
chofe  des  fa  première  enfance,  ôc  qu'il  fcfcparât 
de  bonne  heure  de  Tes  parens,  afin  quayanc  été 
conte  fa  vie  dégage  de  la  chair  ôc  du  fang»  il  fun 
plus  en  état  d*infpirer  de  pareils  fentimens  i  tous 
ceux  qui  fe  foumettroient  à  fa  ditcipline,  &  qu'il 
les  y  portât  autant  p^r  Ton  exemple  que  par  fcs 
paroles. 

Voila  à  peu  prés  les  différentes  faces  fous  lef- 
4|ueiieson  a  pûconûderec  cette retraitce  du  jeune 
Jean,  Les  IxiSteûts  en  jugeront  eux-n^êmes» 
ils  examineront  fi  toutes  ces  penfécs  (ont  juftes,  û 
fi  elles  ont  un  fondement  légitimer 

Voions  maintenant  de  quelle  manière  fon  perc 
ji^     taciç  prirent  çetse  iepa^ation»  Non  fculc*- 
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mtfnt  ils  en  furent  fort  furpris ,  mais  ils  en  cont- 
rent une  très  fenfibic  afflidion.  Ils  commence-, 
renc  d'abord  a  s'informer  de  luy  »  &  a  l'exem- 
ple de  la  faime  Vierge  èc  de  faini;  Jofcpb  lors 

au'ils eurent  perdu  Jésus-Christ  au  retour 
u  Temple ,  ils  k  chcrclicrcnr  parmi  leurs  parcns , 
croiant  qu'il  pourroit  ctrechez  quelqu'un  de  leurs 
alliez.  Ils  firent  cnfuicc  de  plus  grandes  pcrquid* 
tions»  &  ils  n'omirent  aucune  des  diligences  dont 
on  d(èen  defemblaUes  rencontres. 

Sa  nieic  fisrtoutfefàtiguacxtraordinatrementy 
&  imitant  Anne  mcre  du  jeune  Tobic,  elle  alla 
fouvcnt  dans  les  campagnes  ôc  fur  les  grands  che- 
mins pour  voir  fi  elle  n'apprendroit  pomt  de  nou- 
velles de  ce  cher  fils  ,  qu'elle  regardoit  comme 
l'unique  objet  de  fes  efperances^  l'appui  de  fa  vicii- 
lefTe,  &  la  coiifolation  de  toute  ikfanuU&  £t  lors 
qu'elle  vit  qtie  tontes  (es  pdxies  étaient  inutiles , 
elle  s'abandonna  à  fa  douleur,  ôc  ccant  morte  au 
bout  de  vingr  jours  ,  on  a  fu jet  de  croire  que  cette 
abfcnce  de  Jean  a  pu  abbreger  ù.  vie. 

Son  pere  n'en  fut  pas  moins  touché  qu'elle, 
mais  ayant  refprit  plus  fort ,  il  C^u^  modérer  foa 
affliâion  ;  il  demeura  toû/ours  maître  injr*» 
même,  &  (à  pieté  le  porta  i  élever  (on  efprit  veri 
Dieu  5  â  adorer  fcs  JugcniLns ,  à  luy  faire  un  iacri^ 
fice  volontaire  d'un  fils  qui  n'ctoit  jplus  en  (à  puif- 
fance»  &  à  confidcrcr  en  luy. même  qu'il  n'en 
avoir  peut-être  ctc  privé  que  parce  qu'il  y  avottCQ 
trop  d'attache.  Ainfiilfnrvcqaicàftn  malheur, 
6e  en  moins  4'tiii  mois  il  &  tronya  fans  fils  U, 
(ans  (êmma  '  C  %f 
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•  Cette  double  privation  lay  fit  ouvrir  les  yeux. 
H  vit  alors  a  découvert  le  ncanc  de  toutes  les  créa- 
turcs  i  il  fut  fortement  pcrfuadc  qu'il  ne  faut  s'at- 
tacher à  rien  fur  U  terre ,  &  il  n'eut  plus  que  du 
mépris  pour  le  monde.  Il  confulera  plu  Heurs  fois 
çn  luy«mcme  qu'il  faut  £iire  fervir  au  faiut  éter» 
ael  tous  les  évcnemens  de  cette  vie ,  profiter  des 
vifitcs  que  Dieu  nous  rend,  &  correfpondre  aux 
dcffcins  de  fa  Providence.  Il  fut  convaincu  inté- 
rieurement que  le  Seigneur  ne  luy  avoic  enlevé 
deux  per(bniics  qui  luy  croient  H  chères,  qu'afîiî 
qu'étant  entièrement  libre  »  il  fe  donnât  a  luy  (ans 
referve ,  &  qu'il  embraflat  fans  plus  différer  un 
ctat  plus  parfait.  Il  rompit  donc  tous  les  liens  qui 
le  rctcnoicnt  dans  le  fieclc  ,  ôc  s'ctant  retiré  a  Lif- 
bone,ilcntradans  une  maifon  de  l'Ordre  de  iaint 
François,  &  il  s'y  fit  Religieux. 

Ce  fut  là  qu'il  penfa  ferieufemeat  à  reparer  tous 
les  péchez  defajeunefli:  y  qu'il  fit  une  très  rùdepe** 
nitence  »  te  qu'il  pleura  avec  amertume  îufques 
aux  moindres  fautes  qu'il  avoit  pu  commettre 
pendant  fon  mariage.  Nepenfant  plus  aux  affai- 
res du  monde ,  il  ne  s'appliqua  le  refte  de  fes  jours 
qu'à  la  pricro,  &  à  la  contemplation  des  chofes 
ccleftes.  U  renonça  abfolument  à  favoloaté,  & 
n'en  eut  plus  d'autre  que  celle  de  Tes  Supérieurs.  Il 
devint  un  exemple  vivant  de  modeftie,  d*humi* 
litc  ,  ôc  de  charité i  de  après  avoir  ainfi  perfeverc 
pendant  pluficurs  années  dans  une  vie  fi  faintc 

&  û  édifiante»  ii  s'cndoimic  heureuièmcnt  au  Sei-» 
|neur* 
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J*ay  crû  qu'il  écoic  à  propos  de  rapporter  en  ce 
lieu  la  more  da  pere  ôc  de  la  mere  de  notre  Saine  » 
afin  dcD  être  pas  dans  la  fuite  obligé  d'interrom* 
pre  ma  narration.  Je  retourne  maintenant  à  luy , 

éc  je  vas  décrire  les  différentes  avanturcs  qui  ont 
partage  fa  vie  jufqucs  i  ce  qu'il  fe  foit  appliqué  à 
penfer  &  à  traittcr  les  pauvres  malades  :  car  <j*a  été 
là  proprement  fa  vocation  ,  tout  le  rcftc  n'ayant 
librvi  qu*àiY conduire  &  à  l'y  difpofer. 


CHAPITRE  IV> 

.  Suite iuvoUg!  du  jtune  Jean,  Le  Prêtre  qui  le  eoniuijiit 
le  quitte  (Uns  U  taille  iOmeJi.  lljè  metéu 
fenm  tm  Bourgeois  de  cène  P'fBfi. 

LE  Prêtre  qui  s'étoît  cliargc  du  jeune  Jean 
pour  le  mener  à  Madrid ,  ne  le  conduific  pas 
îufqu'au  terme  j  car  étant  arrive  à  la  ville  d'Oro- 

I^cfa ,  il  fe  fepara  de  luy ,  &  il  l'abandonna  abfo- 
umcnt.  Il  feroit  affez  difficile  de  juAificr  une  telle 
.conduite",  car  nourquoy  fouffrir  qu'un  enfant  de 
cet  âge  qu  ittât  la  mai(bn  de  (es  parens>  pour  l'aban- 
donner enfuite  luy-mémel  N*eut-il  pas  été  de 
l'ordre  &  de  la  juilicc  de  le  laifTcr  entre  les  mains 
d'un  pere  &  d'une  mere  qui  rélcvoicnt  avec  tant  de  _ 

Eeté?  Ou  au  moins  Tcn  ayant  tire,  la  prudence  ôc^>^'[^^;!'''<:  . 
jchai;ité  ne  vouloi^t-elies  pas  qu'il  eut  foin 
fon  éducation  ?  . 

C  eft  ainfi  quetoutes  les  perfonnes  de  bon  fêns 
railbmieront,  ôc  ilfera  toûjçurs  vray  de  dire  que 

Çiii 
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cette  aiflion  paroît  irrcguliere  &  digne  de  quelque 
blâme.  Mais  comme  on  a  dcja  obfervé  que  la  di- 
vine Providence  avoit  permis  que  ce  Prêtre  fît  for- 
tic  cet  enfant  deU  mailon  de  fon  pere,  parce  qu  eU 
le  vouioic  qu'il  fût  des  fcs  plus  tendres  années  dé-, 
taché  de  £a  âmille/  èc  élevé  andeiTas  desafFec- 
tions  naturelles  ;  on  pêne  de  même  dire  qu'elle  Ce 
fervit  de  Ton  mdifcrction  pour  l'éprouver ,  pour 
luy  apprendre  à  ne  point  mettre  fa  confiance 
dans  les  hommes  ,  ôc  pour  le  faire  encrer  dans  les 
exercices  d'une  vie  pauvre»  auftere,  &  pénitente  en 
un  âge  auquel  les  autres  hommes  ne  Font  pas  en- 
core capables  de  Ce  mortifier. 

Il  faut  donc  fe  reprefentcr  cet  enfant  feparc  de 
fon  pere  &  de  fa  mere  ,  dans  une  Ville  étrangère, 
fans  aucun  fecours,  dcftituc  de  toutes  fortes  de 
connoiflanceSy  ^  dans  un  abandonnement  gêne- 
rai. Cet.  écat  paroît  à  la  vérité  bien  dur  &  bien  ri- 
gourenz  $  mais  un  Dieu  qui  agit  >  &  qui  veut 
fermer  un  Saint,  éont  k  travail,  la  pauvreté  ^ 
les  iiumiliatiotis  foicnt  le  propre  caradcrc. 

Le  jeune  Jean  ainfi  abandonne  fut  d*abord  fc- 
couru  par  quelques  perfonnes  de  pieté ,  qui  ayant 
compadlon  detô  mifere,  luy  donnèrent  rctraitte^ 
èc  Temploierenc  à  des  minifteres  proportionnez  i 
Con  âge  de  à  Tes  forces.  U  entra  enfuite  au  {èrvice 
,  de  François  Majorai  homme  de  probité  &c  qui 
étoit  geôlier  de  la  pnfon.  Ce  fut  dans  fon  logis 

3 u'il  pafTa une  grande  partie  dcfajeuncfrc,  &  qu- 
s'accoûtunu  à  la  peine  lU  au  travail  :  car  il  Ce 
porta  toâ|oara  a  cci^ui  étoic  le  plus  difficile  >  &  il 
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fie  refura  jamais  de  (ê  charger  des  occupations  les 
-plus  rudes,  lorfqu*iI  fut  qucflion  de  foulagcr  Ces 
coinpagnons,&  de  leur  épargner  quelque  fatigue. 

Les  faints  Percs  difcnt  fou  vent  qu'on  voit  quel- 
quefois dans  les  allions  des  pccics  enfaus  de  cer- 
taines chofcs  qui  fone  comme  des  préjugez  de  ee 
qails  feront  dans  un  âge  plus  avance^  que 
leur  retenue,  leur  docilité,  Bc  leur  douceur  mar- 

3ucnt  qu'ils  auront  dans  la  fuite  beaucoup  de  mo- 
eftic,  d*humilitc,&  de  patience  ;  &  queTexadi- 
tude  avec  laquelle  ils  fe  corrigent  de  leurs pcucs 
défauts  t  fait  a0cz  connoiAre  qu'ils  auront  ocau- 
4COttp  de  zele  &  de  ferveur  lorfqu'il  leur&udra 
combatte  contre  leurs  palCons^de  reparer  leurs  pé- 

C'cfl  fur  ce  principe  que  je  me  fonde,  lorfquc 
j*âvance  que  la  conduite  de  Jean  pendant  les  pre- 
mières années  de  fa  jeunelfe  écoit  un  j^age  de  fa 
faintaé  future.  Car  jamais  on  ne  vit  un  jeune 
homme |ilus  modéré, plus  retenu  1  plus  obeïflant 
êe  plus  circonfpeéldans  fcs  paroles.  Il  étoit  foâ^ 
mis  non- feulement  a  François  Majorai  Ton  Maî- 
tre, mais  à  tous  ceux  qui  lu  y  command  oient  qucl- 
quechofc  llnes*émancipoitcnricn  j  il  fouHroit 
avec  humilité  les  réprimandes  qu'on  luy  faifoit, 
tie  quelque  part  qu'elles  pu0ent  Venir  i  il  étoit  afr 
fidu au  travail;  il  fçavoit  ménager  fon  tcms»  de 
Tcmploier  utilement  -,  fcs  difcolKs  étoienc  hon- 
ncftes  &  bien  réglez  -,  il  cvitoit  de  choquer  ceux 
avec  qui  il  converfoit ,  &  en  un  mot  étant  jeune,  il 
pc  ^iioÂ  néanmoins  ncaquiMflctu^  la  |eundlct 
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Des  qu'il  eut  atteint  Page  de  quatorze  an$  )  Ma-r 
joral  oui  connoifToic  fes  bonnes  qualitez  qui 

avoit  rait  une  infinité  d'expériences  de  Ton  cxaâi- 
tudcjôc  de  fa  fidelitc,  eut  la  pcnfce  de  l'cnvoicr  a 
une  maifon  des  champs  qu'il  avoit  proche  de  U 
Ville,  afin  qu'il  eue  foin  de  fcs  troupeaux.  Conv- 
mc  il  n'avoit  point  de  volonté  propre,  il  y  alla  fans 
aucune  répugnance.  Il  regarda  même  cette  oco^ 
(ion  comme  unéchofe  avantageufe  pour  luy ,  par- 
ce  qu'il  efpcroit  d'ctrc  plus  fcparc  du  monde  dans 
cette  foiitudc,  U  d'y  avoir  plus  dctems  pour  fcrvir 
Dieu. 

£t.en effet  iln*y  fat  pas  plutôt  arrive  qu'il  régU 
-tellement  toutes  tes  avions ,  que  fa  vie  croit  une 
fuite  continuelle  de  bonnes  œuvres.  Il  avoit  le 
matin  &  te  foir  des  heures  dcftinces  à  la  prierev 

Pendant  le  cours  de  la  journée  il  ménageoit  encore 
de  certains  intervalles  pour  les  donner  à  ce  faine 
exercice.  Tout  ce  qu'il  voioit  dans  la  campagne 
luy  croit  uneoccafion  de  loiicr  &  d'adorer  Dieu. Il 
fe  mortifioit  en  toutes  chofes.  Il  veilloit  continuel- 
lement à  la  prdc  de  (es  (ètfs ,  &  it  pratiquoittout 
lebien  c]ui  ctoit  en  fon  pouvoir. 

Son  Maître  trcs-cdihé  de  fa  conduite,  ôc  le  vo- 
yant au  bout  de  quelques  années  beaucoup  plus 
formé  quciorfqu'il  luy  avoit  confié  fcs  troupeaux, 
luy  donna,  charge  de  veiller  fur  ia  famille  de  U 
campagne  9  &  l'établit  comme  Tœconomcde  Ces 
biens.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  Jean  fitparoî- 
trc  qu'il  avoit  une  pieté  folide  de  véritable  :  car  (ans 
Mgligczics  j^iiskçs^  ûiA  donna  tout  entier  à  fon 

miniltcxc^ 
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miniftere  y  &  bien  loin  d'imiccr  ceux  qui  s  imagi- 
nent que  la  dévotion  leur  donne  droit  de  s'épar- 
gner &  defechoier,irtravailloit  plus  que  tous  les 

autres  \  rien  n'cchappoic  à  fa  vigilance  ;  il  fc  trou- 
voit  partout  \  il  avoit  l'œil  fur  ce  qu'il  fc  pafToic  au 
dedans  &  au  dehors  du  logis  ;  quelque  temps 
qu'il  fît  9  il  alloit  dans  les  campagnes  pour  y  don- 
ner les  ordres  neceflàires»  il  ne  laiiioit  échapper 
aucune  occafion  de  procurer  l'avantage  de  Majo* 
ral  ;  &  il  apprenoit  par  fon  exemple  à  tous  Tes  au-> 
très  fcrviteurs  à  être  adlifs  &  diligcns  lors  qu'il s*a- 
giffoit  de  Tes  interefls. 

Dieu  bcnit  Tes  foins  &  fon  travail  j  car  les  biens 
de  fon  maître  s'augmentèrent  entre  fes  mains  j  fcs 
troupeaux  fe  multiplièrent,  U  la profperité régna 
dans  fa  maifon. 

£t  ce  qui  mérite  encore  d*être  remarque ,  c*eft 
u'au  milieu  déroutes  fes  occupations  extérieures 
ne  laiflbit  pas  de  procurer  en  plufieurs  manières 
difFerentcs  le  bien  fpiritucl  de  fes  compagnons  j 
car  il  leur  recitoit  fouvent  les  points  principaux 
du  catechifmc  \  il  leur  infpiroit  de  bonnes  masii- 
mes  ;  il  nrenoit  fon  temps  pour  leur  parler  de  Dieu 
&  il  &i(oit  tout  fon  pomblc  pour  les  gagner  à 
sus-Christ. 

Les  peuples  même  du  voifinage  venoient  le  trou- 
ver pour  profiter  de  fes  entretiens  y  pour  fe  confo* 
kr  avec  luy  dans  leurs  peines ,  &  pour  luy  de- 
mander des  avis  fur  les  diificulcez  qu'ils  rencon* 
trdient  dans  leurs  propres  affaires \  Uï\s  s'en  ro> 
tournoient  toujours  fort  fàtisfiiîts.  Ainfi  je  puis 
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dire  avec  quelque  fondement  que  Dieu  ne  l'^voif 
(eparc  de  Jamaaion  dç  ^o^pere,  6(  conduit  danf 
Cftiifi.4«  Majorai  qu'afin  qtf  ijçQBtrtb»Jlli  l 'ioftfUf 
Ôtoa  &  z  l*édifiçaiipn  4'an  gtZ^i  wmbfede  pcrr^ 
fon9«$.  Voila  comment  il  paiTa  fa  première  jcu- 
ncflc  ,  &  quelles  furent  fc$  ÇjÇÇ9^at;ons  jufqu'i 
l'ig^4c  vin^t-dcujcaA«. 

CHAPITRE  Y. 

Méijo^  vtHt  luy  donner  fa  file  en  muriafe.  Il  s\en  va  ^ 
U  guerre  four  évittr  ce  nua'iAff 

EccVf  7.  T  ^  ^^§^  ayant  profère  cet  oracle ,  que  le firvir 
*4«  1    j  tetir  ^Ht  dufem  'vom  Jiit  aujjt  cher  que  votre  urne , 

iidt  aifc  de  juger  combien  Majorai  cftimoic  Jean, 
dans  lequel  il  remarquoittanrde  prudence  8c  de 
pieté.  Il  le  pFçfèroit  i  cous  Tes  autres  domcfttques» 
il  Icrcgardoit  comme  un  véritable  ucjCbr,  &iU'p- 
.ftimoit  trcs  heureux  de  le  pofTeder. 

Mais  plus  il  connoifloit  Tes  perfe<îlions ,  plu| 
Ucraigaoic  doic perdre  â$  d'en  arc  prive  par  quct 
que  événement  qu  il  ne  pievoioit  pas.  Ccflipouir'* 
quoy  afin  4ç  Uttac^Her  oour  cQuiours  à  Tes  intOr 
rcfts ,  &  âe  luy  ocer  la  liberté  de  fe  retirer  & 
s  engager  aiUeuFs,  il  çrût  qu'il  ne  pouvoit  iRicux 
faire  que  de  luy  offrir  fa  fille  en  mariage, 
Un  autre  au  roit  regarde  cette  propofition  commp 
une  grande  fortune»  Tauroit  acceptée  fans  au* 
cunedifHcultç^  parce  que  ç'étoit  un  moienfuf  d^ 
ijiçvemf  rjfsJbe^  de  4fi  mener  4aa«  i9  fuite  onf  vif 
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€Oâ)ûio(lé>  cet  hommfc  étant  fort  à  Ton  aifé»  ^ 
ÉbiiVtnt  dénner  un  mariage  confiderable  a  (k  fik 

le.  Mais  Jean  en  jugea  autrement,  &  une  telle  ofi. 
fre  ne  fut  point  capable  de  Tcbranlcr  j.  car  outre 
que  les  biens  de  la  terre  ne  lont  jamais  tente,  & 
qu'il  les  a  toujours  mcprifez,  il  confideta  avtt 
r  Apotre ,  tijtiè  tehyijHi  cft  marié  svccufe  du fitn  dts  cho»  cw». 
JisMmpnki  ièçequ  il  doit  fidre  four  plaire  à  fifit/f'  }i*  }5* 
m,  ^W^/ lip  tràw^fmf^  Jrvife:  qu*âà 
conti-aité  ce^Mj  qui  n'efl point  marié  s'occupe  du  foin  des 
chofes  du  S^^ièt ,  dé  et  ^u^ti  dùit  fért  pour  platrt 
au  Seigtenr, 

liûtSrdukit  doht  (yoint  entendre  à  ce  mâHage, 
àfitt  qu'étant  fctèmpt  àts  foHis  dès  inquictudei 
^Uienau^6î6MtiftécoimMttnéfi3ltetitce(^^^  H 
éât IWpi-ir  plus  libre  poàr  Vâtjiîét  ila  pricrc  &  at»e 

âffaircs  de  Ion  falut  ;  &ilréfufa  ablolument  de 
s'engager  dans  un  état,  où  Ton  cœur  aaroit  ccc 
partage  entre  Dieu  &  le  monde ,  ce  qui  iuy  pa- 
ioifToit  étteù!Bttcs  grand  obdàcic  à  laper&éiiott 
^tt'il  deiktoitavéc  tiAtd'âtdèur. 
Èe  comme  Mafbtiif  lie  tt  têèMsps^zhoti  St 
continua  toujours  de  Iuy  paritr  dt  cette 
faire,  efperant  de  le  gagner  avec  le  temps,  &  de 
lè  porter  enfin  à  accepter  l'honneur  qu'il  Iuy  fai- 
foit,  il  crût  de  fon  côté  être  oblige  de  pténdre  des 
JyrédKttiom  àc  d'à v  ifer  au  j(  mottm  de  le  diùiic  dç 
MttttûUriohy  qdine  iuy  proporfant  riett  tA  ge- 
isttzlxfâtéc  licite     d'boiÉfiite,  ii'etrétbft  tfic 
pïiis  propte  i  le  furprertdte.  C*eft  piHirquoy  il  p- 
gèai^topos  depcnicr  a  larctraittc,  6c  de  quittai 
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uncmaifonoù  on  Iccraittoic  d'une  m .micrc  trop 
obligeance.  £n  quoi  il  ne  Te  trompa  pas  »  car  c'ett 
par  la  fuite  qu*il  faut  combatre  en  ces  reconcres. 
Si  on  écoute  de  femblables  dircours»  on  y  coofent 
bientôt  après  :  au  lieu  qu'en  les  rejetant  abfolu- 
ment,  on  en  demeure  viàoricuj:. 

Les  faints  Pcrcs  de  i'Eglifc  ont  beaucoup  loue 
Jofcph  de  s'être  enfui  pour  éviter  les  pourfuites 
impures  de  la  femme  defon  Maître*  6c  ils  ont  re- 
levé fon  aâion  avec  des  couleurs  tres*vives  j  flc 
jcertes  ils  ont  eu  raifon ,  car  c*eft  un  exemple  iïlu.^ 
ftre du  zele que  nous  devons  avoir,  &  oe ce  que 
nous  fommcs  obligez  de  faire  pour  confcrvcrnô- 
trc  pureté.  Ce  font  toutes  ces  louanges  qu'ils  ont 
données  à  ce  faint  homme  ,  qui  me  font  croire 
qu'il  faut  avertir  les  Içâeurs  de  faire  une  attention 
particulière  à  la  contluîtc  que  tint  alors  Iç  jeune 
Jean .  Car  il  renonça  à  un  établi/Tement  ayanta* 
gcux ,  &  il  prit  la  fuite ,  non  pas  comme  ce  Pa* 
iriarchc  pour  éviter  de  commettre  un  crime  qui 
étant  tres-énormc,  pouvoir  caufcr  de Thorrcurj 
mais  par  lcfçulamourdclapurcté,&  danslcdef- 
fcin  de  garder  toujours  la  continence.  Ce  qui  ju« 
ft ifîc  qu  il  avoir  un  tres^bon  fond ,  &  qu'il  ne  cher^ 
choit  qu'à  (èrvir  Dieu  avec  le  plus  de  perfei^ioii 
qu'il  luy  fcroit  poffible. 

S'il  eut  eu  le  bon-heur  de  trouver  alors  un 
homme  aflcz  éclairé  pour  luy  donner  un  confcil 
falutairc,  &  pour  régler  fon  zelc  ,  il  auroit  fans 
doute  cherché  uue  autre  retraite  pour  y  vivre  en 
jrçpos  y  6c  pour  y  Cuivre  1^  bçAs  mopvciiie^s 
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fon  cœur  écoic  animé.  Mais  fc  trouvant  feu  1,  & 
nepenfant  qu'à  s'éloigner  au  plutôt  d'un  lieu  ou 
il  voioit  que  l'on  travailioit  à  l'engager  dans  le-^ 
monde,  6c  à  Ty  arrêter  par  des  liens  qu'il  nauroit 
pas  cté en  fon  pouvoir  de  rompre,  il  cmbraflk  la 
première  occadonqui  Tcprcfenude  forcir  de  Ix 
niaifon de  Majorai. 

II  y  avoir  alors  de  grands  fujets  de guerre  entre 
JFrançois  1.  Roy  de  Frjmèe,  ^Cbancs  V,  Roy 
d'Efpagne  &  Empereur.  Men  Hiftoire  ne  deman- 
de point  que  j'entre  dans  le  détail  des  difFerens  qui 
divifoicntccs  deux  grands  Princes  -,  il  mefuffit  de 
remarquer  que  vers  cetems  les  François  mirent  le 
^icgc  devant  Fontarabic,  qui  eft  une  Viilp  içUce 
Jins  la  Bi fcaïe.  D^queTEmperevren  eut  avis» 
il  crutqu'il  falloic  yenvoier  du  lecours,0e  il  donn» 
ordre  au' Comte  4*Orope{a  de  lever  des  Soldats 
pour  cette  expédition.  Ce  fut  donc  dans  ces  trou- 

t>cs  que  Jean  prit  parti,  6c  qu'il  fc  fît  fanta/Tin  dans 
a  Compagnie  d  un  Capitaine  nommé  Jean  Fer- 
cuz.  Cette  refblution  précipitée  luv  fut  funeftc 
en  placeurs  manières»  comnae  nons  i'allons  voir: 
mak enfin  cela  fait  partie  de  fa  vjie  j  ^  on  peut 
fe  dSfpenfer  d'en  parler^ 
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^ean  étant  a  t ^rmeâ ,  Je  relâche  de  fa  fieté ordinaire  , 
j^tjisfajpons.  Infortunes  dont  Dieu  Jè  fcrt  fowr 
kfÀirtrtntrifenlHji'^nême^ 

IL  n*eft  que  trop  conftane  qu'il  n y  a  risnijui (oie 
plus  capable  de  refroidir  la  pieté  dans  m  cœur» 
que  la  vit  que  l'on  meMe  ordmairemenc  à  tx^ 
gutttt.  Le  tumoke  des  armes  f rouble  prefquc 

toujours  le  repos  intcricur  de  Tamc.  Les  mauvais 
exemples  qu'on  y  voit  de  toutes  parcs  afFoiblifTcnt 
les  plus  forts  ,  &c  ceux  qui  fooc  le  plus  aiicrmis 
dans  ta  vertu  y  Taeitation  eottdnuelle  où  l'on  ctt 
tMigé  de  vivre  i  &ft  feavtm  qu'on  oublie  Dieu  ; 

éloîgfté des  liéU*  ôi  t*excrcc la  juftice. 

Notre  nouveau  foldat  fît  une  trifte  expérience 
de  cette  vérité;  car  à  peine  fut-il  arrive  au  camp»- 
qu*il  négligea  de  faire  fes  prieres^ ordinaires  yÛ 
il 'eut  pl^  k  m£me  foin  qu^afiparavant  d'impka^ 
rer  le  fdeoufs  dtlâSakwâ  Vierge  i  k  frcqug^tai' 
tion  des  autres  foldàts  le  changea  m  peu  de 
temps  ;  il  s  accoutuma  a  Faire  comme  les  autres  ;  ii 
€itnwni&  fuivit  le  torrent  du  monde  corrompu  -,  &un  de 
2Îfîrii-  Hiftoriens  ne  fait  point  difficulté  de  dire 
xartf.  Fran-  qu'il  nurcha  par  la  voyc  large  des  vices £c  qu'il 
cifcus  caf-  l^haiabridcifespaffions. 

iio.  capx*         .«       ^  *  m 


'  Ferlaum 
nùtam 


Il  ne  faut  pas  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
farcate  matière»  il  fuffit  d'en  avoir  die  quelque 
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chofcen  gênerai  y  afin  que  les  leâk^rs  y  faifant  re* 
flnioa^s'Jiumilicnt  en  eur-mêtncs  ;  qu  ils  s'occUr 
peni  tbiwenjc  4e  la  foiblefl'^  U  4^  la  iragilicé  ha^ 
niaine»  &  qu'ils confiderenc combien  il  eft  impor- 
fane  à  tous  ceux  qui  veulent  fuivreU  vertu,  de  s'c- 
loigncr  du  ficclc  &  de  toutes  Jcs  çhofcsqui  peu- 
vent ics  aâbiblii  leux  pcre  ujif  Oi:(a(Ioa  if^  içan^ 
jdalc.      ^  . 

La  divine  ini{êrkor<le  veille  fans  ccllç  fur 
.  jTcsilu»,  le  qui  ne  permet  qu'ils  tombent  dans 

Juelques  pccnez  qu*afîn  que  fa  manière  gencrcufc 
ont  ils  s'en  relèvent,  fervc  à  édifier  les  Fidèles,  & 
leur  aprcnnci  faire  pénitence  ,  ne  laifTa  pa*  long 
$cms  Jean  dans  les  defordrcs  dont  }c  viens  de  par-^ 
iec  ;dleluy  ficbien-céc  reconaoiireff^  faute  »  èc 
^Ite  (eucha  ion  cœur  d'une  campon^jçn  falutai^ 
f  e.  Voici  comment  la  çhplc  ic  pa0a  «  6c  ççqniferr 
Viti  faconyerfion. 

Le  Sicgc  de  Fontarabie  fc  continuoit  avec  bcai4r 
coup  de  vigueur,  &  les  François  prefToicnt  cxtra-î- 
ordinairement  la  place.  Les  J^ipagPQls  éçkiikxçQf 
té  la  dcfcndoient  auilî  avec  bçau<cçiupde  courage^ 
Is  le  Comte  d'OropcTafaifoit  toy$  fes  çSqtts  pour 
yjetter  dtt£bcours.  Il  arrivoit  fouvent  que  des  dé-r 
tachemens  des  deux  Armées  en  venoicnt  aux 
mains  j  &c  félon  la  v  icilTitudc  des  armes,  tantôt  Ic^ 
François  avoient  de  l'avantge,  &  en  d'autres  ren- 
contres les  EfpagEiois  demcuroienc  viâ;orieMv, 
Un  jour  comineon  maiHjuoit  dp  vivf çi  Ik  4^  ^^'^ 
«âges  dans  le  camp  4ç  ceuxrcy  > Jean  fut  isQinimii** 
4é^vec  quelques  autrc;s  pour  allct     patcii  ^ 
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pour  amalTec  des  proviiions  :  &  aiia  qu'il  lit pias 
de  diligence ,  onluy  donna  une  Jumentqui  de- 
pob  peuavoit  ccé  prife  fur  les  François.  Apres 
qu'il  eut  marché  quelque  tems  »  &  fait  un  peu 
plus  dunclicucjil  fc  trou  va  alïcï  proche  du  quar-* 
ticr  des  ennemis.  Alors  cette  Jument  qui  étoit  for- 
te en  bouche  &  mal  harnachcc,  commença  à  fc 
leconaoître,  &  à  courir  a  toute  bride  pourretour* 
ner  au  lieu  où  elle  étoit  accoutumée.  Jean  fit  tous 
fes  ciForcspbur  la  retenir,  mais  il  ne  pût  en  être  le 
maître  parce  qu'elle  n^'avoit  qu'un  (impie  licoL 
Elle  l'emporta  donc  maigre  luy ,  &  s'ctant  cabrée 
excraordinaircmcnc  ,  clic  le  précipita  avec  violen- 
ce fur  des  pierres  &  fur  des  rochers. 

Cette  ckûtc  fut  fort  rude  &  fort  dangcreulc.  Il 
en  perdit  connoiQance  y  il  fut  long- tems  fans  pou- 
voir parler  ni  fe  remuer  ^  il  jerca  le  fang  par  la  bou- 
che &  par  le  nez  pendant  prés  de  deux  heures ,  U 
ne  recevant  iucun  fccours  ,  il  fut  en  danger  de 
mourir  en  cet  état.  Enfin  étant  un  peu  revenu  à 
iuy  ôc  voiant  le  danger  prefTant  où  if  étoit  de  per- 
dre la  vie, non-feulement  par  la  grandeur  de  fes 
bleffures  ,  mais  parce  qu'il  étoic  fur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis ,  il  fe  rclevA 
avec  beaucoup  de  peine ,  il  fe  jetca  à  genoux,  & 
regardant  le  Ciel  ,  il  commença  à  invoquer  la 
Samte  Vierge^  &  pouvant  à  peine  poirier ,  il  luy  fie 
cette  prière  pleine  de  ferveur,  O  Jaime  mcrede  Dieu 
owwcç  i  monjicom^  <St  ohmcXjie  votre fils  féor  vos  frie-- 
m  jHil  me  délivre  de  ce perd ,  <3f  fi' il  m  femme  f4s  fue 

des 

A  peine 
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A  peine  eûc-il  prononcé  ces  paroles^  qu*il  vit  pa* 
roîtrc cette  Reine  des  Anges ,  qui  fc  manifcftâ  à 
luy  pour  Icconfolcrpar  faprcfcncc,  qui  luy  pro- 
mit de  le  protéger  &  de  Icgarentir  de  la  violence 
des  ennemis»  &  qui  luy  die  en  fuicc  :  jicqme^'''vou5 
itfimdî  avec  f  lus  de  fidélité  de  vos  devoirs  ordinaires , 
fonFvenes^^VQUsdevosfromeJjes.  U  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  couvrir  deconfufîon ,  pour  le  fai« 
re  rentrer  en  luy.mcmc  ,  &:  pour  luy  faire  com- 
prendre que  Ton  infortune  ccoit  une  jufte  puni- 
tion de  fcs  péchez  :  te  aind  il  refoluc  auili-toc  de 
s*cn  corriger  &  d'en  faire  pénitence. 

Apres  qu'il  eut  un  peu  repris  fes  forces^  il  com- 
mença â  (e  traîner  dn  mieux  c^u'il  pût  versle  camp 
d'Efpagnc,  s'apuyant  fur  un  bâton  qu*il  rencontra 
fortuitement  dans  le  chemin.  Ses  compagnons  le 
voiant  revenir  en  fi  mauvais  cquij>age  ,  &:  même 
bleiTc  »  crûrent  qu'il  étoit  tombe  entre  les  mains 
des  François  qui  l'avoicnt  réduit  en  un  fi  pitoia- 
bleétat  :  mais  il  leurracontaluy-même  toute  fort 
avanture  >  &  il  leur  déclara  la  faveur  infigne  qu'il 
avoir  reçue  de  la  Sainte  Vierge.  Son  capitaine 
ordonna  qu'on  le  fît  coucher,  ôc  qu'on  eût  foin  de 
luy.  Il  paffa  donc  quelques  jours  dans  les  remèdes, 
pendant  Icfqucis  il  pleura  fes  defordres ,  il  remer- 
cia plufîeurs  fois  fon  illuftre bienfaitrice,  il  for- 
ma de  faintes  refolutions ,  &  il  promît  i,  Dieu  de 
kièrVir  avec  plus  de  fidélité  ^ue  jamais» 
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Chapitre  VIL 
Suite  de  fes  infortimes  ^  toU^mde  tmtter  tjirmee, 

PE  U  de  tcms  après  qu'il  fuc  rcubli  de  cette 
chute ,  Dieu  qui  vouloic  l'exercer  &:  le  déta- 
cher déplus  en  plus  du  monde ,  permit  qu'il  luy 
arrivât  un  autre  mal-heur  où  fa  vie  fut  encore  en 
un  cres-grand  danger.  Son  capitaine  ayant  fait 
plufieurs  prifes  fur  les  ennemis,  luy  donna  en  gar- 
de quclquebagagc  de  confcquencc  qu'il  leuravoit 
enlevé,  &:  luy  commanda  d'en  avoir  un  grand 
foin.  Jean  par  inadvertance  le  mit  dans  un  lieu 
quin'étoicpas  fort  fur:ce  qui  futcaufeque  les  vo- 
leurs y  trouvèrent  entrée  &  l'enlevèrent.  Son  ca» 

fâtaine  en  ayant  été  informé»  felaiffaaufG-tot  al- 
tti.  une  colère  fî  violente,  qu'elle  le  mît  comme 
hors  de  luy-mcme.  Il  accula  Jean  d'infidélité,  ôc 
d'avoir  eu  part  à  ce  larcin:  il  le  maltraittacxtraor^ 
dinaircmcnt*  U  il  vouloxc  cm  venir  ^^xx  dcrqicrc^ 
extremitez. 

Plufieurs  personnes  qui  connoiflfoient  fon  inno- 
cence, s'intereflèrcnt  pour  luy  &  parlèrent  en  (a 

faveur  -,  mais  inutilement,  car  le  Capitaine  de- 
meuroit  inflexible  ,  &  vouloir  abfolument  fa- 
tisfaire  fa  vangcance.  Ainfi  Jean  necroiantpas 
qu'on  put  déformais  le  fléchir,  fepreparoit  à  tou- 
tes fortes  (l*évenemens,  ^  n'el^eroitplus  iriendo 
lapartdeshomn^es. 
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Mais  la  divine  Providence,  qui  avoir  Cm  luy  dé 

grands  dcflcins,  6c  qui  vouloit  s'en  krvirdans  la 
luitcpour  foulagcr  une  infinité  de  mifcrables,  & 
pour  leur  conictvcilavic^  priccnmain  fadéfcn* 
fe»  &  le  délivra  de  ce  danger  en  la  manière  que  je 
vas  dire.  Un  Cornete  ae  cavalerie  qui  écoit  un 
hoihnne  de  grande  réputation ,  &  qui  avoit  beau-» 
coup  de  crédit  iur  l'cfprit  du  Capitaine,  furvinc 
tout-à-coup  ôc  lors  qu'on  ne  s'y  actcndoit  point. 
On  ne  manqua  pas  de  luy  parler  du  malheur  de 
nôtrefoldat,  &de  luy  faire connoître  fon  inno- 
cence. Ilfattouchédefoninfortunc»  ^ilrefoluc 
de  le  (ècourir  aa  plutôt  :  il  entretint  donc  fou 
Capitaine ,  il  luy  fit  entendre  que  les  chofe  n'al- 
loicnc  pas  comme  il  le  rimaginoit,  &  que  Jean 
n'ctoic  pas  coupable  du  crime  qu'il  luy  inipucoit, 
&  après  quelques  pour- parlcrs  il  obtint  fa  grâce  , 
mais  à  condition  qu'il  renoiicetoit  à  la  profeiCon 
des  armes ,  &  qu'il  fortiroit  du  camp. 

Cette  délivrance  ^ui  avoit  ctécommemiracu* 
leufe ,  parce  qu  elle  etoit  arrivée  contre  toute  lor- 
tcd'aj^parence,  porta  Jean  à  s'occuper  dcplufieurs 
pcnfees  édifiantes.  Il  confidera  que  Dieu  par  un 
excès  de  fa  bonté  luy  ayant  ainfi  confervé  la  vie , 
ce  luy  étoitunc  nouvelle  obligation  deTcmploier 
uniquement  à  Ton  fervice.  Il  comprit  auffi  que  les 
hommes  (ont  bien  aveugles  de  courir  avec  tant 
d'cmprcfTement  après  le  monde,  qui  les  paie  Ij 
mal  de  toutes  leurs  peines ,  &  qui  ne  les  rccompcn- 
fe  pour  la  plupart  du  téms  que  par  des  infortunes 
êcdesdifgracesv  au  Uea  qu'on  jouittoujonrs  d'un 


5^      La  Vie  de  S,  Jean  de  Dieu. 

véritable  bonheur  en  fttivanc  la  vertu. 

Il  reflechiflbic  fur  ces  veritez  en  s'cloignantde 
l'armée  félon  l'ordre  qu'il  en  venoit  de  recevoir. 

Mais  un  moment  après  Dieu  luy  accorda  de  bien 
plus  grandes  faveurs,  &  il  éclaira  tout  autrement 
îon  cïprit.  Car  en  marchant  dans  le  grand  chemin , 
il  rencontra  un  arbre  au  pied  duquel  il  y  a  voie  une 
croix  ;  il  s'y  arrcta^fie  il  fc  profterna  avec  la  dcrnierç 
humilité  devant  ce  Hgne  adorable  de  nôtre  falur. 
Il  remercia  notre  Seigneur  de  Tavoir  délivré  de  tant 
de  périls  -,  il  luy  demanda  mille  fois  pardon  de  cous 
fcs  péchez  -,  fa  douleur  &  Vcxcés  de  fa  contrition 
luy  firent  verfer  des  tor4:cas  de  larmes^  il  protciU 
qu'il  vouloit  déformais  mener  une  vie  nouvelle }  il 
reconnut  qu'il  avoit  bien  ,merité  d'autres  peineç 
que  toutes  celles  qu'il  avoit  endurées ,  &  que  la  Ju- 
fticc  de  fon  Dieu  auroit  pu  luy  en  impofer  dcbien 

I)lus  grandes  ;  il  le  pria  avec  ferveur  de  lartirer  i 
uy ,  ôc  de  le  détacher  de  toutes  les  créatures.  En  ui^ 
mot  il  fe  paffa  dans  fon  cœur  une  infinité  de  cho- 
ies merveilleufes,  qui  font  demeurées  cachées  4 
tops  les  hommes  y  &que  ma  plume  ne  ièroic  pas 
capable  de  décrire  quand  mçme  elles  fcrojcnt  vp* 
au  es  à  notre  connoilfance. 

Etccquidoitfurprendrc  les  Lcdeurs,  c'efl:  qu'il 
continua  deux  jourscnticrs  dans  de  tels  tranfports 
(ans  prendre  aucune  nourriture ,  &  ùns  s'accorder 
aucun  reppsr  II  encra  enfu  icc  en  une  efpecc  d*eztafe, 
ou  dans  un  (bmmcil  myfterieux, pendant  lequel  il 
ne  But  pas  douter  que  Dieu  ne  luy  fit  goûter  de 
trcs  grandes  confolations,  {«ors  ^u'ii  fut  içyçnu  i 
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luy ,  il  appcrçuc  i  foti  coté  trois  pains  &  anc  bou- 
teille pleine  devin.  Son  humilité  ne  luy  permit 

f'as  de  croire  que  céroic-là  un  prcfcnc  que  le  Ciel 
uy  faifoit  »  parcequiis'cflimoiccrcs  indigne  d'une 
telle  faveur;  &  quoy  qu'il  fût  cpuifé  &  prclfode 
la  Ëiim»  il  n*o(a «  dilcnt  ùs  Hiftoriens»  touGher 
a  ce  pain  &  a  ce  vin  »  croiant  qu'ils  appartcnoient 
à  quelques  perfonnes  du  voifinagc,  &  qu'il  ne  luy 
ctoit  point  permis  de  s'en  nourrir  fans  leur  p cr- 
fniilion. 

Sans  écouter  donc  Ton  bcfoin^  il  s 'appliqua  de 
nouveau  à  lapriere  &  â  la  contempiation  i  &  com« 
fne  il  recitoic  rOraifen  Dominicale,  de  qu'il  pro* 

feroitccs  paroles,  donne:^'ttM  dnjourihuy  notre  tain 
de  chaque  jour  y  il  entendit  une  voix  qui  luydiioit, 
Jeun  mànge^  de  ce  foin  heuve:^  de  ce  vin ,  car  cefi 
Dieu  même  qui  vous  Us  envoie  afin  de  fortifier  votre  foi-' 
ilejjey  0*  de  vmmnre  en  étét  Je  continuer  votre  cheimn^ 
Une  doùta  plus  alors  que  ce  ne  fut  une  faveur  du 
Ciel  ;  il  obéit  â  cette  voix  ;  il  goura  de  ce  pain  & 
de  ce  vin-,  &  fcs  forces  furent  aufli-tot  rétablies, 
C'eft  ainfi  que  Dieu  déclara  qu'il  prcnoit  un 
ibin  particulier  de  fon  fcrvitcur  >  &  qu'il  ne  luy 
étoit  pas  moins  cher  que  plufieurs  grands  Saints 
en  âveur  de£qttels  il  avoic  opéré  «tes  merveilles 
très  éclatantes:  car  il  le  traitta  comme  Helie ,  6c 
comme  faint  Paul  le  premier  Hcrmite  aufquels  il 
cnvoia  des  iccours  extraordinaires ,  &  qu'il  nour- 
rit par  miracle  au  milieu  des  defats  des  foiicu- 
ilcs. 

Jean  ayant  de  nouveau  rendu  gracei  i  nôcrp 
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Seigneur  de  la  bonté  qu*il  vcnoic  de  luy  témoi- 
gner, ne  perdit  point  de  têms ,  &:  ncpcnfaplus 
qu  a  retourner  au  plutôt  à  Oropcfa,  fc  fou  venant 
toujours  de  la  vie  douce  ôc  tranquille  qu'il  y  avok 
menéependant  un  long- temps.  Y  étanc  enfin  ar« 
rivé ,  il  alla  droit  chez  Majorai  fon  ancien  maître , 
qui  le  receuc  avec  beaucoup  de  tendreflè  &  d'ou-> 
vcrcuredccœuri  &  qui  après  luy  avoir  fait  conter 
toutes  fcs  avancurcs,  luy  rendit  fon  premier  cm- 
ploy ,  ôcluy  coniiade  nouveau  le  foin  de  (es  trou- 
peaux &  de  ies  biens. 

Il  s'aquhta  de  cette  commiilion  arec  encorcs^ 
plus  d*exaé!èitude  Be  de  vigilance  qu'avant  fon  dé- 
part. Il  fît  un  grand  profit  i  fon  maître  ^  il  édifia 
tous  les  autres  domcftiqucs  par  fi  retenue  &  par 
fa  modciUc»  &  il  fe comporta  de  telle  forte  que 
Majorai  ayant  toujours  delTein  de  le  choifir  pour 
^  /on  gendre»  &  de  luy  laiflèr  tous  Tes  biens  ,  luy  en 
fit  encore  ta  proportion.  Mais  it  en  témoigna  pis» 
d'éloigncment  que  jamais  -,  &  il  fut  fcnfiblement 
touché  de  voir  qu'ayant  ccé  cxpofc  a  de  très  grands 
périls  pendant  qu'il  avoit  fuivi  les  armées,  il  en 
crouvoit  d'autres  dans  le  repos  &  dans  la  (blitude^ 
&  même  de  plus  dangereux  'r  parce  que  les  pre- 
miers ne  tenaoient  qu'à  luy  ôtcr  ta  vie  y  au  lieit 
que  ceux-ci  croient  capables  de  l'éloigner  de  la 
perfection ,  de  le  rendre  moins  propre  à  la  vertu  y 
&  de  l'attacher  au  monde.  Il  penfa  donc  a  quitter 
une  féconde  fois  la  maifon  de  Majorai ,  où  il  do- 
meuroit  depuis  quatre  ans»  refolu  de  tout  faire  9c 
de  toUt  foutfrir  pour-évii^  lengagcmenr  du  ma* 
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CHAPITRE  VIII. 

2/  va  farter  U$  Arma  en  Allemagne  contre  les  Turcs  ^ 
enfidte  il  retourne  à  Monte-am^or  el  novo. 

CO  M  M  £  il  étoit  agit  c  de  ces  pcnrccs ,  &  qu'il 
ne  fçavoit  où  trouver  un  lieu  de  rctraicce» 
il  eiicendic  parler  de  la  guerre  que  Charles-  Quinc 
ctoic  obligé  de  foutenir  contre  les  Turcs  ^  qui 

vouloicnt  envahir  l'Empire  d'Allemagne.  Il  crue 
que  c'ctoic  là  une  belle  occafion  de  fortir  de  chez 
Majorai,  qui  ccanc  homme  de  probfcc  n'auroic 
garde  de  fe  plaindre  de  ce  qu*il  Icquittoic  pour  un 
tel  fu/et.  Et  d'ailleurs  cette  guerre  lujr  paroi/Toic 
très  (àinte,  êc  il  la  reeardoic comme  une  occafion 
de  fouffrir quelque  chofc  pour  Jesus-Christ  ,  & 
même  de  verfer  fon  lang  pour  la  dcfcnfc  de  l  Egli- 
fc.  Tout  cela  anima  merveilleufcmenc  fon  coura- 
ge, &  luy  fit  oublier  tout  ce  qu'il  avoir  foufFert  au 
iicgc  de  Fontarabic ,  de  forte  qu'il  s'cnrooUa  dans 
le  Régiment  de  dom  Alvarez  de  Toledo  quialloit 
i»u  fecours  de  l*£mpereur. 

Il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'on  fc  porte  par 
des  motifs  humains  &  temporels  à  entreprendre 
les  chofes  les  plus  fainces ,  ou  qu'on  s'y  corrompe 
6c  qu^on  s'y  perd  après  mâmeqn*9n  ne  s'y  efl  en- 
gagé qu'avec  de  très  bonnes  intentions.  Jean  évi- 
ta ces  défauts  dans  cecttc  guerre;  car  comme  je 
viens  dédire  ,  il  ne  s'y  détermina  que  pour  con- 
server fa  puretc^dc  pour  défendre  les  intérêts  de  j£.* 
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5US-CHRIST.  £c  lors  qu'il  fut  arrive  en  Allema- 
gne 5c  en  Hongrie  y  où  ctoicnclcs  armées,  il  s'y 
condui(tc  avec  coûte  force  de  recenùeôc  .demodc- 
ftie.  Il  n'interrompit  pas ,  ainfi  qu'il  avoic  aucre- 
fois  fait,  fcs  prières  ordinaires.*  Au  contraire  il 
les  augmenta,  ôc  il  en  ajouta  de  nouvelles ,  étant 
pcrfuadc  que  Dieu  feul  pouvoit  donner  un  heu- 
reux fucccs  aux  armes  des  Fidèles^  6:  ccrraflcr  les 
ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  eut  foin  de  fe  reti- 
rer à  récart  toutes  les  fois  qu*il  le  pue  faire  fans 
manquer  à  fon  devoir,  afin  d^élever  les  mains  vers 
le  Ciel  à  l'exemple  de  Moife,  &  d'implorer  la  pro- 
têt: ion  de  Dieu  en  faveur  de  tous  ceux  qui  foûtc- 
noicnt  fa  caufc.  Il  attaqua  les  Infidèles  plus  par 
fa  pieté  que  par  la  force  de  fcs  armes ,  &  il  fie 
voir  en  toutes  rencontres  qu'ilappartenoit  à  Je- 
sus-Christ»  &  qu'il  étoit  digne  de  combattre  - 
fous  fes  étendar». 

Mais  pour  être  pieux  il  n'en  fut  pas  moins  vail- 
lant ^  car  il  fc  trouva  toujours  dans  les  occafions 
les  ^lus  pcrilleufes^  il  ne  rcfufa  jamais  d'aller  du 
côte  où  il  y  avoic  plus  d'ennemis  à  repouflèr,  fiç 
^ar  confeaucnt  de  danger  a  elTuier  ^  &  il  remplit 
a  la  vue  de  l'Armée  Impériale  tous  les  devoirs 
d'un  bon  ôc  d  un  gcncrcux  foldat.  AufC  fut-il 
fort  cftimc  de  dom  Alvarez,  qui loiia publique- 
ment fon  courl^c ,  qui  l'honora  de  pluueurs  cmr 
piois  confîdcrablcs  >  &  qui  te  retint  prefquctou* 
|Ours  auprès  de  fa  perfonne  >  étant  afièuré  de  trou- 
ver en  luy  un  homme  propre  i  toutentreprcndrcj 
^àexecutct  les  icfolucions  les  plus  importantes* 

Cela 
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Cela  même  luy  attira  l'envie  des  autres  {bldars» 
&  de  cjuclqucs  officiers,  qui  le  nommoient  par 
jaloufie,  le  petit  fivori. 

Il  plût  à  Dieu  de  bénir  les  armes  des  Chrétiens  ^ 
car  ils  repouflcronc  les  infidèles  &  les  obligèrent  i 
fe  retirer  de  la  Hongrie  ^  &  par  ce  moien  la  guer- 
re étant  terminée ,  chacun  fedtfpofa  a  s'en  recour'- 
ner  à  fa  patrie  -,  &  dom  Alvarez  s*cmbarquaavcc 
fcs  foldats  pour  cvirer  les  fatigues  &  l'embarras 
d'un  long  voiage  parterre,  6c  il  vint  aborder  iCo- 
ruvia  ou  il  licencia  fes  troupes. 

Jean  Ce  trouvant  libre  eue  enfin  le  dcfir  de  faire 
un  tour  â  fon  païs  >  pour  s'y  informer  de  l'état  de 
fa  famille  dont  il  n'avoit  eu  aucune  nouvelle  de- 
puis  fon  départ.  Il  prit  fon  chemin  par  faint  ]ac- 
oucs  en  Galice,  afin  de  vifitcr  le  tombeau  de  cet 
illuftre  Apôtre  Protecteur  de  rEfpngnc.  H  y  fc- 
journa  neuf  jours  entiers,  pendant  icfquels  il  fut 
continuellement  appliqué  a  la  prière  fie  à  la  con- 
templation. Ce  qui  furprit  tout  le  monde  :  car 
on  n'étoit  pas  accoutumé  à  voir  datfs  un  foldac 
tant  de  modeftie,  de  recueillement  >  6c  d'applica* 
tion  à  Dieu. 

Des  qu'il  fut  arrive  à  Monte  majore  il  s'infor- 
ma avec  foin  de  fon  perc  &c  de  fa  mere  dont  il 
ienoroit  lamort.  Comme  il  les  avoir  quittez  dés 
ion  enfance,  il  eue  toutes  les  peines  du  monde  à 
les  dcfigner  *,  &  perfonne  ne  le  reconnut ,  parce 
qu'on  ne  Tavoit  point  vu  depuis  l'âge  de  huit  ans. 
C'cft  pourquoyil  pafTa  quelques  jours  a  faire  des 
enquêtes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Yiile,&  à  de- 
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mander  des  nouvelles  de  fes  parens.  Il  rencontra 

cnfuitc  un  vieillard  qui  paroiiToic  fort  vcncrablc, 
qui  mcnoit  une  vie  tics  (ainte,  &  qui  ctoicion  on- 
cle. Il  Iny  die  tant  de  chofcs ,  &  il  luy  donna  tant 
de  marques  de  Ton  pere  ôc  de  fa  meie ,  que  ce  bon- 
homme rappellanc  fes  idées ,  &  regardant  les 
traits  de  fon  vifagc ,  avoua  qu*il  étoit  (on  neveu. 
Us  emploierent  le  refte  de  la  journée  à  (ê  faire  l'un 
à  l'autre  plufieurs  demandes.  L'oncle  oblicrea  fon 
neveu  a  luy  raconter  tout  ce  qui  luy  ccoit  arrive 
depuis  qu'il  ctoit  forti  du  pais  -,  àc  Jean  de  fon 
côté  prciTa  fort  fon  oncle  de  luy  faire  voir  fon 
pere  &  fa  mere,  &  de  luy  dice  ce  qu'ib  écoient 
devenus. 

Apres  plufieurs  difcours  de  cette  nature  le  vieil- 
lard dit  enfin  à  Jean  :  Sçitche:(^,  mon  fils  ^  que  votre 
mcre  mourut peu  de  temps  apréï  vôtre  départ ,  (jue  vôtre 
^hfence  Ijty pa  fifinfible  que  tout U monde  a  craque  cette 
douleur  avoit  Mregé  fis  jours.  Pour  ce  qui  eft  de  votre 
pere  ,  fè  lUMnt  privé  tout  à  la  fois  de  fa  femme  Je 
fin  fils ,  //  fen  éJU  a  Lïfbonne  ,  i/  s*y  tetird  inns  m 
Adonaftere  de  fàint  François ,  sj  étant  fait  Religieux, 
ilyvêquit  j  mourut  d'une  manière  très  funte  C7*  très 
édifiante.  Si  vous  voule:(^y  mon  fiU  ^  demeurer  avec  moy , 
je  vous  promets  de  vous  ficourir,  de  vous  djpfter  en  tout 
ce  qui  dépenJrs  de  mon  pouvoir ,  de  vous  traitter  comme 
fi  vous  étteX^  mon  propre  fils  :  vous  e»  ftres^  iien-tSt 
texperience ,  &  vous  verreX^que  les  effets  répoitiront  à 
mes  paroles, 

Jean  apprenant  que  fon  pere  &  fa  mcre  ccoicnc 
fttorcs  encra  auffi-tot  dans  une  protonde  ini^diei 
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&  fut  touche  d'une  crcs-fcnfiblc  douleur.  Ils'afl 
fligca  fur  tout  de  la  mort  de  fa  mcrc,  croiant  en 
avoir  Clé  caufc  :  il  fe  l  imputa,  âcil  ^apeilaplu-» 
(leurs  fois  parricide.  Les  larmes  qui  coulerenc  de 
Ces  yeux ,  en  firent  aufli  vcrfcr  i  fon  oncle»  &  ac-^ 
cendrireotroncceor;  de  forte  qu'ils  forent  quel- 
que tems  (ans  pouvoir  parler  ;  de  les  foupirs  qu'ils 
poulTerent  mutuellement  furent  un  langage  muet 
q  u  L  t  affcz  connoicrc  quelle  écoit  leur  difpodtioa 
incciicure. 

Après  que  Jean  fc  fut  un  peu  remis,  il  répon- 
dit en  ces  termes  aux  offres  obligeantes  de  fon 
oncte  :  Pkifyn'il  aflâi  U  divine  MajefiéJe  mirer  de  ce 
monde  mon  fere     ma  mere  four  lesféûre  entrer  dans  le  rf- 

pos  éternel,  je  nepuh ,  mon  oncle ,  me  rejoudre  a  établir  ici 
mit  demeure  j  à  l'exemple  de  monpere  je  m'en  vas  cher- 
cher un  lieu  pourj  fervir  0*j  adorer  U  Seigneur  loin  de 
mm  fais  Al  efijufiequ  après  avoir  commis  tant  de  pechex,^ 
fù  ont  irrité  contre  moj  UJuflice  divine  pafje  le  refit  de 
mes  jours  i  en  faire  pénitence.  J'effferedeiahmtédeDieu 
qiiitme fera  trouuer  quelque  occasion  favorable  d'accomplir 
ce  bon  de [ir  qu'il  m\  luy  même  inf pire,  C'ej}  pourquoj  je 
vous  fupplie  de  me  donner  votre  henediâion ,  de  me  re- 
eommanderan  Se^iewr^  afin  au  il  me  fecoure  0"  me  protêt 
ff  far  fa  fiintegrace  \  tP'jete  frieray  aujfi  de  mon  cote  Je 
vom  eonfirver  C*  de  vousrecom^enfer  de  la  konté  que  vous 
wCawe:(^  Soignée  ,&'duhm  aceueflque  vousm'a^eXjaie 
dans  votre  maifon. 

Ayant  prononcé  ces  paroles ,  il  fc  proftcrna  de- 
vant fon  oncle,  qui  vcrfant  beaucoup  de  larmes 
bki  iuy  y  rembraila  tendrement  »  luy  donna  fa  bc- 
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nedi^tion»  &  le  congédia  en  luyadreflaoccespa* 

rôles  :  Â  [[(^ ,  mon  cher  neveu ,  ou  le  ciel  vous  afelleAeJl 
f  ère  que  Dieu  bcnira  votre  dejjein  ,  O'qucn  conftdcration 
des  frteres  ii e  votre fere  O*  de  votre  mere ,  //  vous  comhier^ 
iepuces  <T  de  henediélions. 

Voilà  ce  qui  fepaflà  pendant  le  peu  de  féjoui; 
que  Jean  fie  i  Monce-majore  ;  &c  eft  ainfi  que  la 
providence  voulut  qu'il  apprît  la  mort  de  ceur 
dont  il  avoir  reçu  la  vie  ,  ahn  de  le  détacher  de 
plus  en  plus  de  la  terre,  de  le  confirmer  dans  la 
pcn  fcc  qu'il  avoir  de  fc  donner  cnucrcmcnt  àDicu^ 
6c  de  le  porter  par  lexeniple  defon  perc ,  quiavoic 
Cl  genereufemcnc  renoncé  au  monde,  à  rompre 
tous  les  liens  qui  pourroieot  le  retenir  dans  Iciv^ 
de. 


Chapitjlb  IX. 

Iltr^verji  tAndéloufie  pour  aIUt  chercher  le  martyre 

dans  l'yifrique.  Il  contribué  far  (on  travail  à  faire ptb- 
fi fier  dans  la  ville  de  Ceuta  un  pauvre  Genttlrhcmmç 
avec  toute  fa  famille. 

I£an  ne  tenant  plus  à  la  terre  pat  aucun  endroit 
ne  chcrchoic  qu'à  plaire  à  Dieu ,  6c  à  fc  donner* 
a  luy  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Il  crut  même 
qu'il  fcroitune  chofêagreable  à  ùl  (buveraine  Ma^ 

jcftc  s'il  paflbic  en  Afrique  afin  d'y  aller  chercher 
l'occafion  de  fouffrir  le  martyre,  &  de  répandre 
fon  fang  pour  la  foy  de  J.  C.  ce  fut  dans  ce  dcf- 
iciu  qu'il  trayciia  i'Aadalouiic  pour  gagner  k 
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détroit  de  Gibraltar.  Dieu  quiledeftinoicà  être 
dans  la  fuite  le  pere  &  le  ferviteur  des  pauvres , 

voulue  c|a'il  fie  alors  comme  un  cfTay  de  cet  cm- 
ploy  charitable  -,  c  cft  pourquoy  il  permit  qu'on  le 
reçue  avec  beaucoup  de  bonté  dans  un  hôpital  qu*» 
il  rencontra  fur  Ta  route.  Il  y  pailà  quelques  jours, 
pendant  lefqucls  il  rendit  aux  pauvres  toutes  for- 
tes de  bons  offices.  Il  les  fervit  \  il  leur  parla  à  cha- 
cun en  particulier  ;  il  leur  donna  de  grandes  con- 
folations  y  &  il  leur  procura  pluficurs  foulage- 
mens  confidcrables.  Il  obfcrva  avec  foin  l'ordre 
que  l'on  gardoit  dans  cette  maifon.  Il  remarqua 
quelques  défauts  quis*y  étoientglifTez;  il  en  aver- 
tit les  fuperieuis  j  &  il  fut  caufc  qu'on  les  corri- 
gea. Il  releva  beaucoup  le  bonlieur  de  ceux  qui 
s'apliquoient  àfervirks  membres  vivansde  J.C 
Ilditplufieursfois  qu*il  ne  comprcnoit  pas  com- 
ment il  fetrouvoit  des  hommes  qui  voulufîcnc 
bien  cmploier  leur  bien  à  nourrir  &  à  cngraiflcr 
des  çhcvaux>  pendant  qu'il  y  avoir  tant  de  pauvres 
q^ui  étoient  nuds ,  &  qui  manquoienc  de  toutes 
chofes  ;  ôc  A  parla  avec  tant  de  zele  de  la  maiiiere 
qu'il  faut  traiter  &a{I!fter  les  malades ,  qu'on  vie 
bien  qu'il  avoir  beaucoup  de  penchant  pour  un 
tel  emploi,  &  qu'il  l'embrafTeroit  volontiers.  Cela 
fut  caufc  qu'on  l'invita  à  demeurer  dans  cet  hô- 

1>itai  y  mais  étant  toujours  occupe  du  mart^rc^dc 
e  dedrant  avec  beaucoup  d'ardeur  >  il  ii*ecputa 
point  alors  cette  propofitiçn  »  6c  il  cpnfinua  fou 
chemin. 

:  £tanc  à  Gibraltar^    y  atcendaiit  l'occafion  de 

F  lij 
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s*einbarqucr  pour  l'Afrique, où  il  avoic  oiii  dite 
qu'on  martyriioic  les  Chrétiens  y  il  rencontra  un 
Gentil* homme  Portugais  qui  ctoit  banni  de  tottC 
le  Royaume  de  Portugal  pour  quelques  defordres- 
qu'il  avoir  comiuibjcx:  qui  alioit  pafler  Ton  ban 
avec  fa  femme  &  quatre  de  fes  filles  à  Ccuta  ,  qui 
cfl  une  des  premières  villes  qu'on  rencontre  dans 
l'Afrique.  Il  fe  joignit  àcec homme  infortuné, 
paflà  avec  lu  y  le  dêcroir. 

A  peine  (urenc-ils  arrivez  à  Ceuca»  que  Tinr- 
tempcric  de  l'air  jointe  au  chagrin  du  ban iflèmenr, 
canfa  une  grande  maladie  à  ce  Gcntil-hommcqui 
fut  bicn-tot  réduit  à  la  ncceOitc  :  car  l'on  fçaic 
affez  que  l'argent  va  bien  vite  en  ces  rencontres  ^ 
fur  tout  quand  oacft  cloÊgnc  dcfbnpars  &  de  fes» 
habitudes.  Sa  femme  6c  filles  vendirent  lejpeu 
d*habit5  (Se  de  bijoux  qu'elles  avoienc  eu  loia 
d'emporter  avce  elfes  :  mats  ce  fut  là  un  foiblc  fc- 
cours ,  &  qui  ne  dura  pas  long-tcms ,  parce  qu'el- 
les n'avoicnt  pu  fauvcr  que  fort  peu  de  chofc  du 
débris  de  leur  fortune»  Ainliau  bout  de  quelque» 
fèmakies  elles  fc  trouvèrent  fans  hardcs  &  fans  ar- 
gent i  de  pour  furcrok  de  mai-heur  eilcr  combe* 
rentauffi  malades. 

Ces  pauvres  gens  ne  fçavoient  donc  plus  que 
devenir,  6c  ils  ctoicnt  fur  le  point  de  fc  laiffcr  al- 
ler au  dcfcfpoir,lorfquc  Dieu  leur  infpirala  penfcc 
d'avoir  recours  au  compagnon  de  leur  voyage,  ôc 
de  s'ouvrir  à  luy  de  leur  mifère.  Ils  kiy  déclarè- 
rent auffi-toc  Tétat  où  ils  étoientr&  ce  qu'ils  ibuf^ 
froiencUcn  fut  feofiblemft&titoQchâ^tarilavoic 
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le  cœur  tendre  &  plein  de  compaflion  j  &  ce  qui 
l'affligea  encore  davantage ,  fut  de  fc  voir  comme 
dans  l'inipofCbilitc  de  les  Iccourir  ^  par  ce  qu'il  é- 
toit  luy-mcme  pauvrc^qu'iin*avoit  aucunes  com- 
moditcz&qu'il  ne  (iibiiftoit  qu'au  jour  la  journée. 

Mais  de  quoy  n  eft  point  capable  lacharitc ,  & 
que  n  cntrcprend-clle  point  en  faveur  du  pro- 
chain dans  les  occafions  extraordinaires  ?  il  Ce 
reduijjc  a  faire  ce  que  pcrfonne  n'auroit  jamais 
ôfé  luy  confciller,  Se  même  qu'on  auroicpcincà 
croire,  (î  on  n'en  avoic  des  preuves  tres-cercaines» 
tant  il  falloit  de  vertu  &  de  gcnerofité  pour  l'en- 
treprcndre.  Car  après  avoir  vendu  Tes  habits 
tout  fon  petit  équipage  afin  de  leur  en  donner  le 
prijj^,  il  forma  le  dcflcin  d'aller  travailler  aux  ou- 
vrages publics  &  aux  fortifications  de  la  ville,  fie 
4eniploier  à  les  recourir  tout  le  iàlaire  qu'il  rece- 
vrok. 

'  Chaque  jout  il  fortoit  de  grand  matin  pour  (c 
rendre  au  travail ,  il  chargeoit  fur  fes  épaules  de 

très- lourds  fardeaux  -,  il  soccupoit  à  remuer  la 
terre;  il  fe  loiioitàceux  qui  chcrchoicnt  des 
gens  de  peine  j  il  fe  reduifoit  à  fcrvir  les  auucs  ou« 
4^riers  -,  il  portoit  avec  une  extrême  patience  le 
poids  du  lour  ac  de  la  chaleur  ;  il  Ce  Êitiguoittoû* 
jours  au  de-làdefes  forces  ;  &  il  ne  negiigeoic  au- 
cune occafion  où  il  croioit  qu'il  y  avoir  quelque 
Çain  à  faire  j  &  le  foir  venu  il  donnoit  fon  falairc 
a  cette  Rmiillc  dcfolcc.  Ec  ce  qui  mérite  encore 
d'ctrcrcmarqué ,  c'eft  qu'ilfe  plaignoit  a  lu  y  -  mê- 
me toutes  chofes, qu'il  iè  nouriifioic  tres-mal ,  U 
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qu'il  fc  rcfufoic  jurques  au  ncccffairc,  afinclcne 
point  diminuer  le  pcùc  fond  qu'il avok  dciliné  i 
ccccc  aumône. 

S'il  arrivoic  quelquefois  qu'il  ne  t>uc  trouvera 
travailler,  il  s*cn  affligcoit  &  il  s'en  piaignoit»  non 
Philip,  4^,  à  caafe  de  luy-tnênie  ^  puifqua  l'exemple  du 
grand  Apôtre  il  pouvoit  dire  qu'il  fçavoit  vivre 
pauvrement,  &  qu'il  ctoit accoutumé  a  fouifrir 
la  faim  i  mais  parce  que  cela  le  mcttoit  hors  d'étac 
d'afliilcr  ceux  à  la  lub^Aance  dcfqacis  il  avoic 
entrepris  de  pourvoir.  C  eft  cette  cooiideratioci  ' 
qui  le  rendoit  très  vigilant  &  qui  luy  infpiroic 
une  efpcce  d*avidtté  pour  le  gain,  mais  une  avidité 
toute  lainte ,  &:  bien  différente  de  celle  des  gens  du 
monde  qui  ne  mérite  que  le  nom  d'avance  :  car 
c  ttoic  la  chanté  feule  qui  le  faifoic  agir ,  il 
n'avoir  point  d'autre  intentioaque  d'ai£fter  (oa 

^  "^'^  *  I]  paflà  quelque  têms  dans  cet  admirable  exeiv 
cice,  travaillant  de  fcs  propres  mains ,  comme 
l'ordonne  l'Apôtre,  afin  d avoir  dcquoyfecou- 
rir  fcs  frères  quiécoicnt  dans  l'indigence;  Rappre- 
nant par  fon  exemple  â  tous  ks  Chrétiens  que  rien 
ne  les  difpcnfe  de  l'aumône»  &  qu'ils  ont  tou- 
jours moien  delà  faire  ^  pu  ifque  lors  même  qu'ils 
a'ont  point  d'argent  à  diftribaier  aux  pauvres ,  ils 
peuvent  au  moins  travailler  pour  eux  ^  ou  leur 
donner  ce  qu  ils  retirent  de  leurs  travaux» 

Chap; 
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CHAPITRE  X. 

Il  yitti  Ceutd  fâr  torJre  de  fi»  ConfeJ^eur  ^  itroisn^ 

ne  en  Ej^agne, 

LE  dcmon  qui  cft  1  ennemi  irrcconciluiblcdc 
la  vertu  ,  &:  qui  fait  cous  les  efforts  pour 
cmpcciicr  Icialuc  des  hommcsjvoioit  avec  unccx- 
trcmcimpaticncc  les  bonnes  œuvres  de  Jean,  &  ne 
pottvoic  u>ufirir  l'éciat  de  tacharké  qo'il  ezcr^oit 
envers  ce  pauvre  Gentil-homme  i  aiiifi'il  rcfbluc 
de  s'y  oppofcr  &  d'en  travcrfcr  rcxccution  -,  &poiir 
cnvcnir  à  bout  ilic  il  rvit  de  pluficurs  artifices. 

Tantôt  Ce  transformant  en  Ange  de  lumière, 
il  le  portoïc  à  pcnicr  au  martyre  au'il  avoit  tant 
de£ire>&  qu*ilavoic  eu  dcfTein  de  rechercher  en  paf^ 
fant  en  Afrique.  Il  luy  fuggeroit  qu'il  ne  pouvoit 
iàns  lâcheté  négliger  de  pourfuivreunerelolutton 
fifaime&fi^enereufè.  EciHuy  reprcfentoit  que 
s  arrêter  ainhàCeuta,  c'ctoit  pour  luy  unecfpcce 
d'apoftafic,  &  regarder  en  arrière. 

En  d'autres  rencontres  il  s'efforçoic  de  le  fur- 
prendre  par  les  apparences  du  bien  q.u*il  pouvoic 
faire  parmi  les  inèdcles  ^  dcilluy  pcrfuadotcqu'eft 
allant  trouver  les  Chrétiens  quàs'étoient  recirez 
parmi  les  Mores ,  qui  avoient  renoncé  à  la foy, 
il  les  fcroit  rentrer  dans  le  fcin  de  rEt^life. 

Il  fcfcrvjc  furcout  delà  chute  d'un  particulier  - 
pour  le  troubler  &  pour  luy  eau  fer  de  grandes  agi- 
utions  intcricuies..  Et  afin  de  le  comprendre  il. 
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(kac  fçavoir  que  la  Ville  de  Ccuta  étant  fur  les  co- 
tes de  l'Afrique,  &c  fort  éloignée  de  la rcfidencc  ' 
ordinaire  des  Rois  de  Portugal,  ceux  qui  avoicnc 
rintendance  des  fortifications  &  des  ouvrages  pu- 
blics, abufoient  fort  de  leur  autorité.  Ils  maltrait- 
coicm  les  ouvriers  ^  ils  les  chargeoient  d'injures  de 
de  coups  'j  ils  rctcnoienc  leur  falaire  ;  &  ils  agif- 
Toient  avec  eux  comme  avec  de  véritables  cfclavcs. 
Celactoit  caufcque  pluficurs  de  ces  pauvres  gens, 
qui  ne  pouvoient  facilement  retourner  en  Portu- 
gal à  caufe  du  trajet  de  mer ,  s'alloient  de  defcipoir 
jetter  entre  les  bras  des  Mores  »  &  rcnonçoient  i 
.  la  véritable  Religion. 

Un  homme  avec  qui  Jean  avoitcontradbé ami- 
tié en  travaillait,  fut  de  ce  nombre;  ce  qui  luy 
caufa  une  très  fcnfibic  afflitlion.  Jour  ôc  nuit  il 
penfoit  a  la  perte  de  ce  malheureux  -,  il  en  pleuroit 
continuellement,  ôc  il  en  ctoit  tellement  touche 
qu*il  en  perdoit  le  boire  ôc  le  manger. 

Le  démon  pour  Tinquieter  davantage,  luy  mit 
dans  refprit  queTiniidelitédecct  homme  luy  (è- 
roit  imputée,  qu'il  étoit  caufe  de  fa  damnation, 
qu'il  n'avoit  pas  affez  veillé  fur  luy  qu'il  auroit 
dû  apporter  d'autres  précautions  pour  le  retenir 
dans  le  devoir. 

Il  luy  faifoir  quelquefois  croire  qu'il  étoit  ab- 
.  folumenc  obligé  de  l'aller  chercher  parmi  ces  peu- 
ples barbares  ,  pour  eflfaierde  le  convaincre  ae  la 
grandeur  de  ion  crime ,  &  de  luy  infpirer  des  fcn- 
timcns  de  pénitence.  Il  luy  propofoit  même  un 
expédient  très  dangereux,  ôc  qui  ^  toujours  ctç 
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condamné  dans  iXglife  de  J.  C.  c'ctoit  de  faire 
entendre  à  cet  homme ,  pour  s*in(înaer  mieux 
dans  (bnefprit»  qu'il vouloic l'imiter,  &renon« 
ceraufli-bien  que  luy  à  la  Religion  chrétienne. 

Toutes  CCS  penfccs  différentes  le  fatiguoicnt  ex* 
traordinaircment ,  &  luy  caufoient  des  inquiétu- 
des continuelles  :  il  nefçavoit  plus  où  il  en  ctoit, 
ni  quelle  refolution  prendre^  on  levoioit  fouvenc 
trifte  &  abbatu  ;  &  à  juger  du  fecret  de  ù,  con- 
fcience  par  ce  qu'on  remarquoic  dans  fon  exte- 
rieur  y  il  étoit  vifible  qu*il  ibafFroit  de  grandes 
peines ,  &  que  fon  ame  étoit  dans  le  trouble. 

Voila  à  peu  près  ce  qui  fc  pafla  en  luy  en  cette 
rencontre.  Je  n*ay  pas  crû  qu'il  fût  de  mon  devoir 
de  lediflimuler  ;  parce  qu'outre  ^uc  ces  chofcs  ne 
font  pas  criminelles  par  elles-mêmes,  elles  peu- 
vent beaucoup  contribuer  à  fa  gloire.  Car  fouffrir 
des  tentations ,  &  avoir  des  combats  à  fouteiiir 
contre fatan ,  ce  n'efl:  pas  un  mal  i  mais  demeurer 
ferme  dans  ces  fortes  d'attaques  ,  &  repoufTcr 
avec  courage  cet  ennemi  redoutable,  c'eft  le  fujcc 
d'un  grand  mérite  ^  &  nous  allons  voir  qu'il  s'en 
acquitta  avec  beaucoup  de  fidélité. 

Il  eut  recours  à  Dieu,  il  s'humilia  en  fa  prefcn- 
ce,  il  le  pria  de  le  conduire,  &  de  luy  faire  con*  PfWifém 
noîtrc  fa  fainte  volonté  5  &  parce  qu'il  eft  écrit 
uc  l'homme  fa^c  fait  tout  avec  confcil,  il  s'a- 
rcfia  i  un  Religieux  de  S.  François  qui  avoir  au- 
tant de  pieté  que  de  dodrine>  il  luy  confeiTa  fcs  pé- 
chez 9  &  luy  découvrit  tous  les  mouvemens  inté- 
rieurs qui  ragitoient.  Il  luy  parla  du  deflèin  qu'il 
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avoit  eu  d'aller  chez  les  Infidclcs  pour  y  trouver  le 
martyre,  ou  pour  faire  ouvrir  les  yeux  aux  Chré- 
tiens qui  écoienc  tombez  dans  rapoftafie.  Il  luy 
expliqua  h  chûcc  de  Ton  ami ,  les  reproches  que  la 
eonfaence  luy  faifoic  i  fonfujec,  de  la  diffimula* 
tien  dont  il  voulott  nfer  pour  ne  luy  dcre  pas  fuf- 

fcû:  ,  il  ne  luy  cacha  rien  detoutccquipouvoit 
inquiéter  &  luy  faire  de  la  peine. 
Il  éprouva  alors  la  vcricc  de  cette  parole  de  Sa- 
frâvtrk,  1.  lomon^  le  Confiilvou>  gardera  ^  O*  la  prudence  vous  con* 
Jirvera  \  car  ce  bon  Religieux  l'inft  ruific ,  répondit 
i  fes  difficultez ,  fit  céder  toutes  (es  peines ,  ic  teix^ 
dit  le  calme  à  Ton  ame.  Il  luy  dit  qu'il  ne  nouseft 
jamais  permis  de  tenter  Dieu  ,  ni  d'aller  au  devant 
du  péril  -,  qu'agir  de  la  forte ,  c'eft  être  indifcrcc  ôc 
prcfumcr  de  foy-mcmc;  que  J.C.  nous  adit,/of/^ 
Méttb,  lo,  ^ft*Us*Vous  ferfecuteront  dam  un  ville  y  fuic:^  dans  une  au- 
»l*         tre  *,  &  qu'ainfi  il  ne  devoit  point  aller  chercher  le 
martyre  parmi  les  barbares^  0equ'iUuy  fuiSfoie 
d*être  dans  la  difpofition'  de  le  fouffrir  lorfqiic 
Dieu  luy  en  marqucroit  le  tcms,  &  luy  en  fourni- 
roit  l'occafion. 

Il  luy  hc  comprendre  qu'il  n'appartient  pas  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  d'entrcprendredecon* 
vertir  ceux  qui  ont  fait  naufrage  en  perdant  la 
foy  y  qu'il  faut  une  vocation  particulière  &  des 
talens  extraordinaires  pour  convaincre  ces  fortes 
de  pécheurs,  &c  que  pour  luy  il  devoit  fc  contenter 
de  prier  pour  eux-,  &  de  lever  les  mains  vers  Icciel, 
pendant  que  les  prêtres  6c  les  do<iïcurs  les  comj^ati^ 
ftoient  dans  des  difputes  réglées. 
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Il  diilipa  les  fcrupulcs  qu'il  avoit  dl'occafioa 
de  la  chûtc  de  Ton  ami  ,  6c  il  luy  fît  voir  qu'il  n'y 
avoir  point  participé ,  &  que  par  confequçnteUe 

.  ne  luy  fcroit  point  imputée  devant  Dieu. 

Il  luy  reprefen ta  planeurs. fois  que  n*étant  ja* 
mais  permis  de  mentir ,  cela  étoit  encore  moins 
licite  en  matière  de  foy  ;  que  toute  difTimulation 
en  CCS  rencontres  cftun  crime  i  que  (don  TApô- 

.  trc ,  on  croit  du  fond  du  caurpour  erre  jufi/fîé,  tP*  quon  R»m.  iq.jq. 

.  €ùnf€jje  de  bouehfi fin fiy  four  être Jàuvé  ;  ôc  qu'il  de v  oit 
être  pcrfuadé  que  cette  fidion  ,  dont  il  vouloic 
ufer  pour  s'inunuer  dans  i'efprit  de  cétapoftat, 
itoit  un  artifice  du  idemon,  qui  ne  ferviroit  de  rien 
icemiferablc,  &  qui  luy  caurcroit  à  luy-mçme 
un  tres-grand  préjudice. 

Enfin  il  luy  expliqua  plu  (leurs  veritez  très-im- 
portantes pour  le  confoler  dans  Ton  affliction, 
.pour  fortifier  fon courage ,  &  pour  diflîpcr  toutes 
les  pen  fées  qui  étoient  capables  de  le  contrifter  6c 
de  troubler  (on  imagination.  £c  parce  qu'il  re- 
connut que  la  demeure  de  la  ville  de  Ccutaluy 
étoit  uncoccafion  de  tentation  à  cauic  du  voifina- 
f^edcs  infidèles ,  il  luy  ordonna  d'en  forcir  inccf- 
iamcnt,  jSc  de  retourner  en  IBfpagnp^  afin  de  Téloir 
•gner  de  to  ute  forte  de  danger 

Il  cft  aifé  decomprendre  combien  il  fut  affligé 
4'un  tel  commandement  $  car  il  luy  falloît  renon- 
cer à  la  couronne  du  martyre  qui  avoit  été  le  pre- 
mier motifde  fon'voyage  :  ôc  outre  cela  il  ne  pou- 
voir fe  refoudre  â  quitter  la  famille  deccpauvre 
gcntil-hojnmcqui  avoit  bcfpîp  dç  fo^ji travail  pour 

G  juj. 
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fubfiflcr  j  &  qui  auroïc  beaucoup  a  loufFrir  des 
qu'il  icroit  parti. 

Ces  conAderacions  le  tinrent  d'abord  en  fuf* 
pend  pendant  quelque  teins,  &Iuy  firent  croire 
qu'il  talloit  un  peu  délibérer  fur  une  cbofe  (î  im- 
portante. Mais  lorfqu'il  vit  que  IcPere  de  S.  Fran- 
çois  tcnoit  ferme  fur  ce  point ,  &  qu'il  foûtenoit 
que  fon  ialuL  vouloit  qu'il  en  ufàt  ainfi,  il  ne  dou- 
ta plus  ,  il  renonça  à  (es  lumières ,  il  fit  à  Dieu  un 
facrificc  volontaire  de  fa  propre  volonté,  &  il  pro- 
mit d'obéir  fans  aucun  délay. 

Son  plus  grand  embarras  étoit d'annoncer  cette 
nouvelle furprenantei (on  Gentil- homme, car  il 
prévoioic  qu'il  en  feroit  fort  touche  :  il  rcfoluc 
néanmoins  de  l'aller  trouver  fur  le  champ.  Il  luy 
déclara  qu'il  eût  voulu  demeurer  avec  luy  pen- 
dant tout  le  fejoiir  qu'il  feroit  à  Ceuta ,  afin  de  le 
fecourir  félon  fon  petit  pouvoir  ;  mais  que  l'ordre 
de  fon  Confeflèur,  qui!  rcprdoit  comme  celuy 
de  Dieu  même,  Pobligcoit  a  partir  au  plutôt  -,  que 
fon  falut  y  étoit  intercffé  ;&  qu'il  ne  pouvoir  re- 
fu fer  d'obcir  fans  fc  rendre  tres-crimuicl.  Il  Tex- 
hortaen  fuite  aie  confier  uniquement  en  la  pro- 
vidence de  Dieu  qui  auroit  foin  de  luy  &  de  tou- 
te fa  fàmilleA  qui  ne  manqucroit  pas  de  luy  four*^ 
nir  d'autres  fecours  plus  folides  6c  plus  certains» 
Il  luy  promit  enfin  de  fc  fouvenir  de  luy  dans  fcs 
foibles  pricrcs ,  &:  defollicitcr  fou  vent  en  fa  faveur 
Jadivme  mifcricordc. 

,  A  ce  difcours  le  Gentil-homme,  fa  femme  ôc 
{es  fiUcs  fondirent  en  larmes»  Jean  en  verfa  audi 
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en  abondance  j  il  fc  profterna  i  leurs  pieds  pour 
prendre  congé  d'cuxj  &  auffi-tôt  après  il  fc  retira, 
afin  de  n'ccrc  pas  plus  long  tcms  ccmoiade  leurs 
plaintes  6c  de  leurs  foupirs. 

Comme  je  n'auray  pas  d'occafion  de  parler  da« 
vancage  de  ce  Gentil-homme ,  il  faut  dire  en  ce 
lieu  qu'il  éprouva  bien-tôt  combien  l'intcrcclîion 
de  Jean  ctoic  puiflante auprès  de  Dieu  -,  car  peu  de 
tcms  après  le  Roy  de  Portugal,  fans  être  foUicitc 
par  peribnne ,  iuy  envoia  un  rappel  de  fon  ban  qui 
devoit  encore  durer  plufieurs  années,  6c  le  réta- 
blit dans  tous  fes  honneurs.  Ce  qui  ne  pouvoit 
fans  doute  être  re^rdé  que  comme  une  fuite  de 
lapromcflcquc  le  {crviccur  de  Dieu  luy  avoit  faite 
de  fc  fou  venir  de  luy  dans  fes  prières. 


CHAPITRE  XI. 

Jean  s  embarque      ejjuie  une  grande  tempête  qui  ejl  appât- 
Jee parfis  prkres.  Etant  arrive  à  Gibraltar  ilfefatt 
"vendeur  images    de  petits  livres  de  pietés 

CE  fut  donc  par  pure obei(rancc  &  dans  le 
feul  dcffcin  de  mettre  fon  falut  en  feureté 
que  Jean  partit  deCeuca.,  6c  qu'il  s'embarqua 
pour  retourner  à  Gibraltar.  Lors  m^on  leva  l'an- 
cre la  mer  étoit  calme ,  Tair  fcrain ,  le  vent  favora- 
ble ,  &on  fc  promettoitune  licureulc  navigation. 
Mais  dcsqu*on  fut  proche  du  détroit ,  il  s'éleva 
une  furicufc  tempête^  les  vents  ic  changcrcnt, 
iiir  s'obfçurcit  >  la  mer  fut  agitcc  4c  flots  impc* 
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tucux,  les  vagues  commencèrent  à  emporter  le 
vaifTcau ,  &  le  pilote  ne  fut  plus  maître  du  gouver- 
nail. Les  Nautonniers  eurent  l'œil  fur  tous  les 
gens  de  l'équipage  afin  de  les  obliger  à  s'acQUitec 
de  leur  devoir  ^  &  de  leuF  coté  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  prendre  terre ,  &  pour  Ce  mettre  à  Ta- 
bry  dans  quelque  port.  Et  voiant  que  rien  ne  leur 
rcufTifloïc ,  ils  avertirent  tous  ceux  qui  ctoient  fur 
leur  bord  de  penfcr  i  eux  »  &  d'avoir  recours  à  U 
prière» 

Jean  s'imagina  aufli  tôt  qu'il  étoit  caufe  de 
^ttc  tempête,  &  que  la  Juftîce  divine  irritée  par 

fes  crimes  ,  le  pourluivoit  comme  un  autre  Jonas. 
Il  fut  mcmc  tente  de  fe  jettcr  dans  la  mer  comme 
ce  Prophète  »  afin  d'appaifcr  Dieu  par  fa  more ,  fie 
degarentirdu  naufragetous  ceux  qui  Ctoient  dan» 
le  même  navire, croiant  qu'il  n'y  avoit  que  fuy  de 
coupable.  Mais  ayant  fait  réflexion  à  ravis  que 
les  Nautonniers  avoicnt  donne  de  prier  ,  il  crût 
qu'il  falloit  profiter  de  leur  confcil ,  &  il  s'y  appli- 

3ua  auili-tôc  Upouflà  des  foupir&vers  le  ciel  j  il 
eman da  pardon  à  Dieu  de  fcs  péchez  ;  il  implora: 
fa  mifericorde  -y ôc  il  luy  dit»  comme  avotent  fait 
MMtk%^  les  Apôtres. en  une ftmWablc  occaHon  ;  Seigneur  y 
pKitvex^  nom ,  ca.rnousfommcsJur  le  feint  de  ^erir.  Il  eue 
auffi  recours  à  la  fainte  Vierge,  ôcCc  fou  venant  de 
la  proce^iion  Se  de  toutes  les  faveurs  quil  avoir 
déjà  receucs  d'elle,  il  la  pria  d'intercéder  pour  eux 
tous,  de  de  les  garentir  aunii  granddanger. 

A  peine  eue*il  fini  ù,  prière ,  que  le  vent  ceflà, 
les  vagues  s  ap^ailcrcnt  ^  ^  la  mer  devint  calme 

comme 
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comme  auparavant  ,  de  forte  que  tons  crurcnc 
luy  écrc redevables  dclavic»  le  regardcrcm  com- 
me leur  libcraceur,  &  qpmmencerent  à  le  confia 
dcrer  comme  un  hommcextraordinaire,  &  dont 
les  prières  ctcnent  très  efficaces  < 

Lors  qu'on  eut  dcbarquc  à  Gibraltar ,  il  fc  mrc 
en  état  d'aller  à  TEglifc  pour  y  remercier  Dieu 
d'une  celle  faveur  y  d  exhorta  tous  ceux  qui 
avoienc  cvicé  ce  danger  à  ^ire  la  même  choie  « 
&iiles  y  engagea eiïcâivement;de forte  qu'on  fut 
fnrpris  dans  Ta  Ville  de  voir  tanc  de  perfonnes 
aborder  tout  à  la  fui^  à  une  même  Eglife  :  ce  qui 
donna  la  curiofité  a  pluficurs  des  Habitans  de  s'in- 
former de  ce  qui  les  y  amcnoic. 

Cette  prière  commune  étant  finie ,  tous  fereti*»' 
rerent  pour  vaquer  à  leurs  affaires,  &  pour  arrêtei 
des  logis  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  Jean ,  il  demen-« 
rafort  long- tcms  dans  cette  Eglife,  pai ce  qu'ou- 
tre qu'il  ctoic  plein  de  zcle,  ôc  qu'il  avoit  déjà 
beaucoup  d'actraic  pour  les  lieux  faints ,  il  fc  fou« 
venoit  de  cette  tentation  fi  dangereufe  de  laquelle 
Dieu  venoit  de  le  débvrer  à  Ceuta>  &  A  vouioic 
luy  en  fendre  de  foleimielles^  aû-ions  de  grâces* 
S'ctantdonc  profterné  devant  le  Crucifix,  il  luy 
dit  avec  autant  de  pietc  que  d'humilité  -,  Je  recon- 
noisy  Seigneur  i  que  far  unejujie  funiifon  de  mes  feche:^ 
jétois  tmhédAm  cette  homble  tentafhn  qui  a  pen/écaujèr 
maferte.  C'eft  vomquifurv^n^mfaûemifnicorde  men 
éfvex,  délivre.  Je  vous  fromets  de  vous  Jervhr  le  refte  Je 
mes  jours  avec  toute  la  fidélité  dont  je  Jeray  capakle  -,  je 
vous  me  de  me»  faire  la  grâce.  Fêtes  luire  fur  votre 

H  ^ 


$i    La  Vie  de  S.  Jean  de  Dieu. 

ferv/teur  U  lumière  de  votre  vifage  ;  donneXrmoy  cette 
paix  intérieure  après  latjuelle  je  foupire  depuis  fî  îong-tems^ 
0"  marquCT^-moy  U  voie  fûrjaquelle  vous  voulc^  que  je 
wtarchc,  ûr  que  féillei  vom  ;  Câr  il  eft  jufle  fte  fou- 
lage de  vos  maimvcmbie»  vmuolwfi,  iP*vous  fait 
foimU. 

11  ne  fc  contenta  pas  de  faire  une  fculc  fois  cette 

Î>rierc,  mais  il  la  répéta  fi  fouvent  pendant  plu- 
îcurs  jours,  &  il  Tâccompagna  de  tant  de  gccniilè* 
mens  qu'on  vit  bien  que  ioname  étoic  penctrce 
d'une  ventablc  douleur.  Il  fie  même  une  confef- 
fîon  générale  de  omis  (es  péchez ,  &  il  n'omit  rien 
de  tous  les  devoirs  d'un  bon  Chrétien  pourfccon- 
lirmcr  de  plus  en  plus  dans  la  grâce  de  Dieu. 

N'ayant  point  de  bien,  il  ccoit  obligé  de  tra* 
vailier  pour  fubfifter.  Mais  dés  que  fcs  occupa- 
tions le  luy  permeetoienc,  il  alloit  à  l'E^life  poujr 
y  adorer  Dieu»  &pour  s'y  ofFrir  à  fa (ouvcraine 
Majcftc.  Onlcvoioit  fi  humble,  fi  modcfte,  &fl 
recueilli  au  pied  des  Autels  que  tout  le  monde ca 
écoit  cdiâé.  Les  larmes  luy  couloient  des  ycu:i: 
avec  abondance^  fouvent  la  prière  luy  faifoic  ou- 
blier le  travail  \  &  {a  ferveur  étoit  qoelqucfeis 
Ç\  grande ,  qu  il  paroiiToit  comme  hors  de  luy« 
même. 

Il  y  avoir  deux  cholics  qui  ctoient  le  fujct  prin- 
cipal de  fcs  prières  j  fes  péchez  ,  &  le  genre  dévie 
qu'il  dévoie  embraflèr,  A  1  égard  de  fes  péchez  y 
on  peut  dire  qu'ils  luy  étoknt  toâfours  prefent 

aufli  bien  qu'au  Prophète  Royal ,  qu'il  en  fentoit 
les  jours  le  poids,  c^ullcndcmandoicçopfir 
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nuellcmeiic  pardon  i  Dieu  ,  U  qu'il  ne  Uiiibix: 
paflcr  aucune  occafion  de  les  punir  par  la  peni* 
tence. 

£t  pour  ce  qui  école  du  choii  d*an  état ,  il  y 

pcnfoic  inceffamcnt  ;  il  confultoit  fur  ce  poinc 
tous  ceux  qu'il  croioit  do(5tes  &  éclairez  dans  la 
vie  {piricuelie>  il  coniideroic  coûtes  tes  profcffion^ 
où  il  pcnfoic  pouvoir  âire  fon  falut ,  6c  n'en  trou- 
vant prefqueaucune  qui  fut  convenable  au  dcilcia 
qu*it  avoitdenefepoint  en  gager  dans  lentondc  , 
&  démener  une  vie  tranquille,  il  di  foie  très  fou* 
vent  à  Dieu  j  notam  foc  mthi  vUm  in  qua  arrihulem,  py^/^  j 
fM/x  ad  te  levAvi  anhnam  meam  :  Seéffiearféùtes  moy  con^  10. 
no&iv  la  voie  par  laquelle  je  dois  mmher,  fi»f^  je  tiens 
mm  âme  élevée  yen  nms. 

Lors  qu*il  étoit  dans  cet  embarras,  la  pcnfcc 
luy  vintdc  s'occuper  a  vendre  des  images  &  de 
petits  livres  de  dévotion  -,  &  il  nelarc^ctta  pas, 
parce  que  cec  employ  lu  v  parotflbic  très  innocent  9 
&  mcme  de  quelque  utilité  pour  le  falut  du  pro- 
chain,'&  qu'il  efperoit  qu'il  luy  donneroie  lieu 
déparier  de  là  vertu  à  ceux  qui  trafiqiicroient  avec 
luy ,  &  de  leur  infpirer  quelques  maximes  de  pic- 
té.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  paffer  outre,  fans 
en  conférer  avec  fon  Confcfleur^  &  voiantqu'â  . 
approuvoit  ce  deflèin»  il  fongea  aufll-toc  aux 
moiens  de  l*executer. 

Chaque  jour  il  mie  quelque  chofe  en  refcrverfe 
ce  qu'il  gagnoit  par  fon  travail;  &amficnpeu  de 
tcms  il  fc  fit  un  petit  fond  qu'il  cmploia  à  acheter 
de9  images»  des  catcchifniesy  U  d autres  petits 
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livres  de  pieté.  Il  y  joignit  mcmc  des  romans  &: 
des  comédies  3  non  pas  qu'il  eût  dellèin  d'en  ven«* 
dre,  ni  de  diftribucr  ce  poifon  dans  le  public  »  mais 
fetilemenc  afin  de  donntr  du  luftre  à  fa  petite 

boutique,  dV  attirer  toutes  fortes  de  pcrfonncs, 
&  de  leur  parler  enCuite  de  ce  (jui  concernoit  leur 
falut. 

£t  aulE  lorsque  déjeunes  gens  feprefentoient 
al  Itiy  pour  acheter  de  ces  livres  prophanes,  il  les  eil 
détournoîc,  il  leur  en  découvroicle  venin,  6c  il 

leur  prou  voit  qu'ils  ne  les  pouvoient  pas  lire  en 
conkiencc.  Il  leur  en  ofFroit  d'autres  qui  trait- 
toient  de  pieté ,  &  il  leur  en  parloit  avec  tant  d'a- 
drefTe  qu'il  les  portoit  à  les  acheter  &  à  les  lire.  £c 
.afin  de  les  y  engager  plus  facilement,  il  les  don- 
noit  a  très  bon  marché ,  &c  i  bien  meilleur  comp- 
te que  les  autres  Marchands,  lien  ufoicdcmcmc 
lors  qu'on  luy  dcmandoit  des  images;  il  confeiU 
loic  toujours  d'en  prendre  de  dévotion,  6c  quire-^ 
prefentafTcnt  quelque  Hiftoirç  fainte»  ou  quelque 
My (Icre  de  notre  rédemption. 

Il  avoit  encore  radrcflê  de  faire  des  cartes  qui 
ctoienc  fore  recKcrchccs  ,  de  par  le  moicn  deC- 
quellcs  les  petics  cnfans  apprenoicnt  très  facile* 
ment  les  principes  de  la  dotlrinc  Chrétienne^ 

Outre  cela  il  parloit  a  tout  le  monde  avec  tant 
de  douceur,  de  modeftie ,  &  d'édification ,  qu'on 
s^empreflbit  de  venir  i  lûy  pour  entendre  (es  peti* 
tes  exhortations  &  fes  difcours  de  piccé.  Et  par  ce 
moicn  il  faifoicbeauco'.ip  de  fruit  dans  le  public^ 
il  gagnoit  pluflcurs  ;euncs  ccoiiçii  a  J,  C.    il  icuc 
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apprcnoit  àfcrvir  Dieu.  Lcsperfonncs  mcmc  plus 
agces  récoucoicnc  avec  plaiur,  luy  demandoienc 
(ouvent  des  avis  des  confeils,  éc  fortoienctou« 
Jours  d'avec  lay  crcs  fatisfaiccs ,  &  dans  la  refola- 
tfOQ  de  mieux  vivre  que  jamais.  Ceft  ainfi  que 
Nôtrc-Scigncur  commcnçoit  à  faircconnoîtrc  le 
mérite  fingulicr de fon  fcrviccur,  &  qu'il  ledifpo- 
foic  infcniiblcmcnc  à  un  autre  cmploy  bien  plus 
confiderable ,  oui!  auroic  à  traicter  avec  toutes 
fortes  de  gens  >  te  où  il.trouveroit  un  bien  plus 
grand  champ  d*c3cercer  {à  charité» 


CHAPITRE  XIJ. 

JeJùs^Chrifl  apparoît  à  Jean ,     l»y  Jedare  que  c^efl  ddns 

U  faille  de  Grenade  qnil  don  fervirÙku, 

LE  zcle  &  le  commerce  de  Jean  n'ctoicnt  pas 
bornez  à  la  feule  Ville  de  Gibraltar,  mais 
ilalloïc  Touvcntdans  les  Villages  &  dans  les  Par- 
roifTes  d'alentour  poury.diftribuer  &  y  répandre 
ies  livres  de  pieté ,  &  pour  inftruire  les  Habitans 
de  la  campagne.  Cet  exercice  étoic  pénible  U  très 
fatiganti  il  s'y  foiimcttoit  néanmoins  volontiers  \ 
non  pas  fimpicmcnt  pour  faire  quelque  gain  tcm- 

Eorcl  ,  car  il  n'avoit  que  du  mépris  pour  tous  les 
iensdc  la  ccrre^  mais  dans  la  vue  d'édifier  Tes  frè- 
res ,  &  de  leur  apprendre  à  vivre  d'une  manière 
chrétienne. 

Un  jour  comme  il  ctoic  en  chemin  pour  fc  ren- 
dre i  un  lieu  »  où  il  cfpecoic  que  le  grand  concours 
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du  peuple  faciliteroh  fon  petit  commerce,  &  luy 
fcroit  une  occasion  de  beaucoup  parler  de  Dieu  >  il 
eut  une  rencontre  qui  luy  fie  connoître  ce  que  le 
Cieldcmandoic  de  lay.  Il  portoic  fur  fes  épaule^ 
fine  petite  baUe  oà  Soient  les  marcbandifès,  6c  il 
traverfoit  un  champ  s  occupant  des  biens  de  l'ctcr- 
nitc,  lors  qu'il  apperijût  une  fontaine  qui  fortoit 
d'un  rocher  proche  d'un  artère.  Cela  luy  fit  naître 
la  penfée  de  prendre  un  peu  dcmos,  afin  d'être 
cnlaite  plu5en  étardecominaerfon  petit  voiage. 
Il  quitta  donc  le  fiirdeau  qni  te  fiitiguoit ,  &  il 
alla  s'afTcoir  proche  de  cette  fontaine.  Mais  a  pci- 
ne  y  fut-il  arrivé  qu'il  entendit  une  voix  qui  Tap- 

EcUoit,  &  ayant  tourne  la  tête,  il  vit  fous  cet  ar- 
rc  Notre- Seigneur  J.  C.  plein  de  gloire  &  de 
majefté,  qui  tcnoitune  Grenade  ouverte  du  mi- 
lieu de  laquelle  fortoit  une  croix.  Ce  divin  Sau* 
veut  luy  adrefl'aaufTi-tot  ces  paroles  j  Jean  de  Dien> 
Grenade  fera  ta  croix  j  &  un  moment  après  il  difpa- 
rut  >  notre  voïagear  fc  trouva  fcuifur  le  bord 
de  cette  fontaine. 

Il  n'eft  pas  dificile  cfe  juger  quelle  fut  alors  fa 
furprift.  Et  en  efftt  que  pourroit'On  s'imaginer 
de  plus  étonnant?  Il  ne  penfoit  qu'a  faire  foa 
trafic,  &  il  entendit  la  voix  deDieu  qui  luy  par- 
loir, &  qui  luy  manifcfloit  fes  voiontez  \  Il  na- 
voit  deflèin  que  d'aller  dans  un  petit  bourg,  Oc  it 
apprit  quelaProvidence  l'âppelloit  dans  une  gratis 
4te  &  fameufe  Ville.  Il  ne  cherchoit  qu*à  fc  rcpo** 
fer  ôc  à  crancher  fa  foif ,  &  il  vit  qu'il  dcvoit  fc 
préparer  à  de  grands  combats  >  &  que  la  croix  fc«  . 
loitfonpartagje. 


Livre  Premier.  Chap.  XIL  ^5 

'  Saine  Paul  nous  aflcare  que  d^s  que  Dieu  luy  ^ 

eue  rcvclc  Ton  Fils  afin  qu'il  le  prêchât  parmi  les 
nations ,  il  le  fir  aulïi-tor  fans  prendre  confcil  de 
la  chaïc  ôc  du  iang.  On  peut  dire  que  Jean  imita 
alors  cette  prompte  obeiflànce  du  grand  Âpotre  i 
car  au  même  moment  que  ]esus-Christ  luy  eut 
déclaré  que c'ètoit  dans  Grenade  qu'il  trouveroîe 
fa  croix ,  il  ne  pcnfa  plus  a  toutes  les  choies  de  la 
rcrrc  j  il  oublia  Gibraltar  &  toutes  les  habitudes 
<|ull  y  avoit  ;  il  fcntit  ca  luyrmcmc  une  fainte 
impatience  <l*aUer  dans  cette  grande  Ville  j  àc 
il  n*eut  aucun  repos  jufques  i  cei}u*il  s'y  fut  ren« 
An  pour  obéir  aux  ordres  de  la  divine  Provi- 
dence. 

le  croy  que  les  Ledeurs  voient  maintenant  que 
c'cftavec  raifon  que  j'ay  dit  au  commencement  de 
cet  Ouvrage  que  je  ne  donnerois  pas  d^abord  àno« 
cre  S.  le  nom  Ac  Jean  de  Dieu:  cat  il  nefalloitpas 
prévenir  les  ordres  du  Ciel, ni  luy  déférer  un  hon- 
neur qui  ne  luy  avoir  pas  encore  été  accorde. 
Mais  maintenant  je  pourrois  le  nommer  ainfi, 
puifquc  Je^us- Christ  a  parlé,  U  qu'il  a  fait 
connoîtré  que  ce  nom  luy  appartcnoic.  Je  m'en 
abftiendray  néanmoins  encore  pendant  quelque 
tcms ,  afin  de  fuivrc  les  mouvemens  de  (on  hu- 
milité, qui  ne  luy  permit  de  prendre  ce  nom  fi 
illuftre  qu'après  qu'un  grand  Evcque  luy  curdc- 
i:larc  que  s'il  ne  le  faifoit  »  il  refiftecoiten  quelque . 
manière  à  la  volonté  du  Seigneur. 

II  me  (cmble  aulfi  qu'il  «ie  (era  pas  inutile  de  fai- 
re quelque  rciîcxioa  fur  cette  circonftancc,  (juc 
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c*cft  Jesus-Christ  luy-méme  quiluy  a  donné 
le  nom  de  Jean  de  Dieu ,  parce  que  cela  (eul  pour* 
roic  fuilire  pour  prouver  fon  grand  mérite  ,  & 

pour  faire  fon  clogc.  Car  quoy  de  plus  glorieux 

1)0ur  luy ,  que  de  voir  que  Dieu  l'a  craitce  comme 
es  Saines  les  plus  illuflrcs  aufqucls  il  a  prcfque 
toujours  pris  foin  d'impofer  des  noms  \  C'eft 
ainfi  qu'il  donna  celuy  d* Abraham  au  perc  de 
tous  les  Fidèles  y  à  Jacob  celuy  d*Ifracl  ;  au  (aint 
Prccurfcur  celuy  de  Jean  ^  &  même  a  Ion  pro- 
pre Fils  celuy  de  jEsus.  Il  efl:  donc  jufte  de  con- 
clurre  qu'il  a  eu  une  vertu  toute  extraordinaire, 
qu*ila  été  un  homme  de  diftinâion,  &  qu'il  2 
appartenu  à  Dieu  d'une  manière  particulière  \  6e 
ifn'en  faut  point  chercher  d'autre  preuve  que  celle 
qui  k  tire  du  nom  même  qui  luy  fut  inipofc 

J)ar  Nôtre-Seigneur  dans  cette  apparition  û  cc- 
cbrc. 


CHAPITRE  XIII. 

Verm      qudites^  du  Prêtre  JviU.  Jean  contreftit  le 
foH  a»  mlii»  de  U  f^sUede  Grenade^ 

ÏEAK  avoit  environ  quarante-deux  ans  lors 
qu'il  arriva  à  Grenade.  U  s'attendoit  bien  d'y 
trouver  des  croix  ,  comme  Je^us- Christ  l'en 

avoïc  averti,  mais  il  ne  Içavoic  pas  encore  quelles 
elles  fcroient.  Et  c'eft  ce  qui  le  tcnoïc  dans  une 
famtc  mquietudc,  &  qui  l'obligeoit  à  faire  de  fre^ 
quentcs  prières.  A  la  vérité  il  continuoit  encore 


Livre  Premier*  Chàp,  XIII. 

Can  petit  commerce  de  livres  de  d'images ,  afin 

d'en  tirer  quelque  profit  pour  fournir  à  fifub/if- 

tahcc;  Mais  fa  principale  occupation  croit  de  con- 

fultcr  la  volonté  de  Dieu ,  &  de  fc  préparer  à  tout 

ce  qu'il  luy  plairoit  d'ordonner  deluy.  A  Tcxem- 

ple  du  grand  A  potre»  il  luy  difoit  inceilàmenc ,  Sep-  Aa,  ^.  €^ 

gnettTy  que  voulexr^vom  (fut  je  faffe}  Il  avoit  toujours 

dans  la  bouche  ces  paroles  du  Prophète  Royal, 

A^on  Dieu,  mon  caurefi préparé  y  O*  tl attend  vos  ordres .  PféU^çj, 

Il  ne  penfoic  qu  i  la  croix  -,  il  la  dellroic  avec  une 

extrême  ardeur  ;  il  en  parloit  i  tout  le  monde^ 

&  il  ne  la  recherchoic  pas  avec  moins  d'em* 

preflèment  que  Tépouic  des  Cantiques  Ton  bien« 

aimc. 

Pendant  qu'il  ctoit  en  cet  état ,  ôc  que  ces  cho- 
ies le  paâbicnc  dans  fon  efpric  »  il  arriva  qu'on  cé- 
lébra dans  Grenade  avec  beaucoup  de  folemnicé 
la  féte  de  faint  Sebaftien.  Au  plus  haut  quartier 
de  la  Ville ,  il  y  a  un  hermitage  qui  eft  dédié  i 
cet  illu/lrc  Martyr  ,  &  parce  que  le  Prccrc  Jean 
d'Avila  devoir  y  prêcher ,  il  s'y  trouva  une  gran- 
de afflucncc  de  peuple,  &  Jean  ne  manqua  pas 
d'y  aller  pour  participer  à  la  dévotion  publique  U 
pour  entendre  lefermon. 

Comme  |c  (cray  obligé  dans  la  fuite  de  parler 
plufieurs  fois  de  ce  Prédicateur  fi  celcbrc,  &  que 
Dieu  s'cft  voulu  fervir  de  luy  pour  eonduirenô- 
tre  Saint ,  &  pour  luy  marquer  fcs  volontez,  il 
cft  bon  défaire  icy  un  recic  abrège  de  Tes  princi- 
pales vertus  »  afin  que  les  leébeurs  foient  in- 
ftruits  de  Tes  cminentes  qualitcz  qui  l'ont  rcnda 
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fi  recommandable  dans  l'Eglife  de  ]  E  s  a  s* 
Christ. 

Il  n'encra  dans  le  Sacerdoce  qu'après  avoir  me- 
né une  vie  très  dure  &  très  pénitence  j  car  fon 
Hiftoire  porte  qu  ecanc  encore  laïque  il  jeûnoic 
prefque  toujours;  qu'il  prcnoietres  fouvént  la 
difcipline)  qu'il  porcoit  te  ciiice;  qu^il  ne  cou- 
choit  que  fur  des  fagots  de  (armenc  j  &  qu'il  gar* 
doit  une  folitude  cres  exade. 

Apres  fon  ordination  il  diflribua  tous  fcs  biens 
AUX. pauvres,  &  il  ne  fe referva qu'un  feu  1  habit 
d'une  vile  étoffe»  afin  de  n  être  point  dans  la  fuite 
détourné  de  fon  Miniftere  par  les  embarras  que 
luy  auroit  attire  Tad min ift ration  de  fon  patri* 
moine  qui  étoic  aflcz  confidcrablc. 

Il  rcnifa toutes  fortes  dç bénéfices ,  feconten* 
tant  de  la  dignité  de  Prêtre»  U  voulant fervirgra^* 
(uitemem  r£glife. 

Il  aima  telienienc  la  pauvreté,  qu'excepté  quel- 
ques livres  ôc  quelques  ornemcns  qui  luy  ctôient 
neceffaires  pour  ccudicr,  &  pour  dire  la  MefTc  ,  il 
rcfufa  toutes  fortes  de  prcfcns ,  &  il  n'en  voulut 
jamais  recevoir  aucuns ,  afin  d'être  en  état  de  dire 
I. c«r.  u.  Fidèles  avec  le  grand  Apôtre ,  c*efi  vans  fie  ji 
J4«  çherche^Cfnonfdsvosliens, 

Non  feulement  il  a  été  Dodcur  en  Théolo- 
gie ,  mais  on  pcucajouccr  qu'il  a  été  très  inftruit 
de  tous  les  myftcres  du  Roïaumcde  Dieu  ,  qu'il 
a  podèdé  avec  éminencela  fcience  des  Saints  ^  de 
qu'il  a  parfaitement  connu  toutes  les  voies  qui 
peuvent  mener  ji  la  véritable  vie:  ^  c*cft  ce  <|ui 
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fc  rcconnoît  par  la  Ictlurc  de  fcs  admirables  c- 
crics. 

Son  zcle  a  été  H  grand  ôc  i\  fervent  j  qu'il  ne  s'eft 
jamais  donné  aucun  repos  ^  qu'il  a  continuelle* 
mène  travaillé  pour  gagner  des  ames  à  J  e  s  u 
Christ-,  &  qu'il  a  néglige  fa  fanté  &  prodi- 
gue fà  vie  routes  les  fois  qu'il  a  crû  pouvoir  être 
mile  au  prochain. 

Il  a  eu  un  Ç\  grand  don  pour  difcerner  les  ef- 
prits,  qu'il  a  toujours  facilement  reconnu  cequî 
vénoic  de  Dieu ,  ou  du  démon.  Ainit  une  Reli« 
gieufe  nommée  Madeleine  de  la  Croix  s'ctant  rcn- 
•  duc  très  célèbre  dans  toute  l'Efpagnc  par  fcs  fauf- 
fcs  révélations,  il  defabufa  le  public ,  &  il  fit  voir 
à  tout  le  monde  que  fa  conduite  croit  pleine  d'iUu* 
Jufion.  £t  au  contraire  fainte  Therete  n'ayant pa^ 
feulement  été  per{ècutée,  mais  accufée  devant 
l'Inquifition  d'avoir  des  fentimens  très  dange- 
reux ,  &  l'Inquifitcur  l'ayant  rcnvoiéc à luy ,  il  la; 
juftifia  Hautement. 

Ses  dodes  Prédications  foûtenucs  par  l'exemple 
^de  fcs  vertus  &  de  fa  bonne  vie^  ont  eu  tant  d  e« 
clat,  te  ont  contribué  à  la  con ver fion  de  tant  de 
pcrfonncs,  qu'on  l'a  regardé  comme  le  premier 
Prédicateur  de  fon  fiecle,  qu'on  luy  a  même 
donne  le  nom  d'Apôtre  de  l'Andaloufic. 

Il  a  ctc  le  confeil  &  le  guide  de  prcf(^uc  tous  ceux 
qui  de  fon  téms  ont  votilu  fe  donner  a  Dieu  &  enu 
bralfer  la  vertu.  L'on  fçait  qu'a  prés  avoir  contrit 
bué  a  labfblution  de  laintc  Tncrcfc  comme  je 
viens  de  le  remarquer^  il  a  toujours  eu  avec  clic 
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un  commerce  de  pieté  9  &  qu*il  luy  a  écrit  plu- 

ficurs  lettres  rpintucllcs  <ju'ou  lit  encore  dans  fcs 
oeuvres. 

Il  faut  même  ajouter  qu'il  fut  très  uni  au  Pere 
Louis  de  Grenade,  qu'il  communiqua  fort  fou- 
vent  aveclayi  àc  qu'u  luy  fit  part  de  Tes  penfées 
les  plus  fecrcctes  &  les  plus  importantes  ;  &  que 
Grenade  de  fon  côte  faifoit  une  très  grande  cfti- 
rne  de  luy, qu'il  admiroit  fcs  vertus,  &  que  l'ayant 
fur  vécu ,  il  voulut  écrire  fa  yie,  5c  informer  la  po« 
fterité  de  toutes  les  grandes  chofe^  qu'il  avoit  re- 
marquées en  fa  per(bnne. 

C'ctoit  donc  cet  homme  fi  célèbre  qui  pro- 
nonçoit  Tcloge  de  faint  Scbafticn,  lorsque  Jean 
monta  à  cet  hcrmitage.  Il  parla  avec  tant  de 
force  du  bonheur  de  ceux  qui  fouftrcnt  pour  J  E- 
s  u  s ^  C  H  R  i  s  T  >  il  fit  voir  ayec  tant  d'évidence 
qu'il  faut  (è  conformer  aux  douleurs  de  ce  divin 
Sauveur ,  fi  on  veut  participer  à  fa  gloire  ;  &  il 
décrivit  avec  tant  d'éloquence  la  joie  &:  Içs  chartes 
délices  que  goûtent  ccu^c  qui  fervent  Dieu ,  que 
(es  piatrolcs  furent coniinc autant  de  flcchcs  ardcn«> 
tcsqui  penetrerçntleccpurdu  fcrvitcur  de  DieUt 
6c  l'embrafèrent  du  fcu  divin  de  la  charité.  Car  dés 
lors  il  conçût  tant  d'amour  pour  les  biens  éternels, 
qu'il  ne  fut  plus  jamais  capable  d'aimer  ni  de  con- 
iidcrer  les  temporels.  Son  cfprit  fut  plus  convain. 
<u  que  jamais  de  l'obligation  qu'ont  tous  les  Chrc^ 
tiea$  de  porter  leur  croix  ;  &  les  péchez  paflcz  luy 
parurent  û  énormes ,  &  luy  cauferent  cane  de 
douleur  qi^'il  lu^  fut  impolHbic  4c  fc  contenir  d4* 
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vantage.  Ainfi  on  le  vit  aufE-cot  fondre  en  lar- 
mes, pouflcr  de  profonds  foupirs,  &  jcttcr  de 
grands  cris ,  comme  s'il  eût  ctc  un  furieux  S>c  un 
forcené.  Il  frappa  pluficurs  fois  fa  poitrine  ,  il 
protcfta  qu'il  étoû  un  très  grand  pécheur  y  àc  il  fc 
miticiics ihsmcvoiXfiiymmde,  Seigmr^  mt/è- 
ricorde. 

Ceux  qui  ctoicnt  préfens  furent  faifis  d  écon- 
nement  a  la  vue  de  toutes  ces  chofes  \  &  ils  ne 
fjavoicnt  à  quoy  attribuer  un  tel  tranfport.  Tan- 
tôt ils  difoienc  qu'il  falloic  qu'il  fût  terriblement 
touché  de  fes  nechez  \  &  tantôt  ils  foûtenoient 
qu'il  avoit  Tefprit  trouble ,  ôc  qu'il  étoît  hors  de 
ion  bon  fens.  Mais  ce  qui  fc  pafta  cnfuitc  fut  en- 
corcbicn  plus  extraordinaire,  &  les  confirma  dans 
la  pcnicc  qu'il  croit  efFeftivement  devenu  furieux. 
Car  lorsqu'il  fut  fortide  cet  oratoire ,  il  fe  jctta 

fiar  terre  au  milieu  des  rues  \  il  fc  roula  dans  la 
ange  ^  il  s'arracha  les  cheveux  ^  la  barbe  \  il  s'c- 
gratigna  le  vifagc  jufques  à  en  faire  couler  le 
lang  \  &  il  heurta  pluficurs  fois  fa  cétc  contre  les 
murs. 

11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  amalfer  au 
;tottr  dc}uy  uneprodigicufe  multitude  de  peuple» 
}jcs  grandes  perionheslemontroientau  doit)  les 

enfans  couroicnt  après  luy ,  &  faifoicnc  de  gran- 
des rifces,  voiaru  toutes  fes  extravagances  i  5c 
pluficurs  le  frappoicnt  &  le  chargcoicnt  de  coups. 
Il  traverfa  ainfi  prefque  toute  la  Ville,  fans  s'c- 
pnner  ni  fe  plaindre  de  tout  ce  qu'on  luy  faifoir. 
Quand  il  fu(  arrivé  au  logis  ou  il  le  retiroit  «  il  dii^ 
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fipa  bien-tôt  toute  fa  petite  boutique:  car  il  de* 
en  ira  à  belles  dents  tous  les  livres  prophancs  qu'il 
y.  trouva,  ôc  les  jctta  dans  la  riie.  Pour  ce  qui  cft 
de  ceux  qui  traitcoiencdedevotion ,  A  les  donnai 
tous  ceux  qui  en  voulurent ,  &  il  n'en  rcferva  au- 
cuns. Il  fie  la  mêmechofedefès  images»  &  en  peu 
de  téms  il  les  eut  toutes  diftribuéesaux  enfans  qui 
Tenviron noient.  Il  n'en  demeura  pas  là  i  mais  il  fc 
dépouilla  fur  le  champ  de  tous  fes  habits ,  ôc  il  les 
partagea  entre  les  premiers  pauvres  qu'il  rencon-i 
tra. 

Il  recommença  enfuite  i  courir  de  nouveau 

dans  les  riies  de  la  Ville  la  tctc  &  les  pieds  nuds , 
ôc  n'ayant  fur  fon  corps  qu'une  fimplechcmifc 
un  caiçon.  Il  crioit  encore  dans  les  carfours  &c 
dans  les  places  publiques  ».  mfericorâe ,  Seiffieur, 
mijiricorde.  Le  peuple  accourut  éc  nouveau ,  ôt  luy 
fit  de  plus  grandes  infultes  qu'auparavant  ;  mais  it 
n'en  témoigna  aucune  peine,  &  il  fit  toujours  pa- 
roicre  une  extrême  patience.  Il  fc  rendit  en  cet  état 
à  l'EglifcCathcdralci  &  a  peine  y  fut-il  entré  qu'il 
fejeccaà  genoux,  àc  qu'il  cria  plus  haut  qu'il  n'a* 
voit  point  encore  fait  ;  Seignurmifericorde  y  Seigunr 
fardome^  i  ce  grand  fecheur  qtù  m  tant  de  fois  provo^ 
quê  lAire  cokre  far  fes  crimes.  Il  continua  à  s'cgrati- 
gner  le  vifage,  il  fc  donna  de  grands  coups ,  il 
meurtrit  tout  fon  corps,  &  il  feproftcrna  par  terre 
pour  implorer  la mifericorde de  Dieu. 

Plufieun  de  ceux^ui  fe  trouvèrent  dans  cette 
Eglife»  s'appliquèrent  a  obièrver  toutes  (es  a&ions, 
&  ayant  remarqué  qu'il  ne  fàifoit  rien  qui  duc 
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porter  à  croire  qu'il  fût  abfolumcnt  fou,  ils  dirent 
qu'il  falloit  fufpcndrc  fon  jugement  à  Ion  cgard 
jufqu  a  ce  qu'on  eût  reconnu  qucictoit  le  motif 

3ui  le  faifoit  agir  de  la  forte.  L'ayant  donc  relevé 
e  terre  »  ils  le  confolerent  du  mieux  qu'ils  purent  $ 
ils  l'exhortèrent  à  prendre  courage ,  de  i  efpcrer  en 
la  mifcricorde  de  Dieu;  &  ils  trouvèrent  à  pro- 
pos de  le  conduire  au  logis  du  Prêtre  Avila,  afin 
qu'il  Texaminât,  &qu'iien  jugeât  Juy^mcme.  £t 
certes  ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  prudent; 
car  puifque  Dieu  s'étoit  fervi  de  fon  fermon  pour 
le  toucher,  il  ccoit  jufte  qu'il  prît  foin  de  luy  ,  de 
qu'il  s*intcrcflat  en  tout  ce  qui  le  rcgardoit. 


CHAPITRE  XIV. 

Le  Prhre  JwU  ayant  confère  avec  Jean  Je  charge  de  fi 

enduite,      Itty  permet  de  commuer  fa  folie 

affarente, 

LO  R  s  qu'on  eut  introduit  Jean  dans  la  mai- 
fon  d' Avila ,  &  qu'on  l'eut  averti  de  tout  ce 
qui  écoit  arrivé,  il  en  parut  fort  furpris,  de  il  de- 
meura comme  interdit  voiant  un  homme  tout  de- 
figure  &  couvert  de  fang,  qui  n*avoit  pour  tous 
vccemcns  qu'une  chemifc  &  un  caiçon  ^  qui  s'é- 
toit traîné  dans  la  boiic,  &:  qui  avoïc  été  la  ri- 
fcc  de  toute  la  Ville.  Il  crût  néanmoins  qu'il  ne 
falloit  rien  précipiter,  &  qu'il  étoic  bon  de  l'en- 
tendre parler ,  ae  de  voir  comment  toutes  cho- 
fçs  s'çtoicnt  paûccsy  avant  que  de  juger  de  luy. 
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Ccft  pourquoy  il  pria  tous  ceut  qui  écoient  prcr-« 
fcns  de  fc  retirer  ,  &  de  luy  donner  le  tcnis  de  1  en- 
tretenir. 

Des  que  Jean  fe  vit  fcul  avec  ccluy  qui  l'a  voie 
tant  édifié  par  fcs  difcours  le  jour  de  faine  Seba- 
ftien  9  il  fe  jetca  à  fcs  pieds  avec  beaucoup  d'hu-^ 
milité;  il  luy  expliqua  la  manière  extraordinaire 
dont  il  avoit  ctc  touche  à  fon  Sermon  j  il  luy 
découvrit  tous  les  mouvcmcns  dont  fon  cœur 
s'étoic  trouvé  agité  ,  6c  les  penfées  qui  a  voient 
occupé  fon  efprit  ^  il  luy  fit  un  petit  récit  de  tou- 
te fa  vie  'y  il  luy  donna  connoiflànce  de  tous  fcs 
péchez  les  plus  cachez  ^  il  luy  déclara  quel  avoit 
été  le  motif  qui  l'avoit  porté  à  contrefaire  ainfi 
l'infcnfé  ;  &  il  le  pria  de  l'afliftcr  de  fcs  con- 
feils,  de  luy  dire  ce  qu'il  dcvoit  faire  pour  être 
ikuvé ,  &  de  le  prendre  fous  fa  conduite. 

Avila  l'entendant  parler  jugea  auffi-tot  qu*it 
n'avoit  pas  Tefprit  troublé,  &  que  bien  loin  de 
cela  il  ctoit  plein  de  bon  fens,  &  animé  d'une 
charité  très  tcrvente.  Il  voulut  néanmoins  qu'il 
demeurât  quelque  tems  dans  famaifon,  afin  de 
con verfer  fouvent  avec  luy ,  d*ctre  attentif  â  tou- 
tes Tes  démarches ,  £e  de  pénétrer  autant  qu'il 
luy  feroit  pofïiblc,  dans  tous  les  rephs  de  fa  con* 
fcicncc.  Et  après  l*avorr  obfcrvé  avec  foin  pen- 
dant plu/ieurs  jours,  il  fût  convaincu  qu'il  n'y 
avoit  rien  dans  ià  folie  apparente  qui  méritât  d'c- 
tre blâmé,  -parce  qull  ne  s*y  étoit  porté  que  par 
un  bon  motif,  de  dans  le  dcflcin  de  fc  mor- 
tifier. 

II 
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Il  fie  outre  cela  rcâcxion  que  les  Miniflrcs  de 
TEglife  {ont  établis,  non  pour  dominer  les  Fi-^ 
dcles»  ni  poar  les  condatre  félon  leurs  volonter 
particulières  ;  mais  pour  coopérer  à  leur  falue^ 

&  pour  les  aider  à  marcher  dans  les  voies  du  Sei- 
gneur i  &  qu'ainfi  ils  ne  doivent  pas  fans  de  gran- 
des raifons  les  détourner  des  choies  qui  ocparoiCi 
fent  pas  mauvaifes  en  cllcs-inêmes  y  6c  pour  kC* 
quelles  ils  rcconnoillènc  qu'ils  ont  quelque  îacli* . 
nation ,  de  peur  des'oppofcr ,  fans  y  pcnfer ,  aux 
dedcias  que  la  divine  Providence  peut  avoir  fus 
eux. 

Il  confidcra  aufli  que  toutes  les  aûions  qu'il 
avoit  faites  en  cette  rencontre,  convenoient  aflèz 
i  un  pénitent  r  6c  qu'elles  pouvoicnt  beaucoup 
contribuer  à  l'humilier  &  à  Tanncantir  devant  les 
hommes.  Tout  cela  fut  donc  eau fc  qu'il  ne  vou- 
lut pas  le  contraindre  fur  ce  point  ,  &  qu'il  luy 
permit  de  fuivre  (es  lumières,  6c  de  continuer  cet- 
te efpece  de  pénitence  publique. 

Il  paifa  même  plus  avant  v  car  il  luy  deelar« 
qu'il  fe  chargeoit  de  luy,  &  qu'il  l'aideroit  de  fcs 
confeils  ;  il  luy  donna  fur  le  champ  plufieurs  avis 
importans  ,  ôc  illuy  parla  en  cette  manière.  J!?4» 
mon  cher  frère,  aye^  confiance  en  tmfinh  mfirkordtJk 
Dieu,  €^  fiîfT^  certâin  fi' A  àchenfen^  <T  ft*ilcm$Jim' 
$nerd  fmm/re  tp^il  a  commencée  en  mom  ,  fourvn  auede 
votre  part  votts  Ayev^  jàin  de  ferjenjerer  dam  les  bonnes 
rejolutions  que  njotts  ave-;^  formées  ^  (fie  njous  ne  regArdit-:^ 
foint  derrière  vom,  que  marchant  avec  fidélité  dans- 
Uch  enm  de  U  vert»,  vous  ne  vm  UtlfieT^  foim éJkr 
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aux  tentations  du  démon.  Sçache:^^  quune  félicité  étemel" 
U  mend  ceux  qui  comme  de  bons  ér  de  gêner uex  jithletes 
auront  perfevere  jufqueià  U  fi»  de  leur  vie  dans  U  milice  de 
Je  fus-  Chrift ,  0*  qu'au  amtTâire  il  y  ades fupfUces  étemels 
prépare^.  Pour  tous  ceux  y  qu$  mmufumt  de  courage  ,  Je- 
ront  tomhe:^  m  milieu  de  ta  carrière  ,      fe  feront  dé- 
tourne:^ des  voies  de  U  juftice,  V ous  deve:^  vous  atten^ 
ère  i éprouver  plufieurs  peines  iSt  flujieurî  tentations  i 
éar  cela  tfi  fm  ordinaift  à  tous  aux  entreprenmnt 
de  combattre  Joui  les  etenJarts  de  Jefis-Chrifi.  Ne  math- 
pas  alors  de  me  venir  trouver ,       de  me  déclarer 
es  combats  que  v  jus  aure^  à  fômenir  contre  le  démon. 
Et  fejpere  que  moiennant  la  grâce  de  Dieu  je  vous  pref- 
airay  les  remèdes  4fn  vous  pront  neceffaires,  <St  que  je 
vous  mettra^  en  main  des  armes  tuijjantes  qui  vous  £r* 
vmmt  i  repouffer  tout  les  traits  de  vôtre  ennemi.  JUexr 
vous  en,  mon  frère ^  avec  U  hencdiftton  de  Dieu  0"  U 
mienne.  Je  fouhjùtte  que  tout  réujjijje  pour  votre  fàlut  \ 
fofe  vous  dire  que  je  me  promets  que  Notre- Seigneur 
JeJùs'ChrîJi  voui  pramifimorit. 

Ce  difcours  aa  Prccre  Avila  confoia  merveil«- 
Icufcmcnt  le  fcrvitcur  de  Dieu ,  fortifia  fon  zclc , 
luy  infpira  une  nouvelle  ferveur,  &  le  porta  i 
augmenter  fcs  aufberitez,  ôc  â  travailler  de  plus 
en  plus  à  s*Iiumilier  ôc  às'anneancir.  C'cftpour* 

3uoy  au  fortic  de  fa  maifon  il  recommença  a  faire 
es  aâionsde  fblie»  il  fe  traîna  dans  les  boues  » 
&  il  s'en  couvrit  le  vifagc.  Il  remplit  l'air  de  les 
clameurs,  il  dit  plufieurs  chofc^  qui  ne  pou- 
voient  partir  que  d'un  cipric  cncicrcmenc  aliène, 
(c  il  publia  à  haute  vois  tous  les  péchez  de  fa 
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vie  faittéc.  J'ay  feche  contre  Dieu,  difoic-il,  O*  fay 
nfùJéwte  infime  de  fois  [es  CommanJmens,  MiferahU 
que  je  fut  s ,  je  mérite  Jt^hâttu  malfraittê  de  tout 
le  monde  i  (5P  je  ne  dois  ^as  être  ftus  conjideré  que  de  la 
fiente  tSt  du  fumier, 

£c  afin  que  toute  la  Ville  fut  informée  de  fes 
emportcmcris ,  ii  entreprit  de  courir  par  les  rûeSf 
&  dé  danfer  &  de  fauter  aux  coins  des  carfours 

I)ublics;  ce  qui  excita  les  en  fan  s  &  toute  la  popu- 
acc  à  le  fuivrc  &  à  lu  y  faire  mille  indignitcz 
nouvelles.  Les  uns  luy  jcttoient  des  pierres  j  les 
autres  luy  difoientdcs  injures  ^  £c  il  s'en  trou  voit 
d'aflèz  eniponez  pour  Toutrager»  6e  pour  le  char* 
ger  de  coups.  Tout  cela  cependant  ne  le  troubloie 
point,  &  ne faifoit  aucune  imprcffion  fur  fon  cf- 
prit.  Et  au  contraire  il  fc  rcjouifToic  intérieure- 
ment d'être  ainfi  mcpriféj  il  en  louoit  Dieu  en 
luy-meme^  &ils'eftimoit  d'autant  plus  heureux 

Ju'il  recevoit  plus  d'injures  &  d'affronts  s  car  alors 
croioit  être  en  quelque  manière  conforme  à  Je> 
sus-Christ  ,  qui  a  ctc  mocqué  &:  deshonoré  â 
faPaflîon. 

On  remarquoit  même  en  luy  au  plus  fore  de  fcs 
tranfports  plufieurs  chofes  extérieures  qui  fai» 
foient  aflèz  connoître  qu'il  avoit  un  grand  fond 
de  pietc>  &  qu'il  aimott  véritablement  la  vertu  ; 

car  il  ne  tenoit  que  de  bons  difcours ,  ôc  quiten- 
doicnt  à  l'édification  du  prochain.  Il  portoit  fur 
fes  épaules  une  grande  croix  de  bois  3  il  la  picicn- 
toit  aux  palfans,  &:  il  les  convioic  à  l'adorer.  Si 
le  inoindrepetit  enfant  lu  y  difoit ,  Jeên  htùje  U  tep- 
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re  fituMmeJefus^  ilfc  proftcrnoitaufli-tot,  ^cilU 
baîfoic  avec  tant  de  refpcdb  ôc  d'humilité  qu'oa 
voioic  bien  au*il  écoic  plein  de  vénération  pour 
ce  nom  adorable.  Et  lors  qu*il  declaroit  les  péchez 

de  fa  vie  paflccàccux  qui  l'cnvironnoicnt,  il  le 
faifok  avec  des  (îgncs  d'une  contrition  rrcs  fin- 
çciCy  ^  tïi  des  termes  qui  exprimoicot  parfaicçr 
ment  la  grandedouleur  qu^il  en  avoit  conçue. 

CHAPITRE  XV, 

Suite  de  la  folie  dppoirente  de  Jean,  On  tenfirme  dans 
tHofitJ  des  InfinfiX^,  eu  il  eft  fort  mdtmtti.  Il 
ceffe  Je  fi  cmir^éûfe  0*  fmtt  enjfm  6âi  rnuUrd. 

L E  (êrviteHr  de  Dieu  pafla  ainfi  pIuHcurs  jours 
de  fuite  dans  des  agitations  conciqucllcs ,  al- 
lant ôc  venant  par  la  Ville,  foufFrant  toutes  for-r 
tes  d'inluiccs>  le  couchant  par  terre,  fe  frappant 
luy-même,  &  étant  expolé  aux  infultcs  &  aux 
mauvais  traitten^ens  de  toutes  fortes  de  pcrfbn* 
nés  :  ce  qui  le  fatigua  tellement  qu'il  ne  pouvoit 
plus  fe  remuer,  &  qu'il  romboit  en  défaillance. 
Deux  Bourgeois  de  la  Ville  curent  enfin  compaù 
fion  de  fa  mifcre,  6c  crûrent  qu'il  ctpit  de  leur 
devoir  de  le  fouiagcr.  Us  écartèrent  le  peuple  qui 
ctoit  autour  de  luy  )  iU  le  prirent  en  particulier 
pour  le  vifiter,  &  s  étant  appcrçûs  qu'il  ne  pouvoit 
prefquc  plus  fc  foûtenir  lur  fcs  pieds  ,  que  fon 
corps  ctoic  tout  meurtri  &  tout  déchiré  des  coups 
i^u'U  avoit  icf  us ,  pu  qu'M  s'ctoit  donnez ,  U  ^u'iji 
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avoicgraadbefoiadetrc  penfc»  ils  rcfolurcnc  de 
k  fâire  mettre  au  grand  Hôpical  >  où  Ton  enfer- 
moitlesinfenfez;  &  ayant  trouvé  du  crédit  au- 

firesdes  Adminiftrateurs»  ils  luy  obtinrent  Faci- 
cment  une  place  qui  ctoit  vacante;  &  ils  firent 
tant  qu'on  luy  donna  une  chambre  fcparée,  afin 
qu'il  y  fût  foUicicé  avec  çlus  de  foin,  &  qu'on 
travaillât  à  le  faire  revenir  a  fon  bon  Cens. 

On  le  jtraita  d>bord  ^vec  beaucoup  de  dou- 
ceur,  &  on  luy  fit  plu  lieurs  remèdes  pour  voir  ii 
fon  cfpnc  ne  le  rcmcttroit  point.  Mais  on  chan- 
gea bien-tôt  de  conduite,  parce  qu'on  reconnut 
que  fon  délire  concinuoit  toujours,  ôc  que  Ces 
folies  alloient  en  augmentant.  On  luy  mit  des 
menottes  aux  piied^  Ik  aux  mains;  on  le  dépoiiil- 
la  ;  on  le  battit  de  verges  -,  &  on  déchira  fon  corps 
avec  une  corde  noûcc  en  double,  afin  que  la  dou- 
leur le  fit  rentrer  en  luy-mcmc,  le  guérît  de 
cette  phrcncûc ,  comme  cela  arrive afTczfouvcnt. 
Mais  parce  que  le  dedr  de  foufirir  quelque  chofe 
pourTamour  de  Jésus- Christ  &  pour  expier  fes 
péchez  j  étoit  la  véritable  caufe  de  fa  folie  appa- 
rente ,  il  n'eut  gaidc  de  donner  fi-tôt  des  marques 
de  quelque  amandemcnt.  Au  contraire  il  fie  pa- 
xoître  de  nouvelles  faillies,  &  donna  lieu  de  croi- 
re qu'il  alloit  toujours  de  pis  en  pis. 

Il  s'avifa  même  de  faire  des  réprimandes  à  ceux 
qui  le  gouvernoient,  &  de  leur  reprocher  leur  du- 
reté ôc  leur  cruauté  envers  les  pauvres,  afin  de  s'at-  - 
tirer  par  là  déplus  grands  châtimens.  Il  leur  di- 

£^xt  donc  :  0  tr^fres  0*  cnnmn  de  fom  huméniti , 
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à. 

d'oil  njient  que  njons  traittc'^  fi  mal  mes  frères,  qm  font 
avec  moy  dans  cette  ma  'tfon  de  Dieu  >  Ne  dcvrte^-  vous 
fa$  Avoir compAfJton  de  leurs  maux^  tP*  les  nourrirmeux 
mue  'VOUS  nefdites ,  fuifque  Us  Rois  CAtholiques  ont  fi 
lien  fondé  cet  Hôpital  >  &  liy  ont  iotmi  de  fi  grands 
revenus ,  qM  dohtenthre  emfloie:(^à  t entretien ,  à  U 
nourriture  des  pauvres. 

Ces  lortcs  de  dilcours  qui  n'croicnt  que  trop 
vcricablcs  ,  ôc  qui  dccouvroienc  l'avariGC  fie  les 
malverfations  des  Adtnintftrateurs,  les  irritèrent 
beaucoup,  &  les  portèrent  àluy  faire fbufFrir tou- 
tes fortes  de  rigueurs .  Ils  ordonnèrent  qu*on  le  tcC- 
ferrac  plus  ccroittement ,  qu'on  le  battît  à  coups 
de  verges ,  &  qu'on  le  punit  très  fcvercment ,  noa 
pas  àcaulcdc  Ùl  folie,  car  elle  n'étoit  pas  un  cri- 
me, mais  parce  qu'il  avoit  ofé  prendre  la  liber- 
té de  cenfurcr  leur  conduite.  On  peut  dire  que 
fon  zcle  pour  les  foufFranccs  &  pour  les  morti- 
fications eut  fujet  d'être  latisfait  en  cette  rencon- 
tre ,  parce  que  les  HiAoricns  nous  apprennent 
qu'on  le  tourmenta  excraordinairemcnt  »  de 
qu'on  luy  fit  endurer  les  dernières  inhumant* 
tez. 

Et  ce  qui  cft  très  admirable,  c'efl  qu'il  fît  pa- 
roîtrc  pendant  tout  ce  têms  une  très  grande  mo- 
dération. Il  ne  s'impatienta  jamais  ^  &  il  ne  &t 
aucunes  plaintes  contre  ceux  qui  fous  prétexte 
de  contribuer  à  fa  guerifon»  contentoient  leurs 
paffions ,  de  excrçoient  fur  luy  leur  vengeance: 
&  bien  loin  de  le  plaindre,  il  les  cxciroit  quclquc- 
.  fois  à  augmenter  leurs  mauvais  traicccmcns  :  Fra^ 
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,  frappez  5  l^ur  di(bit*îl ,  cetif  chair  rebelle  & 

ennemie  de  U  venu  ,  car  c\fl  elle  qui  eft  la  caufe  Je 
tous  mes  maux,  J'ay  autrefois  eu  trop  de  condêcendance 
four  elle ,  je  l'ay  nourrie  avec  trif  de  molejje.  Il  efi 
jufie  quelle  jwffre  maintenant  awc  moy,  fuifqueUe  a 
fârticifi  i  mes  feehes^^.  Ils  ne  manquoienc  pas  alors 
de  luy  obéir ,  ôc  de  dcploicr  fur  luy  toute  leur 
rage  6c  toute  leur  fureur  j  de  forte  qu'il  fuc- 
coniba  enfin  ,  &  fut  reduic  à  la  dernière  excrc- 
mité. 

Le  Prêtre  Avila en  (be  averti»  &  U  fe  tranfpor- 
ta  anfli-tot  à  THopital,  afin  d  erre  luy-méme  té- 
moin de  l'ctat  où  il  étoit.  Il  le  trouva  dans  une 
trcs  grande  foiblcffc,  tout  couvert  de  plaies,  & 
couché  fur  une  méchante  paillaifc.  Il  luy  repre- 
fêntâ  d'abord  pluCeurs  chofcs  très  capables  de  le 
confoler  ;  il  i*encouragea  i  fouffrir  pour  J  e  s  a  s- 
Christ;  il  luy  dit  que  s'il  penfoit  {èrieufemenr 
aux  douleurs  de  ce  divin  Sauveur,  tout  ce  qu*il 
foufFroit  luy-mémc  luy  paroîtroit  doux  &:  facile 
à  fupporcer  \  il  l'exhorta  à  offrir  i  Dieu  fon  amc  » 
fon  corps,  &  fa  vie ^  4^  à  fe  préparer  à  tout  ce 
qu*il  plairoit  a  fa  ibuveraine  Majefté  d'ordon- 
ner de  luy  ;  il  Tavertit  enfin  qu'il  étoit  réms  de 
fortir  de  cette  folie  volontaire,  &  de  reprendre 
à  l'extérieur  fon  bon  fcns ,  parce  que  fa  pénitence 
avoit  affcz  dure,  &  qu'il  falloit  dciormais  qu'il 
s'appliquât  à  quelque  chofe  d'utile  pour  luy 
pour  le  prochain. 

A  peine  fe  fut-il  retiré  que  Jean  fie  connoître 
^u'il  cjcoit  un  enfant  d  obcillàncc^  &  qu'xi  vouluxc 
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fe  foumettre  avec  la  dernière  exaâitudc  aux  of^ 
dres  de  (on  pere  fpirituel.  Car  (on  cfprit  parue 

au  (II- tôt  calme  &  tranquille  :on  ne  remarqua  plus 
en  luy  aucuns  cmportemens  ,  &  tout  le  monde 
le  trouva  très  railonnable.  Un  changement  Ci 
prompt  furprir  fort  les  Adminidratcurs  dcrHô* 
pical  »  6c  leur  caufa  même  de  la.  joie  ^  car  quoy 
quiisfuflènc  emportez  contre  luy  à  eau (è des  re- 
proches qu'il  leur  avoïc  faits  ;  ils  avoicnc  néan- 
moins remarqué  en  luy  beaucoup  de  bonnes  qua- 
liccz,  qui  les  forçoieac  à  l'aimer  comme  maigre 
eux.  Ils  ordonnèrent  qu*on  eût  beaucoup  de  ioia 
de  fa  famé»  xp*on  nelelaiflat  manquer  de  rien  f 
&  qu'on  fk  tout  ce  qui  étoit  neceflàire  pour  con- 
tribuer au  rctablifl'cmcnt  de  fes  forces.  Quelques 
fcmamcs  après  il  fc  porta  mieux  ;  &  il  fut  en  état 
de  fc  lever  ôc  de  marcher  ;  c'eft  pourquoy  il  com'- 
snenca  i  fe  promener  dans  les  infirmeries,.  &  ivi^ 
ûtet  les  maiades.^ 

IlCbroitdifficilc  d'exprimer  combien  il  les  édi- 
fia par  fes  difcours  fpiritucls  &  pleins  d'ondion  i 
Il  leur  parla  avec  beaucoup  de  zclc  du  Jugement 
dernier^  où  il  nous  faudra  rendre  compte  dérou- 
tes nosaâions  ^  de  la  brièveté  de  de  1  incertitude 
de  cette  vie  V  de  l'obligation  que  nous- avons  de 
fcrvir  Dieu ,  &c  de  nous  donner  a  luy  fans  aucu- 
cune  rcfcrve  -,  &  de  Tutilitc  des  maladies  &:  des 
infirmitez  qui  doivent  contribue!  a  nous  puri« 
iîer  j  àc  inous  faire penfer  à  nôtre fafut, 

£t  parce  qu'il  venoit  d éprouver  la  cruauté  &^ 
h  banxinc  de  ceux  ^ui  étoient  prépofez  au  gou^ 

verncmcnt 
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verncment  des  Inicnfez ,  il  etoic  fort  couche  des 
mauvais  traicccmcns  qu*on  faifoit  fouffrir  à  ces 
pauvres  miferablcs  ;  il  en  gcmifoic  ;  6c  il  s'en  af* 
fligeoic  eztraordînairemcnt  ;  &  très  (bu vent  il  di- 

foit  en  luy  me  me  :  êluand  cft-ce  que  Dtcu  me  fera  U 
grâce   avoir  en  mon  fauicrJicr  un  Hôpital  pour  jy  rece- 

'Voir  les  pauvres  qui  ont  i^cfpnt  aliéné  ,  pour  les  y 
firvir  avec  tout  le  Join  €P*  tou$e  texa^tude  dontje/eray 

Il  n'en  demeura  pasâiix  /impies  paroles  -,  mais 
il  commença  à  agir  luy -même  ,  &  il  fit  voir  i 
tout  le  monde  qu'il  avoit  une  pieté  iolidc,  &  qu'il 
f(;avoit  réduire  en  pratique  ce  qu'il  difoic.  Il  obcic 
très  pondkueliemenc  à  tous  ceux  qui  entreprirent 
de  luy  commander  quelque  chole«  Il  fervit  les 

[lauvrcs  avec  tant  de  Ferveur,  que  même  les  plus 
âchcs  furent  animez  par  fon  exemple.  Il  choific 
toujours  les  emplois ,  non  feulement  les  plus  dif- 
ficiles, mais  les  plus  bas  &  les  plus  ravalez.  U  fit 
paroicre  tant  de  douceur  &  de  modération  dans 
toutes  (es  aâions,  qu*il  n*eut  pas  le  moindre  dif- 
férend avec  ceux  qui  Kavoient  outragé  avec  plus 
d'indignité.  En  un  mot  il  fe  comporta  d'une  ma- 
nière il  humble,  fi  prudente,  &  fi  modefte  que 
tous  ceux  qui  le  converfercnt ,  ne  purent  aUez 
admirer  le  changement  qui  s  etoic  fait  en  fa  per- 
fonne.  Us  fe  dirent  l'un  a  1  autre  :  Bf-ceUceliy  i 
qui  nous  avons  vu  faire  tanttextramagances  ;  &  ils  com- 
mencèrent à  l'honorer  i  le  refpedtcr  comme 
un  homme  de  mérite. 

«  C*cft  aioli  que  fe  termina  (z.  prétendue  fotic« 
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qui  aux  yeux  de  Dieu  étoic  uncvcrirablc  nigclTc. 
Car  n'cft-cc  pas  ctic  fagc  en  fa  prcicncc ,  que 
travailler  a  s'humilier,  à  (c  rendre  vil  ôcmcpri- 
fable,  &  à  punir  Tes  péchez  ^  £c  c'eft  tout  ce  ^u'il 
avoit  recherché  en  cette  rencontre. 
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CHAPITRE  XVI. 

R^xms  fârfiaJieres  fir  cette  folie  Jmjean  Je  fervk 

four  faire  pénitence. 

L  faut  avouer  que  cette  conduite  de  Jean  pa- 
^  roîc  extraordinaire,  &:  qu'elle  ne  doit  pas  être 
propoféc  au  commun  des  hommes  comme,  ua 
exemple  qu'ils  puiOfent  imiter.  Il  ne  s'enfuit  pas 
néanmoins  qu'elle  doive  être  condamnée;  car^ 
comme  dit  S.  Paul,  qui  ojèra  accnjerlès  dm  de  Dieu} 
Ils  font  conduits  par  le  S.  Efpric  cjui  a'cfl:  point  af. 
trint  aux  règles  de  la  fage{lc  humaine  j  tout  ce 

Îiu  il  ordonne  cfl:  jufte  &  raifonnable  -y  5<:  on  ne 
çauroit  manquer  en  luy  obciffant.  Il  y  a  des  voie» 
particulières  qu*il  marque  à  de  certaines  ames^ 
qu'il  veut  diftinguer  du  commun ,  8e  élever  i  mx 
Haut  degré  de  perfedlion.  Les  autres  qui  ne  font 
pas  dans  les  mêmes  engagcmcns ,  &  qui  n'ont  pas 
été  favocifcz  d'une  grâce  fl  abondante,  ne  doivent 
pas  entrcpr#idrc  de  les  fuivre  ni  de  les  imiter  j  ôc 
s*ils  le  faifoient ,  ils  feroient  téméraires  èc  pré- 
{bmptueux.  Mais  cela  n'cmpcchcpas  que  ce  que 
CCS  pcrionncs  font,  ne  foie  bon  &  louable  par  rap- 
port à  leurs  diipontions,  ôc  au  motif  qui  les  fai( 
agir. 
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C'efl:  pourquoy  il  ne  faut  pas  que  les  Lcficurs 
fe  préviennent  contre  ce  procédé  de  notre  Saint, 
ni  qu'ils  s*imagtnentquelbfi  aébion  nepuifTc  être 
judifiée^fous  prétexte  qu'elle  ne  répond  pas  à  leurs 
idées,  &  quelle femble contraire â  Tordre  com- 
mun. Car  tjui  font-ils  pourdifputcr  contre  Dieu, 
&:  pour  luy  demander  raifon  de  fi  conduite  r  Ne 
dépend- il  pas  de  luy  de  faire  marcher  les  icrviteurs 
par  différentes  routes  ^  £t  ne  peut-ilpas  lesianéti^* 
fier  par  des  chofes  qui  femblent  répugner  i  no* 
trerai(bn>  Et  en  effet  lors  qu'il  a  voulu  reparer  le 
monde,  il  ne  s'efl:  point  fcrvi de moicns  qui  fuf- 
fcnt  conformes  à  la  prudence  des  Sages  de  latcr- 
•  xe^  au  contraire  il  a  convaincu  de  folie  toute  la 
fagcfTe  des  hommes,  &  il  luy  a  plu  de  fauver  par 
la  folie  de  la  croix  ceux  quicroiroient  en  luy. 

Ainfi  on  ne  doit  point  être  furpris  qu'il  ait  per* 
mis  que  nôtre  Saint  ait  fait  tant  de  chofes  qui 
ccoicnt  contraires  en  apparence  à  la  raifon  ,  par- 
ce que  fa  fouvcrainc  Sagcffe  les  avoit  marquées 

5>our  coopérer  à  fon  falut,  Ët.c*eft  en  cette  occa- 
îon  qu*ileft  vray  de  dire  avec  le  grand  Apôtre, 
que  ce  qui  foroît  en  Dieu  une  folie ,  efi  plus  fàge  que  la  i.  c«r.  i.if; 
figejfe  de  tous  les  hommes  ;  &  que  ce  qui  paroh  en 
Dteu  une  ^oihltjfe  ^  efi  flm  fort  que  la  force  de  tous  tes 
hommes. 

Ces  vcritez  générales  pourroient  fans  dQUtcfuf- 
fire  pour  fermer  la  bouche  à  toutes  fortes  deper- 
fonnes ,  &  pour  les  empêcher  de  condamner  ce 

qui  femble  n'erre  pas  de  leur  reffort ,  Ôc  devoir 
eue  icicryé  i  une  raifon  fupcrieure ,  &  miini- 

L  ij 
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ment  clcvcc  au  ddlus  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
comprendre*  Il  ne  fera  pas  néanmoins  inutile  de 
faire  voir  que  cette  conciuite  de  Jean  de  Dieu  n'eft 
pas  fans  exemple ,  êc  que  pluiieurs  grands  Saints 

ont  fàit  la  même  chofc. 

Tout  le  monde  fçaic  que  David  cet  homme  Ci 
fage  &  fi  faint,  craignant  d'être  malcraittc  dans 
ia  Cour  du  Roy  Acbis»  donna  lieu  de  croire  qu'il 
Àoit  tombé  en  démence  y  afin  de  fauvcr  fa  vie  par 
I  Rei  11  ccmoien.  S'etant  contrefait  le  vifage  devant  les  Phib-f 
ij.  14. 15.  ftinSy  dit  l'Ecriture  ,  //  fe  UiJJoit  tomber  entre  km 
mains  -,  //  Je  heurtoir  contre  les  poteaux  de  U  forte  j  (9* 
fa  flive  découloit  fur  fa  barbe.  Et  c'eft  ce  qui  porta 
Acfais  à  dire  à  fes  officiers  *,  t'otis  ^voyie:!^  bien  que  cet 
homme  etoit  fin,  fourquoy  me  l'aveX^ous  amené }  Eft^ 
ce  que  nom  n'avons  pas  affhi  de  furieux ,  four  nous  fah- 
re  venir  celuy  ciy  afin  quilfît  des  folies  en  ma  prefen^ 
ce  ?  Sùuffriray  -  je  ^u  m  tel  homme  entre  dans  ma  mai^ 
.  fin} 

x.Rtg,  6.  Pcrfonnc  n'ignore  non  plus  qu'il  ne  fît  point 
difficulté  de  danier  te  de  (àuter  en  conduifant  rar«> 
chedalliance  pour  témoigner  fa  joïe  -,  &  que  fa 

femme  Michol  s'ctant  mocqucc  de  luy  en  cette 
rencontre ,  il  s'éleva  au  dclïus  de  les  mépris ,  & 
protcfta  qu'il  continucroit  à  fc  rendre  vil  &  mc^ 
priiable  en  prcfcnce  du  Seigneur. 
if.  %o*  Le  Prophète  Ifaïe  6t  encore  quelque  chofe  de 
plus  furprenant  par  l'ordre  de  Dieu  même.  Car  il 
quitta  Tnabît  de  pénitence  qu'il  avoit  coutume  de 
porter  i  il  ôta  fes  fouliers  ôc  le  Hic  dont  ks  reins 
icoicnc  couverts  >    il  marcha  ainfi  nû  en  prcfei^^ 
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ce  de  tout  Ifraël.  Cette  adion  ctoit  à  la  vcritc 
une  prophétie  de  la  honte  &  de  l'ignominie  qui 
jétoit  préparée  aux  peuples  d'£gyptc  &  d'Ethio- 
pie, &  qui  les  atcendoit  ;  parce^u'us  dévoient  être 
.emmpnez  en  captivité  cout  nus  »  (ans  habits  fie 
fans  feulierspar  leRoy  des  Aflyriens  5  mais  elle 
n'en  croie  pas  pour  cela  moins  extraordinaire  ^ 
ni  moin^  contraire  i  Tufagc  de  la  iocicté  ci- 
vile. 

.  Si  l'on  veqt  paflèr  de  l'ancien  Teftament  au 
nouveau  »  on  y  trouvera  aufli  plufieurs  exemples 
de  Saints ,  qui  dans  le  deflein  de  faire  pénitence»  &c 

de  s'humilier,  ontafFedcde  paroîtrefous ,  &  de 
fc  conduire  en  plufieurs  rencontres  coQimc  de  vc- 
/itablpsinfcnfez. 

Ce  que  fie  (àint  Ephrem  cft  très  remarquable.  ^ 
Ayant  été  averti  qu  on  1  avoir  nomme  pour  être  /;^. 
Evcque,  &  qu'on  venoic  le  chercher  pour  l'or- 
donner,  il  fit  femblant  d'avoir  Icfprit  troublé; 
il  traîna  fcs  habits  dans  laboiic;  il  marcha  dans 
les  rues  d'une  manière  ridicule  j  il  mangea  avec 
avidité  devant  tout  le  monde;  &  il  fie  plufieurs 
autres  cfaofcs  abfolumcnt  indignes  de  luy.  Et  par 
cemoien  il  évita  TEpifcopat  donc  iiiècr-oioic  in^ 
capable ,  pendant  que  tous  les  autres  jugeoicnt 
.que  fa  vie ,  fli  fcicnce ,  &:  fcs  grands  talens  répon- 
doicnt  parfaitement  à  l'émincncc  de  cctrcdigni- 
|;é.  Car  les  députez  qui  avoienc  charge  de  i'em- 
piener  y  le  négligèrent  comme  u^  infenfé  ,  & 
js'en  retournèrent  fans  luy.  Ce  qui  luy  caufa  beau- 
jpoup  de  joïe«  &  luy  donna  lieu  de  çontinuer  le 
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rcftc  de  fes  jours  ks  fondions  du  diaconat  dont  il 
>  ctoit  rcvctu. 

Cap  I        Pailadedans  Ton  hiftoirc  Laufiaqne  parle  d'une 
&  4X.      faintc  Rcligicufe  nommée  Ifidore,  qu  i  par  humi- 
lité étoit  bicn  aifc  de  paficr  dans  rcfpric  de  fcs 
fœurs  pour  folle,  £c  pour  dcmoniaquc  ,  qui  fai- 
foit  en  leur  prcfcncc  des  chofcs  qui  rcmoignoicnc 
qu  elle  avoit  entièrement  perdu  le  fcns  ,  ôc  qui 
s*atciroit  par-là  de  fore  grands  mépris»  &  même 
des  traictemens  très  rudes.  Dieu  fit  enfin  connoi* 
tre  fa  vertu  &  manifefta  Ton  mérite  à  S.  Pitére, 
qui  pouvoit  être  un  des  diiciplcs  de  S.  Antoine. 
Il  vint  a  Tabeiine,  &  cnfuitc  au  Monaftere  de  ces 
Religicufesi  il  leur  découvrit  la  haute  fa^efTe  dl- 
fidore  &  toutes  fes  bonnes  qualicez ,  &lcs  aver- 
tit de  la  traitter  d'une  autre  manière  qu'elles  n*ai- 
voient  jufqu*aIors  fait.  Ces  bonnes  filles  profitè- 
rent de  (on  confeil,  firent  de  grandes  excu(ès  i 
cette  humble  fcrvantc  de  J.C.  &  commencèrent 
à  la  rcfpcder ,  &  à  luy  rendre  des  honneurs  cjttra- 
ord  in  aires .  Mais  cela  luy  fut  fi  infupportable,  qu'- 
elle fortit  du  Monaftere  pour  aller  chercher  ail- 
leurs un  lieu ,  où  elle  pût  vivre  inconnue  &  dans 
ranneantifTemcnt. 
//^.  1.  fJiJf.     Evagrc  décrivant  les  jcuncs,  les  aufterircz  ,  &: 
ceci,  c.  Il,  ja  vie  admirable  des  Solitaires  de  la  Palcftmc,  du 
qu'il  s'en  trouvoit  plufieurs  parmi  eux  ,  qui 

Eour  furmonter  ia  vaine  gloire  »  faifoient  (cm^ 
lant  <1  erre  infenfez  &  tombez  dans  la  démen- 
ce. 

Les  Annales  de  r£glifepourroicnt  nous  foui- 
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nir  plufieurs  autres  exemples  de  Saines ,  qui  ont  f-^'"^'''"^'. 
tenu  une  pareille  conduite  ^  mais  pour  ne  point  cap!^iy 
faire  une  digrclïîon  trop  longue ,  il  fuffira  de  par- 
ler de  Simcon  folitaire  à  qui  on  a  donne  le  fur- 
nom  de  SaluSy  comme  qui  àïroït  y  ftult us.  Il  ctoic  Surins  i. 
de  condition  )  £;avant,  &  fort  fpiricuel.  Par  un  '^^'J"^"- 
mouvement  extraordinaire  de  rcfpric  de  Dieu , 
il  prit  la  refolution  de  contrefaire  le  fou ,  afin  de 
s'humilier  devant  les  hommes.  Il  parut  dans  la 
Ville  d'Emcle  011  il  alloit  quelquefois,  avec  un 
habit  extravagant ,  &  il  y  fie  des  adions  qui  ne 
convenoient  qu*à  un  homme  qui  a  perdu  le  fens. 
Il  cntroit  publiquement  dans  des  cabarets ,  &  il 
s'y  diveriiubit  mangeant  indiferement  avec  tou- 
ccs  fortes  de  pcrfonnes ,  &  ne  refufant  aucuns 
mets.  S'il  arrivoic  qu'on  luy  fît  quelque  civllicc, 
&  qu'on  le  faluât ,  il  s'en  mettoit  en  colère,  &.il 
Venfuioit  auffi-tôt.  Un  jour  il  entra  chez  une 
courtifanc»  ôc  il  fut  fort  long^têms  enferme  avec 
elle;  ce  qui  donna  lieu  de  former  de  luy  des  ju* 
gcmcns  fort  defavantagcux  \  &  lors  qu*il  fortir  de 
Ton  logis ,  il  fit  femblant  de  regarder  de  côte  & 
.d'autre  ,  comme  pour  voir  fi  on  ne  l'obfcrvoit 

J>oint  'y  6c  par  ce  moien  il  augmenta  beaucoup  les 
bupçons  de  ceux  du  voifinage.  Et  ce  ne  fut  que 
qudques  jours  après  qu'on  fût  informé  qu*il  n'a- 
voit  eu  avec  clic  qu'un  commerce  de  pure  chari- 
té. Il  fit  encore  pluficurs  aiurcs  chofcs  qui  à  l'ex- 
térieur ne  pouvoicnt  partir  que  d'une  imagina- 
tion bleifée.  Cependant  il  étoit  très  fage ,  &>  il 
n^avoic  point  d'^utrç  deUcin^que  de  s'anneantir. 
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&  de  fc  faire  méprifcr  ;  &  l'Eglifc  l'honore  air- 
jourd'huy  comme  Saine ,  &  fait  fa  fcce  le  premier 
jour  de  Juillet. 

Godtanhi/}.  L'illuftrc  Evcquc  de  Vcncc parle  auffi  dans  Ton 
ecci.JJech  Hiftoirc  dc  l'Eglifc  de  cette  folie  de  Simcon  Sa- 
6.I1V.  I .  iv.  J|^5 .  ^    q^'ii    j^j  jïjg  paroit  fi  utile  ôc  fi  impor- 

'  '        tant ,  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  en  faut  rapporter 
quelque  chofe  pour  Thonnettr  te  pour  la  jufti^ 
fi cation  de  Jean  de  Dieu.  Je  fçay ,  dit-il ,  que 

„  parlant  rcgulicremcnt ,  une  celle  conduite,  non 
„  iculcment  n'cfl  pas  bonne,  mais  même  cju  elle 
cil  digne  de  blâme.  Et  je  ncni'cconne  pas  que 
les  gens  du  monde  la  condamnent  abfolumenc, 
,y  &  en  fafleht  des  railleries.  Mais  il  Êiut  auffi  conw 
fiderer  que  Tefprit  de  Dieu  qui  agit  dans  les 
Saints,  le  porte  cjuclquefois  à  des  a(5bions  qur 
^  font  hors  de  la  règle  ordinaire,  &  qui  ont  fcur 
^  xaifon  fondée  en  la  folie  de  ta  croix ,  laquelle 
^»  choque  toutes  fcs  raifons  de  la  fage(fe  humai* 
9»  ne.  Que  le  défit  de  s'humilier  »  &des*ànnean« 
tir  devant  les  hommes ,  eft  quelquefois  (î  grand 
„  en  eux,  que  pour  le  contenter,  il  les  pouffe  à 
„  des  façons  d'agir  qui  paroiflcnt  extravagantes  ; 
^  &  <^u'il  y  a  des  voies  dans  la  £âiQtctc  au  (H  cloi- 
gnees  des  voies  communes,  que  le  Ciel  l'eft 
^  de  la  terre.  L'Eglife  honore  quelque»  autres 
Saint»  qui  ont  contrefait  les  în(ènfez  comme 
Simeon  ;  &  par  ce  culte  elle  judiiic  leur  ma- 
nière de  vivre.  Mais  ce  font  des  miracles ,  Se 
non  pas  des  exemples  ^  &  il  faut  que  Dieu  par 
fon  elpric  donne  les  naouvemens  de  cette  na^ 

turc 
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turc  a  ceux  qui  les  ont.  Encore  ^vant  que  de 
les  pratiquer,  il  faut  confulter  quelque  iiom- 
me  fort  lagc ,  qui  examine  toutes  les  circon-  *« 
fiances,  ôc  du  tcms ,  &  des  lieux,  &:  des  pcr- 
fonncs;  parce  que  le  diable,  &  l'humeur  me- 
lancoliquc  Ce  peuvent  aifement  glifTer  en  ces 
fortes  ii^â:ions  extraordinaires.  **> 
L'on  voit  entre-autres  chofès  que  ce  grand  Pre» 
lat  enfcignc  qu  on  ne  doit  point  s'engager  de  foy* 
même  a  îuivre  des  voies  qui  ne  font  pas  dans  l'or- 
dre commun  -,  mais  qu'il  faut  y  ctre  appelle  de 
Dieu  qui  agit  intérieurement  fur  les  coeurs.  Et 
qu'avant  que  de  les  embraffcr ,  il  faut  s'adreflèr  à 
uneperfonnede  pieté  £cdefcience»  pour  fçavoir 
s'il  n  y  a  point  de  l'illufion  dans  ce  qu'on  veut 
entreprendre i  &  fi  ccà  véritablement  Dieu  qu'on 
recherche. 

Ceft  fur  ces  principes  que  je  me  fonde  ,  lors 

3ue  je  dis  que  cette  a<llion  de  Jean  qui  a  aâScdé 
e  contrefaire  le  fou ,  a  été  fainte  êc  très  légiti- 
me :  car  il  ne  s'y  eft  point  porté  de  luy-mcme  ; 

&  au  contraire  il  cil  évident  que  ça  ctc  Dieu  qui 
luy  en  a  donne  le  mouvement  j  parce  que  ce 
fut  dans  l'Eglife ,  Ôc  i  l  ifTiie  d'une  Prédication 
très  édifiante ,  que  la  penfée  luy  en  vint  à  Tef- 
prit. 

Et  outre  cela  j  ay  ci-devânt  reprefénté  que  tout 

ce  qu'il  fit  pendant  cette  folie  volontaire,  ne  ten- 
doic  qu'à  l'humilier  &  à  l'anneantir  devant  les 
hommes,  &  qu'il  s'en  fcrvoit  comme  d'un  voi- 
le pour  cacher  ôc  pour  diifimuler  ùl  pénitence. 
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Ce  qui  ne  ppuvoic  fans  doute  provenir  que  de  i'ci^ 
prie  de  Dieu»  à  qui  fcul  il  appartient  d^infpirec 
aux  hommes l'amoui  de  1  humilité  ac delà pcni- 
cence. 

Mais  ce  qui  me  fcmble  être  encore  plus  confi- 
dcrablc ,  &  devoir  ablolumenc  convaincre  les  Lc- 
âeuii ,  c'cfl  c^u'au  |)lus  fore  de  les  cranfports  il 
a  toujours  cte  très  fournis  à  Avila ;  que  ça  été 
par  fou  ordres,  ou  au  moins  avec  fa  permilEon 
qu'il  a  continué  de  faire  ces  chofês  qui  paroif- 
loicnt  fi  contraires  à  la  raiion  ,  que  tous  les  cga- 
rcmcns  ont  cefTc  a  rexccncur ,  &  qu'on  n'a  plus 
rien  remarqué  en  luy  d'extraordinaire,  dés  que 
ce  Direâeur  fi  éclaire  luy  en  a  donné  le  con- 
feil.  Et  en  efict  cette  feule  circonftance  doit  fuf« 
(ire  pour  juftifier  fa  conduite  ^  car  s'il  eft  vray, 
comme  l'enfeignc  faint  Bernard,  que  la  volon* 
te  propre  corrompt  les  œuvres  les  plus  exccllen-* 
tes ,  ne  peut-on  pas  dire  au  contraire  que  TobéiL 
fance  fanâifie  toutes  Jes  aâions  dont  elle  eft  le 
principe  ^  Et  par  confequent  il  eft  jufte  de  con- 
clurre  que  Jean  qui  obéiflbit  avec  tant  d*exaci- 
titude  à  ce  faint  Prêtre,  croit  conduit  par  l'ef- 

!»rit  de  Dieu,  &  qu'il  ne  failoic  rien  que  de  très 
cguime.  ]e  me  fuis  un  yc\i  arrête  fur  ce  point 
parce  que  j*ay  crû  qu*il  etoit  important  de  por» 
ter  les  Leâeurs  à  y  faire  toutes  les  reflexions  • 
neeeflÎMrcs  :  Je  retourne  maintenant  a  ma  narra- 
tion, ^ 
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CHAPITRE  XVII. 

Jfim  fin  de  i  Hôpital  de  Grenade ,        a  trouver  Anà" 
U  fin  déredeitr  i  MwtAU, 

L £  itrvittiir  Je  Dicti  après  avoir  repris  Ctà 
forces,  &  s'écrç appliqué  pendanc  quelqae 

cêius  à  toutes  les  atâions  de  charicc  dont  j'ay  par- 
lé, fc  mit  en  devoir  de  fonir  de  l'Hôpital,  pour 
Te  rendre  a  Monulia ,  où  Avilaétoit  alors  appli* 
qué  aux  (on£t\oik&  delba  Miniftere.  Il  y  trouva 
d'aboKxl  4de  gcaiules  oppo/îtions  ;  car  le»  Admi- 
niftraceiirs  qui  hxÂznt  tm  iàifà%  deiamaniierc 
d'agir,  &  qui  le  jugcoicnt  trcs propre  à  gouver- 
ner des  pauvres  &  des  malades  ,  s*efforçcrent  de 
iercceair ,  &  luy  firent  des  oSxa  trcs  avantagcu- 
ffis  pour  le  détourner  de  la  penfee  qu*ilavokde 
fè  retirer.  Maisii&ic  foufd  à  tomics  Icors  propo* 
ficions  »  &  le  defir  qu'il  avoir  de  conférer  avec 
fon  pcrc  fpirituci ,  &  de  le  confulccr  fur  les  de(^ 
feins  qu'il  avoir  dans  l'ciprit,  luy  fit  fermer  les 
yeux  à  tous  les  avantages  doaC  ils  le  flattoicnt. 
C'eil  pourquojr  ayanc  pris  coagé  d'eux  ,  &  les 
ayant  remerciez  de  tons  les  bons  o£ces  qu'ili4uy 
avoienc  rendus,  il  &  mit  en  chemin  pendant  uti 
froid  trcs  rude  &  trcs  cuifant  i  mais  fon  amour 
pour  la  pénitence  luy  faifoit compter  pour  rien  ces 
fortes  d'incommoditcz. 

Dés  qu'il  fut  arrivé  à  Montilia,  il  alla  droit  i 
U  maifon  deioB  diccâeur  ^  oui  lereçât  avec  toute 
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forte  de  tcndrcflc  &  de  charité,  &qui  lu^  don* 
na  logement 9  afin  de  pouvoir  l'entretenir  a  loifir. 
Ce  (àint  Prêtre  fut  ravi  de  joie  6c  comblé  de  con- 

folation  ,  voiant  ce  pauvre  homme  dans  lequel 
il  remarquoit  tous  les  caractères  d'un  véritable 
Prcdcftinc.  Car  il  ctoit  humble,  modeftc,  chari- 
table, patient,  mortifié,  adoané  a  Ja  prière  «  H 
plein  ae  zele  6c  de  ferveur. 

Les  premiers  jours  fe  paflêrenc  à  parler  de  ce 
qu'il  avoit  fait  pendant  fa  fohc  apparente,  de  tout 
ce  qu'il  avoir  foufFert,  des  pcnfces  qu'il  avoiteùes, 
des  rcfolutions  qu'il  avoit  formées,  ôcdc  l'état  où 
il  fe  tirouvoit,  Avila  luy  donna  fur  toutes  ces  cho- 
fes  des  avis  dignes  defa  haute  pieté  &  de  (àpro« 
fonde  érudition* 

Jean  voulut  en  fuite  faire  encore  une  Confeflîon 
générale,  croiant  que  les  lumières  deceluy  encre 
les  mains  duquel  il  étoit,  luy  ferviroicnt  mcrvcil- 
Icufcment  à  fouiller  dans  tous  les  replis  de  fa  con* 
fcience,  &  à  appercevoir  plusieurs  de  fes  défauts 

3u'}l  icroioit  avoir  ju(qu*aIors  ignorez.  Il  prie 
onc  tout  le  têms  nccefla ire  pour  examiner  avec 
luy  toutes  les  aâ:ions  de  fa  vie  paffcc  :  Il  luy  pro- 
po(a  fes  doures  &  fcs  difficultez  ;  11  luy  découvrit 
tous  Ces  defirs,  6c  toutes  fcs  afFcdions}  àc  il  le 
•pria  de  ne  l'épargner  en  rien* 

Ayant  fait  un  tel  examen ,  il  pleura  pendant 
plulîeurs  jours  fcs  péchez  ;  il  en  témoigna  une 
douleur  très  vive  &  très  fincerc;  &  il  les  punit 
avec  toute  la  rigueur  poflible.  Car  fes  Hiftoricns 
ont  remarqué  c|,u*il  obfervoit  die  très  grands  jc4-. 
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nés,  èc  qail  ne  prenoît  de  nourriture  qu'autant 

qu'il  luy  enf^lloic  pour  ne  pas  fuccombcr  entière- 
ment j  qu'il  paflbit  prcfquc  toutes  les  nuits  fans 
dormir  j  &  qu'il  les  cmploioit  i  prier ,  &  â  morti- 
fier  fon  corps  par  pludeurs  artifices  que  rcfpric  de 
penkelice  luy  luggerok.  Les  autres  aufter itez  qu'il 
pratiqua  en  cette  rencontre  ne  font  pas  venues  i 
nôtre  connoiflânce;  mais  on  en  peut  fuger  par  la 
grandeur  de  fa  contrition  ,  qui  tiroit  fans  celle  de 
Ion  cœur  des  plaintes  &  des  foûpirs  ,  qui  le 
pprtoit  à  Te  prodcrncr  très  fouvcnc  au  pied  des 
Aucek; ,  &  qui  le  faifoit  entrer  dans  une  (ainte  co« 
lerecio^ntrcrluy-meme.  i  i 
S'étant  donc  ainfi  prépare ,  il  cxpofa  au  Mé- 
decin de  fon  amc  toutes  les  plaies  dont  elle  étoïc 
chargée  ;  il  luy  confeffa  tous  fcs  péchez  ;  &c  il 
rc^ut  avec  beaucoup  docilité  tout  ce  qu'il 
luy  prefcrivit  touchant  ià  conduite  fpiritudle  : 
6e  par  ce  moien  il  fc  procura  un  grand  repos 
de  con(cience,  &  une  véritable  paix  intérieure. 

Il  ne  faut  pas  omettre  de  dire  que  fcs  longues 
prières  &  fes  gemiffemcns  contmuels  excitèrent 
quelques  murmures  contre  luy  ^  auili' bien  cela 
luy  eit  très  glorieux ,  de  fert  à  faire  conno&re  que 
h  prière  luy  étoit  très  famiiicrei  II  arriva  qu'on 
mit  coucher  dans  fa  <jiambre  un  autre  homme 
qui  étoit  aufll  venu  pour  confultcr  Avila  i  &  c  efl 
ce  <jui  lit  découvrir  à  ^uoy  il  s'occupoit  pendant 
le  tems  qui  cft  deftine  au  repos*  Car  ce  pcicim 
déclara  qu  il  ne  pouvoit  dormir  nirepofèr ,  par- 
pe^uejean  ne  faifoit  <^uc  prier  ic  ioupirertbu* 
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te  bnuk;  de  il  deniasida^'iMii  luy  ordoanâc^ic 
(è taire,  6e  de  girdcr le Glmee.  Mais  Avila  plein 

de  joie  de  vou  que  fanlaifon  ctoit  une  mai(bn 
de  prière,  &  qu'elle  fcrvoit  connue  de  temple  à 
ce  pcnitcnt  pour  y  cckbrcr  jo\xt  nuit  les  ioùaa- 
ges  de  Dieu,  n*cut  garde  Je  lajr  faire  un  tel  com*- 
mandomcfic.  li  crac  an  contraire  att*îl  falloit  lai^ 
ier  agir  fon  sele,  Êc  docraer  lieo  i  la  fen^eur.  Aii»- 
ii  il  fe  contenra  d'avertir  cet  homme  de  f)rofitcr  de 
ion  exemple,  &  d'apprendre  de luy  à  pleurer  (è» 
péchez. 

Il  Y  avoir  dép,  laa^tèm  que  Jeao  SLVi^kwnp 
de  fe  confacrer  enrierement  M  ùm^  dcsim 
fi»alades.  Lc  Ctjmr  qn'd  avoic  fait  dans  plitliears 

Hôpitaux,  avoir  encore  augmente  en  luycc  de- 
ïîr;  &  c'ctoic  là  la  pcnfcc  qui  l'occupoit  conti- 
nueilcmcnc»  X'cfl:  pourquoi  il  crâc  iae  oblige 
d'en  pader  j  ifbn  Direaeor  t  4ifin  de  ne  fuivre 
pas  £cs  propres  lomieres  dans  une  chofe  fi  im- 
portante, À  de  ne  le  déterminer  pas  de  luy-mê* 
me  A  un  ctai  qui  pouvoir  avoir  de  fi  grandes 
fuites.  Jl  hiy  dit  donc  qu'il  (entoit  un  attrait  in- 
térieur poux  «crée  iainre  occupation  3  qu'il  n  a* 
voie  jamais  plus  die  contentemeiic  que  lors  qu'il 
voioic  des  pauvres  ,  U  qu*il  pouvoir  les  fou  lager  ^ 
qu'il  croioit  que  c'éroit  lâ  l'employ  que  Dieu  luy 
avoir  dcftinc  ,  èc  qu'il  le  piioii  de  luy  en  dire  fon 
avis. 

Avila  approuva  fort  fon  deiffcin^  i  exhorta  à  y 
perfeverer,  hiy  dirplufieurs ckofos  pour  ly con- 
firmer de  pltts  tn  plus ,  ^  faiy  fit  connoître  qu'il 
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ne  pouvoit  rien  fe  propofer  de  plus  utile  pour 
le  prochain ,  ni  de  plus  avantageux  jtont  fbnjpra* 
pre  (àlut.  Il  ajoura  néanmoins  quil  ne  fufhfoit 

pas  de  confulccr  les  hommes  fur  ce  fujcc  ;  mais 
qu'il  falloit  en  parler  à  Dieu,  luy  recommander 
une  telle  entrcprife^  le  prier  de  manifefter  fa  vo-* 
loncé ,  &  luy  demander  les  lumières  necellàires 
pour  reconnoîrre  û  cette  vocation  venott  du  Ciel. 
Il  luy  concilia  même  d'entreprendre  le  pèleri- 
nage de  Nôtre-Dame  de  Guadalupc  ,  afin  de  prier 
la  laintc  Vierge  dans  cette  Eglifc  fi  célèbre  ,  Se 
de  l'engager  à  luy  fcrvir  d'Avocate  de  de  Pacro* 
ne  en  cette  rencontre  »  où  il  avoit  tant  d'inte« 
rêt  de  ne  Ce  pas  tromper ,  &  de  ne  riea  faire 
qu'après.  s*ctre  bien  allèuré  de  la  volonté  dtf 
Dieu. 

CHAPITRE  XVIIL 

Il  entrefreitd  te  *voUge  de  Notre-Dame  de  Cuadalu^é, 
Ce  qutlt^  arrive  en  chemin, 

LEglisE  de  Nôtre -Dame  de  Guadalupé 
cfl  dcfervic  par  des  Religieux  de  S.  Jérô- 
me: On  y  vient  de  toutes  parts  pour  y  implo- 
rer le  fecours  de  la  faintc  Vierge:  Lçs  miracks* 
y  font  très  fréquents  ;  &  il  fe  trouve  peu  de  per* 
Tonnes  en  Efpagne  qui  n'y  aillent  faire  leurs  dé- 
votions ,  lors  qu'ils  veulent  obtenir  du  Ciel  quel- 
que faveur  particulière,  &  quelque  grâce  extra- 
ordioairc,  Jean  y.  alla  fax  un  mçtii  uc$  pur,  4e 
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trcs  digne  d'un  grand  Saint  ;  car  c'ctoit  pour 
confultcr  Dieu  fur  le  choix  d'un  ccat,  &  pour 
fçavoir  s*il  approuvoic  le  delTcin  qu'il  avoic  de 
s'emploier  le  refte  de  Ces  jours  à  lervir  les  pau- 
vres. 

Il  n'attendit  pas  pour  prier  qu'il  fijt  arrivé  à  ce 
Temple  Ci  fameux  j  mais  pendant  couc  le  che- 
min il  ne  s'occuppa  que  dcchofcs  faintcs;  il  éle- 
va continuellement  ion  efpric  à  Dieu  -,  il  recita 
plufieurs  oraifbns  très  pieafes  ;  &  il  fit  tout  ce 
qui  étoit  neccflairepour  préparer  fon  cœur  à  re- 
cevoir les  grâces  qu'il  cfpccoit  obtenir  par  l'intcr- 
cciTionde  la  fainte  Vierge. 

Il  joignit  la  pénitence  à  la  prière  :  car  il  fit  ce 
voïagc  à  pied  au  milieu  de  rhyver  »  &  pendant  que 
la  terre  etoit  couverte  de  glace  êc  de  nci^e.  Il  Ce 
nourrit  très  mal;  &  on  peut  dire  qu'il  jeûna  tou- 
jours, tant  fon  abftincnce  fut  grande.  Comme  il 
n'avoit  point  d  argent,  il  fut  au  commencement 
contraint  d'avoir  recours  à  la  charité  des  perfon- 
nes  de  pieté»  ce  qui  contribua  encore  à  rbumi» 
lier.  Mais  afin  de  n*être  à  charge  à  perfbnne ,  te 
de  s'occuper  même  en  marchant,  il  s'avifadansla 
fuite  de  travailler  dans  les  bois.  Il  faifoit  chaque 
jour  un  fagot  des  broufTaillcs  U  des  branches 
mortes  qu'il  rencontroits  U  le  foiril  le  vcndoic 
pour  avoir  un  peu  de  pain ,  &  pour  paier  fon  gttc. 
Si  par  hazard  illuy  reftoit  quelque  chofe»  une 
manquoit  pas  le  Icndctnain  de  le  diflribuer  aux 
pauvres  \  &c  lors  qu'il  logeoit  dans  un  Hôpital, 
il  y  lailToit  fon  fagot ,  ou  le  pru  qu'il  en  avoic  tiré. 
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11  imita  en  cela  la  conduite  de  faint  Hiiarion  ; 
qui  fit  la  même  chofe  en  une  rencontre»  où  il 

n'avoit  point  d'autre  moicn  pour  fubfiftcr.  Car  ^»  HknnU 
ce  grand  Solitaire  ne  pouvant  foufFrir  la  gloire  Jl^riSip!}©. 
qui  le  fuivoit  partout,  changea  fouvent  de  de- 
meure pour  fc  cacher  aux  hoinmcs.  Il  paffa  me* 
me  de  TOricnt  en  Occident  »  &  il  fe  retira  dans 
la  Sicile^  où  il  croioit  être  moins  connu  $  &  il  ' 
habita  dans  une  (blitude  fcituce  au  milieu  de 
cette  Iflc.  Et  comme  il  ctoic  deftituc  de  toutes 
fortes  de  biens,  il  fc  tranfportoit  tous  les  jours 
dans  un  petit  champ  abandonné  ,  où  il  ramaf- 
foit  du  bois  pour  faire  un  fagot»  &  fondifciple 
alloit  le  vendre  dans  un  village  qui  étoit  pro- 
che de  là  ,  &:  achctoit  enfuite  un  peu  de  pain 
pour  les  nourrir ,  &  pour  en  donner  a  ceux  qui  les 
vcnoient  quelquefois  vificer. 

Le  voiage  de  Jean  fut  accompagné  de  pludeurs 
autres  circonftances ,  qui  peuvent  beaucoup  con- 
tribuer à  faire  connoîtrc  fa  patience,  fon  défîn- 
tcrcffemcnt ,  &  fcs  autres  vertus.  Un  jour  il  arriva 
fî  tard  à  une  petite  ville  nommée  Fontc-ovcjnna, 
que  tout  le  monde  croit  dcja  retire.  Sa  pauvre- 
té qui  étoit  manifcfte,  &  qui  fe  reconnoiflbic 
Éicilcment  par  tout  fon  extérieur  ^  fut  caufe  que 
perfonne  ne  s'cmprefla  de  luy  ouvrir  fon  logis , 
&  de  luy  offrir  rcrraittc.  Ainfi  il  fut  oblige  de 
paffer  la  nuit  dans  la  place  publique;  &  il  n'eue 
pas  de  peine  à  (c  confoler  de  cette  petite  difgracc 
par  le  fou  venir  de  la  fainte  Vierge  ôc  de  faint 
Jofeph  qu'on  ne  voulut  pas  recevoir  dans  Icsho- 

N 


Digitized  by  Google 


5)S      La  Vie  de  S.  Jean  de  Dieu. 

tcllerics  de  Bcchlccm  »  ôc  qui  fc  retircrcnc  dans 
une  ctable  où  le  Sauveur  du  monde  prie  luif- 
lànce. 

Les  Hiftoriens  ont  parlé  avec  admiration  d'un 

prodige  qui  arriva  lors  que  faine  Bernard  ccri- 
voit  a  Robert  fon  neveu ^our  rcxhortcr  a  reve- 
JnejMsvitd  nir  à  Clcrvaux,  d'où  il  ctoit  forti  pour  fc  retirer 
iik,  i.c^p,  ^  clugny.  Il  dida  fa  lettre  à  un  de  fes  difciplcs 
hors  du  Monaftere  Ôc  en  pleine  campagne,  afia 
que  perfenne  n'en  eûtconnoiflance.  Pendant  ce 
tcms  il  furvint  tout  d-coup  une  grande  pluïe  ;  ce 
qui  fit  croire  au  Religieux  qui  tenoit  la  plume  fous 
luy,  qu'il  falloit  ferrer  fon  papier  pourpenfer  i 
la  recraitte  $  mais  le  Saint  luy  dit  :  C'eft  me  wm 
de  Die»:  cmimt^ d'écrire i  fie  craiffte:^^  foinf.  Il  ne 
ceflâ  donc  point  d*ccrirc  au  milieu  de  l'orage  j 
&  nulle  goûte  d'eau  ne  tomba  fur  la  lettre.  Et 
Ton  reconnut  par  là  que  le  zele  &  la  faintcccdc 
Bernard  avoicnc  le  pouvoir  d'arrêter  le  cours  de  U  - 
nature. 

L'on  vit  une  pareille  merveille  dan^  cecte  petite 
ville  de  Fontc-ovcjnna  :  car  comme  nous  venons 
de  dire ,  Jean  pafTa  la  nuit  dans  les  rues  ;  &  parce 
qu'il  failoïc  froid  &  qu'il  tomboit  de  l'eau,  il  mit 
le  feu  au  fagot  qu'il  avoit  apporté ,  6c  qu'il  nV 
voit  pu  vendre  à  caufc  qu'il  etoittrop  tard.  Le$ 
élemens  firent  auffi-tot  voir  qu'ils  refpeâoient  fa 
vertu  ;  parce  que  la  pluie  qui  ctoit  forte,  n'ap- 
procha ni  de  fon  feu,  ni  de  faperfonne;  ôcainfi  il 
n'en  rc^ut  aucune  incommodité^  &ii  le  chau^« 
fortafonaife. 
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Pluficurs  des  Habitans ,  qui  rcgardoicnt  par  les 
fenccrcsy  furent  témoiiis  d'un  cvcncmcnt  fi  cxcca* 
otdifiairc,  &c  qui  pou  voie  paâêr  pour  un  mira^ 
cle^  nvais'ik  n'en  profitèrent  poinr;  &  bich  l^iii 
de  cela  ib  llRterpretifrètit  #Bne  manière  iHatî^ 
gn«  :  Car  ils  accufcrcnt  Jean  d'ctrc  un  forcicr  02 
d'ufcr  de  maléfices ,  &  fous  ce  prétexte  ils  fc  faifi- 
rent  de  fa  pcrfonnc ,  &  ils  le  traittercnc  avec  bcait^ 
coup  d'indigtiité.  iiss'efforccrenc  meoiede  le  fur* 
prendre  dàn»  Css  paroles  ^  ç*^  pottff<}ttov  ils  luy 
rirent  mille  demandes  différences ,  &  ih  luy  pro- 
poferent  plufieurs  queftions  ;  ÔC  quoy  qu'il  fc 
juftifiafl  très -bien,  &  qu'il  leur  prouvai!  très- 
clairement  fon  innocence^  ils  ne  Uiflcrent  pas  de 
luy  infuicer,  &  de  le  charger  d^injurcs  :  Et  des  que 
le  jour  fut  venu  ils  le  mirent  dehors  de  leur  Ville 
aLvec  ignominie ,  luy  donnant  feulement  un  peu 
de  pain  &  (juelque  monnoic,  afin  dcrobligerdc 
fortir  au  pliitôt  de  defius  leurs  terres.  C'cfl:  ainfi 
que  la  fouvcrainc  Mâjcftc  de  Dieu ,  qui  fait  ordi- 
nairement des  miracles  pour  rekvcr^  &  pour  • 
rendre  illuftres  les  autres  Saints  »  emploioit  les 
prodiges  de  les  cbofesles  phiï extraordinaires  pour 
procurer  i  ]can  des  mépris  &  des  humiliations, 
parce  que  fon  coeur  en  ctoic  afiamc. 

Le  dcmon  n'ayanc  pii  le  vaincre  par  cet  endroit , 
l'attaqua  par  un  autre ,  &  cacha  de  le  tromper  en 
luy  faifant  offrir  de  Targcnt  :  car  comme  il  mar- 
choit  à  fon  ordinaire  avec  une  charge  de  bois  fur 
fes  épaules,  il  rencontra  dans  le  chemin  un  hom- 
me afTcz  bien-fait  qui  témoigna  vouloir  acheter 
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{ci  &gocs,  &  qui  (ans  faire  aucun  marché,  luy 

die  :  Mon  nmi ,  donneX^moy  votre  bois  j  prent^  cette 
bourje  d'argent  qui  je  vous  ^re fente.  Le  fcrvitcur  de 
Pieu  luy  répondu  avec  beaucoup  de  iimpiicicc 
qu'une  celle  l'ommeneconvenoicpas  à  un  pauvre 
pèlerin  comme  luy,  &  qu*il  leremercioic.  Ec  parce 
que  cet  homme  le  prefla  fore  de  recevoir  fon  ar- 
gent, il  fuc  oblige  de  luy  dire  quabfolu ment  il 
n'en  vouloir  point,  &:  que  s'il  le  contraignoic  à  le 
recevoir  ,  il  l'emploiroïc  à  faire  dire  des  MciTcs  à 
Nôcre-Oame  de  Guadalupé.  A  ces  paroles  le  dé- 
mon qui  éroit  caché  fous  cette  forme  humaine, 
fit  un  grand  cri ,  témoignant  par  là  qu'il  craignoic 
l'oblation  de  ce  Sacrifice  adorable  ^  &  en  même* 
tcms  Icfpcdrc  difparut  :  Jean  ne  vit  pkn  pcrfon- 
nc,  de  la  cencauon  fut  diilipce.  Ëvcncmeuc  qui 
juftifie  que  le  malin  efpric  n'cft  fort  &  puiflànt 
que  contre  ceux  qui  font  lâches ,  6e  qui  ne  fe 
tiennent  pas  fur  leurs  gardes ,  &  qu  au  contrai- 
re il  prend  la  fuite  devant  ceux.quiluy  rcfiftcnt, 
•  &  qui  le  combattent,  fuivant cette  parole  de  l'A- 
Jâe,  4. 7.  pôcrc  faint  Jacques  :  Refifie^ç^m  dtahlc ,  Cr  il  ùnjutra^ 
de  uoMs, 

Cet  exemple  prouve  encore  qu'il  faut  être  fort 
definterefle  &  détaché  de  toutes  les  chofès  de  la 

terre  pour  éviter  les  pièges  de  cet  ennemi  de  notre 
falut  :  car  il  fc  fcrt  du  prétexte  du  neccfl'airc  pouf 
renter  ceux  a  qui  il  n'oferoit  propofer  ouverte-» 
tnent  rien  d'illégitime,  &  il  fait  tout  {bnpoiiible 
pours*infinger  par  U  dans  leur  cfprit 
l\  cm  recours  à  cet  artifice  pour  attaquer  S.  An<* 
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toincau  milieu  de  fon  defert  :  car  il  juy  fit  appcr-  s.Athanétf, 
cevoir  en  pleine  campagne  un  grand  plac  d  argent ,  'jJ^'^'JJ 
&  une  mafle  d'or  ,  cfperanc  qu'il  pourroic  avoir 
envie  de  s'en  Teryir  dans  fon  befpin.  Ce  grah4 
Saint  qui  ccoit  très  cclairë,  ne  tînt  compte  de  tou- 
tes ces  richcHes,  ôc  continua  fon  chemin  j  &  fe 
doutant  bien  que  c'ctoit  un  piège  de  fatan  ,  il  luy 
dit  :  Garde  ton  or  &  ton  argent ,  quàls  ferijjent  avec 
teyi  ôc  il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles  que 
cet  or  &  cet  argent  s  évanouirent  comme  de  la 
fumée. 

Jesus-Christ  pendant  fa  vie  mortelle  ne  fut 
pas  même  exempt  de  cette  tentation  :  car  le  dé- 
mon luy  propoU  de  changer  les  pierres  en  pain, 
pour  iè  rafiaûer  après  ion  jeûne  de  quarante  jours 
&  de  quarante  nuits.  Mais  ce  divin  Sauveur  le 
rcpouua  auffi-tot,  fai(ant  connoître  à  tous  les 
Fidèles  qu'il  faut  fe  défier  de  luy,  &:  ne  l'écouter 
en  aucune  manière,  lors  même  qu'il  ne  s'agît  que 
de  cbofcs  communes  ôc  indifFerentes ,  &quipa- 
roiflènt  cependant  neceilàires  à  la  vie. 

On  peut  donc  juger  par  la  conduite  que  Jean 
tint  en  cette  rencontre  qu'il  avoit  beaucoup  de  lu- 
mieres  ,  qu'il  étoit  fort  dcfintereffé,  &  qu'il  ai- 
rnoic  vcricablemcnt  la  pauvreté  ,  puifqu'il  fçût 
éviter  cette  tentation  Ii  fubcilc  du  dcmon ,  ôc  qu'il 
refufa  Ç\  genereùfemcnt  de  faire  un  gain  qui  luy 
étoie  offert  \  &  qui  fembloit  être  fort  légitime. 
Mais  fûivons-ledans  fa  route  ^  6c  voyons  ce  qu'il 
fit  en  arrivant  à  Guadalupé. 
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CHAPITRE  XIX. 

UfAjJe  flupem  jours  à  Notre-Dame  de  Guâidufe  é^vec 
beémoif  defieté.  Son  grand  mente  y  efl 

IL  fcrok  allez  difficile  d'exprimer  (pielie  fut  la 
joie  &  la  confblation  du  ferviceur  de  Oieu,. 

lors  qu'il  Vit  de  loin  l'Eglilc  de  Notre-Dame  de 
Guadalapc  :  fon  zclc  fc  redoubla ,  fa  pièce  en  de- 
vint plus  fervente,  &c  il  fcmiten  luy-mcmcuncr 
fainte  impatienet  de  s'y  rendre  au  plutôt  pour  y 
adorer  Dieu  »  pour  s'y  offrir  à  fa  fou  verainc  Ma-' 
jefté ,  &  pour  luy  protcftcr  au  pied  de  fcs  Au- 
tels qu'il  ne  chcrchoic  qu'à  luy  obéir ,  Ôc  à  execu-^ 
ter  fa  volonté.  La  confiance  qu'il  avoit  en  la  pro- 
tedtion  de  la  faince  Vierge  l'animoic  encore  r  car 
Il  efpcroit  obtenir  par  foninterceffion  toutes  les^ 
grâces  qui  luy  étoient  neceffaires  pour  fervir 
Dieu:  Les  faveurs  qu'il  avoir  dcja  reçu  d  elle ,  luy 
croient  comme  un  gage  afTcurc  qu'elle  luy  en  pro- 
curcroic  encore  de  plus  grandes  -,  &  il  fe  promet- 
toit  qu'elle  prefemeroit  i  fon  cher  Fils  les  vœux 
&  fes prières»  &  qu  cUefe  rendroit auprès  deluy 
fon  Avocate  de  fa  Mediatrice.^ 

Lors  qu'il  crût  être  (ur  k  territoire  de  cette  Egli- 
fe,  il  (e  profterna  en  terre  avec  une  trcs  profon- 
de humilité  ,  &  il  la  baifa  plufieurs  fois  pour 
comaicncer  d'adorer  lagrancîcur  &:  laMajefté  de 
celuy  qui  refidoit  dans  ce  Temple  angufte.  Ses 
humiliations  6c  fcs  adorations  augmentèrent  tou- 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier,  Chap.  XIX.  103 

jours  à  proportion  qu'il  s'approcha  de  cette  Egli- 
{e  û  célèbre  ;  &  <]uand  il  fut  arrivé  à  la  porte >  il 
en  baifa  le  fciiil  Ôc  tous  les  dcgrcz ,  «3c  il  prononça 
întcricuremcnc  ces  paroles  du  Prophète  Ro\m1: 
Introibimm inTéihernacHlumejm :  adorahmus  in  loco  ubi  pfiti^^i^^, 
fietenmtpedes  ejus:  Nous  entrerons  dans fin  Temfk  :  mm 
mus froftmmns  ê»  Utu  ^ luy  fertile  nuanhe  fied. 

Il  allaenfuite  droit  devant  le  grand  Autel  pour^ 
y  a'dorcr  le  S. Sacrement,  ôc  poury répandre fon 
cœur  en  prcfenccde  fon  Dieu.  Les  Lccflcurs  peu- 
vent facilemem  juger  combien  les  prières  qu'il  fie 
en  cette  rencontre  furent  ardentes  :  car  puifqu'ii 
avoit  tantdefirédeprierence  lieu  fàint»  &  qu*il 
avoit  foufFert  tant  de  peines  êe  de  fatigues  pour  s'y 
rendre,  il  eft  infaillible  que  fa  ferveur  prit  alors 
de  nouvelles  forces ,  qu'il  entra  dans  des  tranf- 
ports  extraordinaires,  que  fon  caur,  pour  parler 
avec  David,  senflammdou  dedans  de  luy ■  même &  Pfrl,^S,4, 
que  fendant  fid  meditwty  m  feu  sédimm  dam  fin  ann. 
£t  en  effet  il  demeura  fi  long-téms  devant  ce  Ta- 
bernacle du  grand  Dieu  vivant ,  &  fon  zcle  le 
porta  fi  loin ,  que  lors  qu'il  revint  à  luy ,  il  fc  trou- 
va feu  1  dans!  Églife»  tout  le  monde  s  étant  déjà 
retiré.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  en  fortir  fans 
avoir  .fait  une  ftation  devant  la  Chapelle  de  la 
fainte  Vierge  \  &  il  s'y  tranfporta  fur  le  champ. 

Ce  fut  la  que  ic  Ciel  fe  rendit  entièrement  pro- 
pice à  fes  vœux  &:  à  fcs  prières,  àc  qu'il  luy  ac- 
corda des  grâces  fi  grandes  àc  C\  extraordinaires, 
que.  fon  mérite  ne  pût  .  plus  demeurer  caché  U 
qu'il  commeni^a  à  éclater  de  toutes  parts.  Car 
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L'iv.  I.  de  Antoine  GovcaEvêqucdcCirenc&  Vifitcur  apo* 
fon  Hifioire  ftoliquc  dans  la  Pcrfc  rapporte  que  comme  il  re- 
^  citoic  des  hymnes  &  des  cantiques  en  i*bonneur 

de  cette  Reine  des  Anges ,  &:  qu'il  prononçoît 
CCS  paroles  du  Salve  Regina  y  illos  tuos  mifericordes 
oculos  ad  nos  comrrte  :  TournCT^  vers  mus  ces  yeux  fi 
doux  <T  (i  favorables  de  votre  bonté,  le  rideau  qui 
cachoin  fon  image  fût  tout-d\in-coup  tiré,  afia 
Gu'ii  pût  la  contempler  de  la  vénérer.  Une  ftUe 
faveur  attendrit  extraordinairement  {on  coeur  » 
luy  fit  verfcr  une  grande  abondance  de  larmes , 
&  luy  infpira  une  nouvelle  ferveur  dans  Ces  priè- 
res. Mais  cUc  fut  mimediatcment  fui  vie  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  contribuèrent  â  rhumilier ,  &  à 
exercer  fa  patience. 

Ce  rideau  ne  put  être  remué  ni  tiré  (ans  faire 
quclqucbruit,  ôc  même  Dieu  le  permit  ai nfi  pour 
exécuter  les  dcfTcins  de  fa  Providence.  Le  Sacri- 
(lain  qui  n'ctoit  pas  loin  accourue  au{Ii-t6c  >  ôl 
"voyant  Timage  de  la  faintc  Vierge  découverte, 
il  crût  que  le  pèlerin  avoir  eu  un  mauvais  dcflein  » 
&  qu*il  avoit  voulu  voler  ce  rideau ,  ou  quel* 
qucs-uns  des  ornemens  de  l'Autel.  La  poflurc 
où  il  le  trouva,  le  confirma  dans  cette  pcnfce ; 
car  il  croit  tout  feul,  très  mal  vctu,  fanschauf* 
Tes  &  fans  fouliers.  Il  l'appella  hypocrite,  vo- 
leur ,  &  fcelerat  :  Il  le  menaça  de  le  mettre  en  ju* 
ftiee,  &  de  le  faire  punir  comme  coupable  d'un 
facrilcgci  il  luy  dit  enfin  toutes  fortes  d'injures  i 
^  il  le  traitca  comme  le  plus  mâchant  de  cous  les 
hommes.  . 

Jean 


Digitized  by  Google 


LlVK£  PREMIfiJL  ChAP.  XIX«  VOJ 

Jean  pendant  tout  cctcms  demeura  en  filchcci 
foufFric  fans  fc  plaindre  tous  les  reproches  fan- 
glants  qu'il  luy  faifoit ,  &  n'entreprit  point  dcr 
le  juftincr^  parce  qu'il  vouloir  imiter  laj^atiencd 
que  }  E  s  tt  s- Giïit  i s  x  avoic  fait  paroitre  à  ùl 
Palfion^  lors  qu'on  ravok  accafé  d'ctrc  un  fc-» 
fludcur  &  un  blafphcmatcur.  Et  d'ailleurs  fort 
humilité  le  portoit  i  ne  point  révéler  la  faveur 
infigne  qu'il  vcaoic  de  recevoir.  Mais  le  Gicl  fe 
déclara  bien-toc  pour  luy  »  prit  en  main  fa  de- 
fenic  »  &;  fit  connoître  à  tout  le  monde  qu'il  écoie 
très  innocent  du  cri-me  qu'on  luy  imputoic  v  & 
voici  comment  la  cliofe  fc  pafla. 

La  douceur  &;  la  modération  qu'il  fie  paroîtré 
en  cette  rcncontie  ne  fcrvircnt  qu  a  irrita  la  co-* 
1ère  du  Sacriftain,  qui  prit  fon  filence  pour  utf 
avetf  de  fon  crime  >  &  fa  patience  pour  un  elFec* 
du  trouble  intérieur  de  fon  ame ,  qui*  ne  luy  pei^ 
mettoïc  pasdcfc  reconnoîtrc.  r>cs  paroles  il  vou-  . 
lut  en  venir  aux  mains,  &z  luy  faire  violence v 
èc  il  avoic  déjà  la  jambe  levée  pour  luy  donner  un- 
coup  de  pied  ,,  lors*  que  la  Juftice  divine  le  pu-** 
nie  &  arrêta  tout  court  fa  foreur.  Car  il  fo  len-»- 
fit  luy- même  frappé,      fa  janlbe  demeura^  per-* 
cluic  &i  (ans  auctm' mouvement ,  comme  autre- 
fois la  mam  de  l'impie  Icroboam ,  lors  qu'il  Té-  ^^S' 
scndit  pour  faire  iigne  qu'on  arfctâc  de  qu'on 
punît  un  Prophète  qui  parloit  contre  lès  £iux* 
Dieux^ 

Ge  malheureux  rcconnoiffant  atiffi-rôt  fa  fau- 
06y  vcrfa  beaucoup  de  larmes^  s-humilia  devance 
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celuy  qu'il  avoic  calomnie ,  ôc  luy  &  de  gran^ 
des  excufes.  Les  autres  Religtcux  qui  écoicnt  ac« 
courus  au  bruic  >  le  trouvant  en  cec  écac ,  virent 
bien  qu'il  y  avoit  quelque  chofc  de  furnaturcl , 

&  fc  dirent  Tun  à  l'autre  ,  dt^itHs  Dei  eft  htc\ 
£x9d.%,%9'  C^ffi  ^  ^oit  de  Dieu  qui  agit  ici,  C'cft  pourquoy 
$*ecant  informez  de  tout  ce  qui  étoic  arrivé ,  ifs 
luy  confcillerent  de  demander  pardon  i  Dieu  du 
jugement  téméraire  qu'il  avoit  formé  *>  &  du  cri- 
me qu'il  avoit  commis  en  outrageant  un  hom- 
me qui  ctoit  très  innocent  ;  &  ils  le  portèrent  à 
avoir  recours  à  luy  ,  ôc  à  le  prier  d'obtenir  du 
Ciel  fa  guerifen.  Il  fe  jetta  donc  à  fés  pieds  en 
prefence  de  tout  le  monde  ;  il  luy  demanda  en* 
core  pardon  ,  &  il  le  fupplia  d'intercéder  en  (à 
faveur,  luy  difant  comme  avoïc  tait  Jcroboam 
I  iftr^.i}  6,  ^  l'homme  de  Dieu  qu'il  avoit  ofFcnfé  :  O^r^x 
ifos  frieres  au  Seigteur  ,  Ùf*  frte:^M  four  moy  ,  afin 
yiil  me  rende  tufige  de  mon  fied. 

Jean  qui  étoit  plein  de  chanté ,  &  accoucu^ 
me  à  vaincre  le  mal  par  le  bien  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  fc  laiflcr  fléchir,  &  à  accorder  le  pardon 
qu'on  luy  dcmandoit.  Urcproftcrnalafacccon*- 
tre  terre  -,  il  poufla  plufîeurs  foupirsvets  le  Cielf 
il  pria  la  fainte  Vierge  de  protéger  ce  pauvre 
Religieux  ,  &  de  demander  fa  guerîfon  à  (on 
cher  Fils  ;  il  ne  fc  releva  point  qu'il  ne  fut 
cfteciivemcnc  guéri.  Et  parce  qu'il  croit  très  hum- 
ble »  il  n'eut  garde  de  s'attribuer  la  gloire  d'un 
^  tel  prodige  :  U  avertit  au  contraire  ce  Sacriftain 

de  publier  que  la  fainte  Vierge  ctoit  fa  libératrice  ; 
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il  luy  ordomâ  de  reciter  devant  Ton  Image  ^  un 

Salve  Regina ,  en  a6lion  de  grâces ,  c>:  pour  tou- 
te réprimande,  il  fc  contenta  de  luy  dire;  Mon 
frère ,  fyc^  une  autrefois  fluâ  reunu. 

Le  Pcrc  Prieur  &  un  grand  nombre  de  Rcli* 
gieax  ayant  été  témoins  d'une  telle  merveille  ;  .  , 
commencèrent  â  luy  rendre  de  grands  honneurs) 
ils  le  rec^ardcrcnt  comme  un  homme  qui  fous  un 
extérieur  pauvre  abjet  cachoitun  merirc  extra- 
ordinaire; lis  luy  donneront  mille  louanges»  ôc 
ils  le  conduifirent  en  corps  au  Dortoir ,  $*efttmans 
très  heureux  de  poflèdet  an  tel  Hôte  >  &  cfpcranr 
quHl  attireroit  les  grâces  du  Ciel  fur  touce  leur 
communauté. 

Jean  qui  vcnoitde  témoigner  tant  de  bonté  & 
de  douceur  à  celuy  qui  Tavoic  oitenié»  ne  man- 
'  qua  pas  auffi  de  faire  voir  en  cette  rencontre  qu*il 
etoit  du  nombre  de  ceux  que  TEvangile  appelle 
humbles  de  cœur.  Car  il  fit  tout  fon  poflîi)lc  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  traittât  avec  tant  de  refpcd:  j 
&  il  aflfecla  de  s'humihcr  &  de  s*anncancir  en  pre- 
fcnce  de  tous  les  frères  :  Mais  plus  il  travailla  â 
t*abaiflcr  »  &  plus  on  Thonnora  dans  cette  fainte 
maifon  -,  6e  le  foin  qu'il  eut  de  fuïr  les  honneurs, 
nefcrvitqu'à  luy  en  attirer  de  nouveaux,  &  à  le 
faire  cihmcr  de  plus  en  plus  \  de  iorcc  qu'on  pou- 
voit  dire  de  luy  ce  que  (aint  Jérôme  ayoic  autre- 
fois dit  de  la  in  te  Pau  le:  Ft^iendo  ^loriam  y  gloriam  ^f^fi*^7', 
merAêturi  U  fuite  de  la  gloire  nefirvoit  qu*i  le  rendre' 
t muant  fhu  dipteie»  recevoir, 

li  demeura  vingt-deux  jours  dans  ccMonaftc* 

o  ^ 
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rc ,  pendant  lefquels  ilnes'appliquaqu'ilapricre^ 
êc  àiaconcemplacion.  On  le  vie  continueltemenc 
au  pied  des  Autels  ;  il  fut  aflîdu  à  tous  les  offices  ^ 

il  cmploia  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  adorer 
le  faint  Sacrement  j  il  communia  cinq  fois  ;  ilal- 
(ifta  à  tous  les  entretiens  fpirituels  que  l'on  Hc ,  ôc 
il  ne  lailTa  paflfer  aucune  occafion  de  s*cdifier  ôc  dc 
nourrir  fa  pieté. 

Il  recommanda  une  infinité  de  fois  à  Dieu  (on 
grand  ci cilcin ,  c'cft  .i-dirc,  le  dcfir  qu'il  avoit  de 
s'appliquer  uniquement  au  fervice  des  pauvres 
malades.  Il  le  pria  avec  ferveur  de  luy  manifeftcr 
fa  fainte  volonté»  &  de  luy  faire  connoîtrc  s'il  le 
deftinoit  à  cet  employ .  Il  en  conféra  (buvent  avec 
le  Pcre  Prieur,  &  il  luy  découvrit  toutes  fcs  difpo- 
iuions  intcricures.  Il  ne  niaiiqua  pas  non  plus 
d'avoir  recours  a  la  (aince  Vierge  fa  bonne  Patro- 
ne  i  il  alla  cous  les  jours  prier  devant  T  Autel  qui 
luy  étojt  confacré)  6c  il  y  reçût  plufieurs  faveurs 
tresconfiderablcs, 

'  Après  qu*il  (e  fut  aînfi  exercé  dans  ce  célèbre 
Monaftcrc  a  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres,  6c 
qu'il  cur  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  pour 
s'aÛurcr  de  fa  vocation ,  il  crût  qu'il  falloir  pcnfer 
au  retpur,  &  qu'itétoit  tcms  de  le  rendre  à  Grena- 
de pour  y  recevoir  la  croix  que  Jésus-Christ 
Juy  avoit  préparée.  Il  prit  donc  congé  du  Pcre 
Prieur  &  de  toute  la  Communauté.  Ces  bons 
Religieux  fâchez  de  le  voir  partir  &  fc  mettre 
en  chemin  par  une  faifon  iî  rude ,  luy  donnèrent 
me  tunique  bbncbc  p<Miir  le  garantir  du  froid  »  0C 


Diqitized  bv 


Livre  Premier.  Chap.  XX.:  lop 

iU  Juy  firent  promettre  qu'il  ia  porceroic  pour  Vz* 
fnour  d'eux ,  &  qu'il  ne  la  donneroit  i  perfonne. 
îl  leur  prorcfta  de  fon  côté  qu'il  fc  fouvicndroic 
toute  fa  vie  de  toutes  leurs  bontcz  &c  de  leur  chari- 
té ;  &  il  leur  dit  que  n'ayant  rien  ,  il  ne  pouvoir 
•^irc  autre  chofe  p>our  les  rcmerdej:  que  de  prier 
Dieu  d'être  luy-m£mc  leur  récompenfe.  Cepen- 
dant il  leurdonnoit  fans  y  penfer  un  très  grand 
trcfor  *,  car  il  leur  laiflbit  l'exemple  de  fes  vertus , 
ik  h  bonne  odeur  de  fa  vie.  Mais  fon  humilité  Juy 
fermoit  les  yeux  à  cet  égard ,  &  l'empcchoit  d'ap- 
"pèrcevoir  tant  de  biens  ipifiittcis^  cbntâlaw^rfili- 


CHAPITRE  XX. 

1/  f'.tjp  par  Oropejk  ou  il  guérit  une  femme  en  Ikhànt 
fes  plaies,  llvd  a  Baefa  pcurj  confimawcétJ'tnU, 

JE  A  N  s'en  retourna  comme  il  étoit  venu ,  c'eft- 
â-dire,  en  priant  le  long  du  chemin  ,  en  jeû- 
nant, en  fe  mortifiant ,  en  excitant  tous  ceux  qu'il 
rencontroit  a  fervir  Dieu  j  àc  en  s'occupant  conti- 
niicllcment  des  biens  éternels.  Il  luy  vint  à  la  pen« 
fée  de  pafTcr  par  Oropefa,  non  feulement  pour 
y  voir  les  anciens  amis ,  mais  pour  y  fervir  le  pro- 
chain, félon  les  diflfèrences  rencontres  que  ladt« 
vinc  Providence  luy  fourniroit.  Il  prit  donc  cette 
route  qui  luy  ctoit  déjà  connue,  Ôc  qui  ne  le  dé- 
tournant pas  beaucoup ,  pouvoir  luy  procurer 

Elufieurs  occafions  de  faire  du  bien  ^  de  [>r atiqucr 
ivertu,  O  iij 
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Des  qu'il  fut  arrivé  à  cette  petite  ville  »  il  (c  ren» 
dit  à  l  Eglifc  félon  (à  codtume ,  pour  y  faire  fcs 

pricrcs.  Pluficurs  pcrfonncs  cjiu  le  reconnurent 
d'abord,  furent  furprifcs  de  le  voir  en  fi  mauvais 
équipage,  s*imaginant  qu  il  auroic  pu  fakc  une 
fortune  avantasculîc,  puifcju*il  avoit  porté  les  ar- 
mes pendant  ptu Heurs  années.  Un  grand  nombre 
de  ceux  qui  avoicnt  autrefois  eu  quelque  familia- 
rité avec  luy  ,  s'cmprcffcrent  de  luy  offrir  loge- 
ment ,  mais  par  diitcrens  motifs  :  Les  uns  par 
compaffion  étant  touchez  de  (a  mifcrc  apparente  : 
Les  autres  par  purecuriofité,  èc  pour  s'informer 
de  fes  différentes  avantures  ;  &  la  plupart  pour 
avoir  lieu  de  fc  railler  de  luy  ,  de  le  tourner  en 
ridicule.  Il  n'écouta  aucun  d'eux,  fie  fans  hefitcr 
il  choifit  l'Hôpital  pour  fa  demeure ,  afin  d'y  fcr- 
vir  les  pauvres  malades  pendant  quelque  ténis,  ÔC 
de  s'exercer  i  un  emploi  auquel  ilcroioit  étrcap-* 
pelle.  Il  s'en  acquita  avec  tant  de  foin de  vigilan-- 
ce,  &  de  ferveur,  que  tout  le  mondcen  fût  extrê- 
mement édifié;  &  on  commença  à  le  nommer  le 
peredes  pauvres. 

Entre  toutes  les  bonnes  oeuvres  aufquelles  il  s'ap- 
pliqua pendant  le  féjour  qu'il  fie  dans  cette  Ville  , 
il  en  eut  une  qui  éclata  paniculiereroent ,  &  qui 
luy  acquit  une  très  grande  réputation.  Il  entendit 
parler  d'une  femme  nommée  Anne  de  la  Torre^ 
qui  ctoïc  affligée  d'une  maladie  fort  dangcreufe^ 
car  elle  avoir  des  ulcères  très  malins.  Toute  la 
icience  des  Médecins  n'avoit  pu  luy  procurer  au- 
cun fotilagement  ^  te  les  remedts  »  donc  on  Tavok 
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accablée ,  n'avoienc  point  produit  d'autre  effet, 
que  de  la  tourmenter  beaucoup»  £c  d'épuifer  en<^ 
tiercment  Tes  motens  ;  de  forte  qu  elle  étoit  très 
pauvre  )  U  fans  aucune  efperance  de  pouvoir  ja- 
mais guérir. 

Un  tel  objet  toucha  fon  cœur  &  excita  fa  com- 
pailîon.  Il  rcfolut  donc  de  i  aller  vifitcr  pour  la 
confoler  dans  fes  mau^  ,  &  pour  luy  procurer 
quelques  aumônes  par  le  moicn  de  fes  amis.  Il 
s'entretint  avec  elle  de  pieté  &  de  plufieurs  gran- 
des veritezj  il  l'exhorta  à  la  patience  ;  il  luy  pro- 
pofa  Icxcmple  d'une  infinité  de  Saints  qui  ont  paC? 
le  leurs  jours  dans  les  foufFrances ,  afin  de  la  por- 
ter à  facrifier  volontiers  à  Dieu  fon  corps  &  fa 
propre  vie;  &  il  luy  reprefênta avec  beaucoup  de 
force  que  c'ctoit  par  un  effet  de  fa  mifericordc  qu - 
ilayoit  permis  qu'elle  ne  re<^ric  aucun  fecoursdela 
part<les  hommes,  afin  qu'elle  apprît  à  n'efperer 
point  en  euz>  &  qu'elle  mît  en  luy  feul  toute  ùl 
confiance. 

Mais  lors  qu'il  luy  parloit  ainfi ,  il  ne  fçavoic 
pas  qu'il  étoit  luy-mcme  le  Médecin  qui  devoit  la 
guérir,  &  que  Dieu  vouloir  fefervir  de  luy  pour 
la  rétablir  dans  une  parfaite  fantc.  Cette  gucrifoa 
luy  ctoit  néanmoins  rcfervce,  ^Tevenement  le 
juftifia.  Car  il  fe  fentittout-<i  un-coup  porté  inte* 
rieurement  à  baifêr  fes  plaies ,  &  a  ies  lécher  de  fa 
langue.  Il  fuivit  ccbon  mouvement ,  ôc  s'ctant  mis 
à  genoux  ,  il  commença  â  lécher  pluficurs  fois  fes 
ulcères.  Sanaturcàlaveritccnfûccontriflce,  6c 
dleik,pai;oitrc  quelque  répugnance  en  cette  j:en« 
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contre  y  mais  il  voulue  lafurmontcr ,  &luy  faire 
violence  en  une  chofe  Ci  importance  »  afin  dci'ac* 
coucumer  à  obéir  dans  la  fuice  fans  aucune  con- 
tradiâioB.  Il  pafla  même  plus  avant ,  6c  confide- 
rant  que  Jesus-Christ  s'cft  charge  de  toutes  nos 
plaies,  &  qu'il  a  été  abbrcuvc  à  ia  Pafïion  de  fiel 

de  vinaigre ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  d'avaler 
k  pus  qui  (ortie  des  plaies  de  cette  femmes  Et  au 
même  inftant  elle  Ce  trouva  parfaitement  guérie  Se 
exempte  de  douleur^ 

Une  telle  merveille  fut  bien-tot  divulguée  dans* 
toute  la  Ville,  &c  chacun  en  parla  avec  ctonnc- 
sucnc.  Pluficurs  coururent  au  logis  de  la  malade 
pour  s*a&urer  de  ce  qu*on  difoit  de  ù,  gueri(bn  s> 
ils  s  informèrent  i  elle  même  de  ceque  le  fervi^ 
teur  de  Dieu  luy  avait  fait  y  èc  ils  ne  pouvoient  (e 
blTer  de  luy  entendre  raconter  de  quelle  manière* 
ils'étoit  abaiflTé  devant  elle  pour  lécher  fes  ulcères^ 
&c  pour  en  Aicccr  le  pus  6c  la  corruption.  D'au* 
très  publièrent  panouc  la  haute  vertu  de  Jeaa^ 
dirent  qu'il  ctoic  un  homme  puifiTaiit  en  ceu  vtes», 
&  ne  firent  point  difficulté  delr  comparer  aux  plus 
grands  Saints.  Il  y  en  eut  auilVqui  prétendirent 
qu'il  falloïc  drcfTcr  des  Procès  verbaux,,  faire 
désinformations  d'un  tel  prodige,,  afin  d'en  con« 
ferver  la  mémoire.  £t  généralement  tous  les  Ha- 
bitans«ommencerentà:lererpe6lerj.&  à  luyien*- 
dre  d«  très  grandi  honneurs. 

Tout  cela  auroit  fans  doute  flacc  un  autre  hom- 
me moins  humble  que  Jean:  mais  pour  luy ,  il  s'en- 
aâligeaj.^  il  cncuLbcaucoupdc  pcine.  li  en  pris 

mcmc^ 
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mcmeoccanon  d*avancecfon  déparc;  &  la  gloire 
êclesapplaudiflèmens  qui  gagnent  &c  qui  acrircnc 
fifouvent  les  mondains,  netervîrcnt  qu'à  Téloi* 

gncr  de  cette  Ville  ,  &  à  le  porter  à  en  fortir  au 
plutôt.  Enquoy  il  imita  le  Sauveur  du  monde, 
qui  Ce  cacboic  &  qui  fe  rcciroic  dans  la  folicude 
après  avoir  gucri  les  malades ,  &  opéré  des  mira* 
cles  »  afindxviter  les  louanges  &  les  acclamations 
des  peuples. 

Son  humilité  l'ayant  donc  comme  chadc  de 
cette  Ville,  il  s'en  alla  a  Bacça,  parce  qu'il  avoit 
oui  dire  qu'Âvila  y  diftribuoit  le  pain  delà  paro- 
le de  Dieu  >  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  tous  les 
lieux  du  voifinage.  Il  crût  être  obligé  de  luy  ren- 
dre compte  de  fon  pèlerinage  de  Notre-Dame  de 
Guadalupc,  &  de  toutes  les  c^races  qu'il  y  avoic 
reçues  i  ôc  outre  cela  il  vouloir  encore  conférer 
avec  luy  fur  la  conduite  qu'il  dcvoit  teair  pour 
exécuter  fbn  grand  deficin. 

Ce  faint  Prêtre  TinAruifit  &  le  confok  pendant 
plufieurs  jours  ;  &  jugeant  enfin  qu'il  étoit  témi 
qu'il  fc  mît  en  devoir  d'obéir  aux  ordres  de  Dieu 
ic  de  fuivre  fa  vocation,  il  luy  dit  en  le  congé- 
diant ;  ^ean  mon  frère,  je  trouve  à  propos  que  vous  re- 
toMnUes^  À  Gretiédi,  9»  il  y  4  déjà  du  têm  fte  te  Sei" 
gUur  Hùuii  âpfe^.  Il  comwh  vos  defn  vis  mten^ 
tiom  y  et  itne  manquera  pas  de  vtm  marauer  en  par^ 
tksdierla  voie  que  vous  dtve'^tenir pour  le  fervir,  ^jfX. 
foin  de  le  regarder  de  L'avoir  toujours  devant  les  jeux 
déms  tout  ce  que  vm  fire;^  'y  <sr  ne  maHque7(^  pas  dt 
<MMf  mdmn  en  touus  mcmres  eemme  m  homme  epi 

V 


ii4     La  Vie  d  e  S.  Je  an  de  Dieu. 
fçait  quil  efi  toujom  en  Ufrefence  de  Jà  (oHvemne  Ms»^ 
jeÇé,  Lùfs  que  *Vêus  fere:^^  arrivé  à  Grmdde,  frmez  m 
ConfeJJèur  qui  sût  les  (puilitex,  que  je  vous  ay  mérqiié.  Il 
mous  tiendtA  lieu  âe  f  ère  Jfirituel^  <5^  vous  ne  fercz^  rien 
d'important fans  fm  avis.  Et  s  il  vous  furvient  quelque  diffi- 
adté  extraordmaire  dam  Usuelle  vous  croyie'^voir  hejoin 
Je  mm  am/eil,  icrivejf^-mof  en  fulfie  Iku  mie  jepuifi 
jè  être,  &  je  vous  fromets  mte  myemmt  U  grâce 
Dieu ,  je  feray  tout  ce  qm  aifpenJrs  Je  moy  four  vouf 
fccourir,  <T  que  je  vous  rendra^  tous  Us  Jervicesdont  je 
Jeray  capable. 

Apres  une  proxudTcfi  foiemnclk  il  ne  feroit  pa$ 
permis  de  révoquer  en  doute  que  ce  grand  hom- 
me ait  toujours  confervé  la  qualité  de  Directeur 
du  fcrviceur  de  Dieu.  Il  luy  avoit  expliqué  cous 
fes  devoirs  &  toutes  fcs  obligations  dans  la  Ville 
de  Grenade»  lors  qu'il  le  vit  pour  la  première  fois. 
Il  avoit  encore  conféré  avec  luy  pendant  plufieurs 
jours  à  Montilla,  comme  ijc  l'ay  ci  devant expli* . 
qué.  Il  acheva  dé  luy  donner  â  Baeça  tous  les 
avis  qu'il  luy  crut  ncccflaircs  ,  ôc  crant  enfuitc 
obligez  de  fe  feparcr  lïm  de  l'autre  pour  remplir 
chacun  leur  miniftcre»  cette  dirctSbion  ne  fut  pas 

J)Our  cela  interrompue)  maistdleie  continua  par 
ettres.  ]eaa  écrivoitdetêms  en  fiêms  a  iônpcre 
fpirîttiel  pour  luy  rendre  compte  de  fa  conduite^ 
&  de  fes  difpofitions  intérieures.  Et  Avilane  man- 
quoit  pas  de  fon  côte  de  luy  faire  rcponfe ,  &  d  c- 
daircirtous  fes  doutes.  C'eft  cefaint  commerce 
4\m  a  donné  lieu  à  plu  {iecirs  lettres  que  «es  deiut  ' 
grands  perfomiagcs  fe  font  éçrites  en  di&rentOB 
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stneomtes .  Nou»  avons  encore  quelques-unes  de 
celles  qu'AvtIa  écrivicà  Jean  de  Dieu  »  &  on  les  lie 

dans  le  premier  livre  de  les  Epîtrcs.  Il  ne  fera  pas 
même  inutile  d*en  rapporter  ici  quelques  paATagcs^ 
afin  de  juftificr  ce  que  jc  viens  de  dire,  que  ce  (ainj 
Prênre  a  eu  fon  Direâcur ,  non  fcukmcnc  otn* 
danr  quelque  tcms ,  maïs  qu'il  a  continué  oc  k 
conduire  lors  même  qu'ils  om  été  éloicçnez  l'uA 
de  l'autre  à  loccafiondci  diftcrens  emplois  où  la 
charité  les  a  engagez. 

.  Vous  m'avez  donné ,  luy  dit-il  dans  une  de  fes  «  l;^,  , 
lettres ,  une  grande  confolation  en  exécutant  fi  «  fJ'J^^'' 
cxaâement  ce  que  nous  avions  refolueniembleii  . 
touchant  lobciflance  que  vous  devez  rendre  au  « 
Perc  Pcrtillo  dans  le  gouvernement  des  pauvres.  « 
Si  vous  agiflTez  toujours  ainû,  nous  y  trouve-  m 
rons  tons  deux  n  ôt  rc  fati&faeiîbo  \  au  lieu  que  fi  « 
vous  vous  condui(ie2  par  votre  propre  efpriC)  «• 
faurois  fujet  de  craindre  pour  vous  les  trompe-  « 
ries  du  démon.  Je  vous  prie,  mon  frerc,  au  nom  « 
de  Dieu  de  continuer  à  tenir  la  même  conduite, 
&  de  rendre  la  mémc.obciûlaace  jufques  i  ce  « 
qu'il  plaife  à  Nôtce-Se^neur  que  j'aille  où  vous  «* 
ocs  y  on  que  voiis  veniez  oo  je  feray.  Car  quand  « 
nous  (ômmes  enfemble ,  je  ne  me  mets  pas  beau- 
coup  en  peine  de  voir  que  vous  falîiez  quelque  • 
chofe  par  votre  propre  mouvement  :  Mais  dans» 
l'abrenccles  amis  ôc  les  cnfans  doivent  témoigner 
leur  déférence  U  leur  obéifiance  à  leurs  amis  &  à  » 
leurs  pieres ,  fans  rien  faire  qui  leur  puiife  donner  • 
du  déplaifir,  U  agir  au  contraire  de  telle  forte  que  • 
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lors  qu'il  les  revoient»  ils  ayeac  fujec  de  fe  ré* 
*»  jouir  en  Nocre-Sefgneur.  Puifqull  m*a  engagé 
V  à  prendre  foin  de  vous ,  &  nous  a  unis  en  fon 
•»  amour  d'une  union  fraternelle,  agiflbns  de  con- 
»  cert,  &  vous  éprouverez  que  c  eft  le  moien  de 
99  mettre  en  fuite  le  démon  &  de  le  vaincre.  Si 

*  vous  m'aimez  9c  me  voulez  obéir  j  obéidièz  au 

*  Pere  Porcillo  que  je  vous  donne  pour  pore  en  ma 
»•  place.  Recevez  tout  ce  qu'il  vous  dira  ,  comme 

'  »  fi  je  vous  le  difois ,  &  faites  tout  ce  qu'il  vous 
»  confcillcra  >  comme  û  je  vous  le  confciilois  jui'* 
«  ques  a  ce  que  je  vous  voie. 

Voi^  encore  comment  il  s'explique  (ur  ce  mè' 
littn,  10.  »  me  fiijet  dansune  autre  de  fes  Epitres.  J'ay  reçu 
«•  vôtre  lettre:  ]c  ne  puis  fouffrir  que  vous  difiez 
»  que  vous  ne  méritez  pas  que  je  vous  rcconnoifïc 
*•  pour  mon  âls  à  caufe  que  vous  êtes  fort  impar- 
»  fait..  Car  jenepourroisdoncpar  la  mêmeraifon 
»  mériter  d'être  vôtre  pere»  puiiqu'étant  encore 
„  plus  imparfait  que  vous ,  je  dcvrois  avoir  un 

plus  grand  mépris  de  moy-mcmc  que  de  vous, 
"  Mais  nos  défauts  n'empêchant  pas  que  Dieu  ne 
^  nous  icconaoiflc  pour  être  à  luy  »  il  eft  bieii 

*  jufte  que  nous  agimons  de  la  même  forte  les  uns 
»  envers  les  autres  >  &  qite  nous  nous  fu  pportioAs 

'  »  avec  charité ,  comme  il  nous  fupporte, 
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CHAPITRE  XXL 

Jîstf»  fread  le  chemin  de  Grenade,  Le  démon  U  tente  lors 
ffil  vm  entrer  déms  cette  ViBe, 

•m 

L'O  M  voie  dans  les  AAcs  des  Apocres  que  * 
faint  Paal  éunc  fur  le  point  d'aller  à  ]eru- 
,  envoia  qucrirics  Prêtres  &  les  anciens  de  la 
Ville  d'Ephcfc,  ôc  qu'il  leur  dit  avec  une  gcncro- 
fité  véritablement  Apoftoiique  :  Je  m  en  vas  à  Je-  jfg^ 
fufilem  fins  que  je  fçdche  ce  ^  m'y  doit  arriver ^finm  u.  14. 
ffuiémmmksFiêesférou  jefaffekS.Bjjfitmefait 
emimStre^  qtéc  des  duAies  &  des  é^élicm  niy  fintfre'  ' 
parées.  Mms  je  ne  crains  nm  de  toutes  ces  chofes ,  ma 
vie  ne  m'ejîfotnt  flus  frecieuji  que  mon  falut.  lime  fufjit 
tpte  f  achevé  ma  courfi^  <T  que  f  accompli jje  le  Minifiere 
que  fay  refi  dit  Se^mrjefii  ,fêiefidi fmberl'EvâB' 
gile  de  la  ffoce  Dieu* 

Il  me  fimble  que  Jean  tenoit  en  luy.méme  un 
pareil  difcours  lors  qu'il  alloïc  à  Grenade ,  car  il 
Oe  s'y  promcttoit  que  des  peines  &  des  croix  i  &  il 
s'attcndoic d'y  fou fFrir beaucoup  de  choies  pour 
la  gloire  &  pour  kfervice  de  Dieu  :  6c  ce  n%oic 
pas  làns  fondement ,  parce  qu*il  fe  fouvenoie  que 
J  E  5  u  s-C  H  R 1  s  T  luy  avoit  dit  proche  de  Gibral- 
tar ,  que  Grenade Jeroit  fa  croix.  Mais  cela  ne  rcbran- 
loic point ,  &  ne  rellantiflbit  nullement  fon  zelc. 
Au  contraire  c*écoit  cette  croix  qui  l'attiroit  à 
Grenade  :  Il  y  alloic  en  cfprit  de  faaifice  j  dans 
Udilpofition  d'accomplie  toutes  les  volonté^  de 

P  iij 
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fon  Maicrci  6c  il  ne  luj  imponoit  que  devenir 
pourvu  qu*tl  fne  aflurç  de  luy  obéir  &  de  mar* 

cher  par  la  route  qu'il  luy  avoit  marquée.  Les  avis 
mcmc  qu'il  venoitdc  recevoir  d'AviIa  fon  Dire- 
âeur  y  forcifioicDtmcrvcillcufcmcnt  fon  coûta* 
ge,  Ôc  ne  luy  pcrmercoient  point  de  différer  davan- 
tage ce  voiagb  qu'il  croioit  être  dans  i*ordre  de 
Dieu  ,  de  d*uac  fi  grande  importance  pour  fou 
falut. 

A  in  fi  il  fc  mit  en  chemin ,  &  ayant  pris  les  aîles 
de  la  colombe  il  voloit  vers  Grenade,  tant  il  avoir 
d*impariencc  d'y  arriver  au  plutôt.  Le  démon  èfr 
ion  coté  ne  demeuroit  pas  fans-  aftion  i8c  fâns 
inouvcmcnt  :  car  jaloux  de  fa  faintetc,  il  kry  drcf^ 
foit  de  nouvelles  embûches ,  ôcilpenfoit  à  le  dé- 
tourner d'entrer  dans  la  Ville  où  il  fçavoit  que 
Dieu  Tappciloit  ;  £t  voici  ce  qu*il  fit  pour  en  vc-' 
Bîf  âboot^ 

Jean  étant  arrivé  à  Grenade»  entendit  la  Meflêr 

monta aufli-tôc  a  i  Hcrmitagc  des  Martyrs  qui 
ctoit  furunc  éminence  proche  de  la  Ville,  afin  d'y 
rendre  grâces  à  Dieu  de  toutes  les  xuifciicorde^ 
qu'il  luy  avoir  déjà  accordées,  de  pour  le  prier  de 
lliy  faire  enfin  connoître  en  particulier  ce  qii'il 
demandoit  de  luy.  En  defirendant  de  la  colline  il 
ramaiïa  a  Ion  ordinaire  une  charge  debois  pour  la 
vendre  dans  la  Ville.  Mais  le  malin  efprit  l'arrcrn 
tout  court  ^  &  le  tenta  par  la  vaine  gloire  :  car  li 
layinfpira  cette  penfée  que  s*il  entroit  dansGre^- 
itadevetode  cette  tunique  blanche  que  le  Prieur' 
de  Gobktâkf  é  luy  avoic  donnée^  &:  portant fur- 
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Ces  épaules  un  fagot  de  bois ,  on  s^imagincroic 
i}u*il  fcroic  de  nouveau  tombé  en  démence,  de 
quiii  aurek  ençore  quelques  auccés  de  Ton  anci^-^ 
nefolie. 

Cela  fit  une  fi  forte  imprcfïîon  fur  fon  cfprk  , 
qu'il  ne  pût  jamais  fc  rcfoudrc  à  paroîtr«  dans  la 
Ville  en  cet  état,  C'cft  pourquoy  il  s'arrêta  a  la 
porte  du  Moulin  qui  étoit  aiTcz  éloignée  Jpsnnai- 
Tons ,  il  quitta  fa  chajrgedebDt$,  de  il  s'en  accom- 
moda avec  une  pauvre  femme  qui  luy  donna  en 
échange  quelques  lentilles  a  manger.  Le  dcmon 
i*cntrccint  dans  cette  imagination  pendant  tout 
le  jour ,  croiaqt  que  c'étok  pour  luy  une  ^Scz 
grande  viftoire  que  de  pouvoir  porter  un  honi- 
me  fi  humble  à  craindre  de  (è  déshonorer  dans  te 
monde  ^  ou  au  moins  de  ternir  tant  foit  peu  Ùl  rt- 
puration.  C'cft  ainfi  qu'il  tente  encore  tous  les 
jours  les  Fidèles  j  il  leur  infpire  une  mauvaifc 
honte,  &  il  fait  qu'ils  no  fer  oient  entreprendre^ 
certaines  chofes ,  ni  fe  déclarer  ouvencment  pour 
la  vertu ,  de  peurdefc  faire  remaiiqiier,  de  de  per* 
drcreftime  des  gens  du  fiecle. 

Mais  il  faut  que  les  bons  Chrétiens  s'clevcnt  au 
dcffus  de  ces  coniidcrations  humaines  ,  &:  qu'ils 
mcprifent  le  jugement  des  mondains,  Iprs  qu'il 
js'agit  de  s'humilier  de  de  travailler  reraeuTemenc 
41eur£ilut.  Notre  Saint  leur  en  adonné  un  bet 
exemple  j  car  ayant  fait  une  reflexion  fcrieufc  fur 
fa  propre  conduicc,  il  Ja  condamna  ,  &  il  vit  bien 
que  cette  pudeur  qui  Tavoit  retenu,  n'écoit  qu'un 
sv^fi&eC'àj^  dtmw  »  qois'ctant  perduparfonor* 


iio   La  ViB  DR  S.  }bar  i>e  Dieu. 

gùcii>  vouloic  diminuer  en  luy  Tamour  des  ha- 
miliations,  &  Iny  faire  concevoir  quelque  clUme 
de  luy*inêine.  AinCi  il  penfa  auffi-coc  a  lecom- 
baccre,  &  il  crue  qu'il  devoit  pour  te  repoufller» 
s*humilicr ,  &  s'anncatitir,  &  faire  même  fur  le 
champ  ce  que  cec  ennemi  luy  avoit  reprcfcnté 
comme  peu  digne  de  luy  »  &  comme  capable  de 
faire  croire qu*iiavoic  encore  refprit  troublé; 

C'eftpourquoy  il  s'en  alla  dans  la  forée  pour 
y  faire  un  fagot  des  branches  moires  &  inutiles  , 
ic  il  le  chargea  fur  fcs  épaules  -,  &  pour  confon- 
dre fatan  il  ic  porta  jufqu'au  milieu  de  la  place  pu- 
blique, afin  que  tout  le  monde  le  vît^  &  qu'on 
formât  de  luy  tel  jugement  que  Ion  voudroit.  A 
ce  fpeâade  tout  le  peuple  accourue,  &  on  ien- 
vironna  de  toutes  parts.  On  fe  fouvenoitde  Ta:* 
voir  vii  fou  &:  extravagant;  &  on  croioit  qu'il 
croit  encore  dams  les  mêmes  tranfports.  C'en:  ce 
qui  donna  lieu  à  plufieurs  de  le  traicter  d'une  ma* 
nierecrcs  indigne»  11  y  eut  de  jeûnes  gens  qui  paf^ 
iêrcm  tpuee  la  journée  a  luy  fiiire  desinfulces;  il 
s'en  trouva  qui  vouloienc  te  frapper  èc  te  couvrir 
de  boue  ;  &  les  plus  modérez  fe  contentèrent  dcle 
railler,  &  de  le  méprifer  comme  un  extravagant: 
Et^uoy  Jean  ,  luy  difoient-ils  ,  qnefi-câ  qw  nom 
•voprotti  \  Efies-vm  devenu  vendeur  de  bois  ?  Comment 
vmtnMVfe:(;^wmJâ/fS  fHaptd4fV€cksmMin\  On 
m  fçait  plus  que  dht  de  nms  ^  car  m  ne  remarque  quin^ 
confiance  en  votre feifinne^  toHilcsiours  vous  chan^e'^ 
de  métier, 

.  Ces  foictc&da^aillcriès,  Ucss  inàfuvais  traitée- 

ment 
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mens  ne  firent  aucune  imprcffion  fur  fonefpric  : 
on  le  vit  toujours  dans  la  niéniemodcracion;  & 
il  ne  luy  cchapa  aucune  parole  de  promptitude.  Et 

pour  reparer  pleinement  la  foiblciTc  où  il  ctoic 
tombé,  il  continua  pluficurs  jours  dcfuirc  ccmc- 
xne  exercice  -,  &  il  fc  rendit  tous  les  matins  dans  la 
place  publique  chargé  dun  fagot,  afin  d  être  ex- 
pofé  au  mépris  des  paflans ,  d'être  rebuté  par  eux, 
ôc  de  détruire  abfoiument  dans  fon  cœur  tout  ce 
qui  pouvoic  reffcntir  l'amour  propre  &  la  vainc 
gloire. 

Sur  le  foii  il  vendoit  fa  charge  de  bois  y  pour 
avoir  un  peu  de  pain ,  Ôc  au  commencement  de  la 
nuit  il  ailoit  chercher  dans  les  rues  ic  dans  les  pla- 
ces publiques  des  pauvres  pour  leur  diftribuer  ce 

qui  iuy  rcffcoit  du  prix  qu'il  en  avoittirci  &  parce 
qu'il  en  troiivoit  un  très  grand  nombre  couchez 
fous  les  portiques,  trands  de  froid,  couverts  d'ul- 
ceres,  U  accablez  de  mauY,  il  en  étoit  (èndble- 
ment  touché,  il  en  gemilfoit  en  luy- même,  & 
il  fouhaittoit  avec  beaucoup  d*ardeur  d  être  eti 
état  de  les  fecourir,  ôc  de  pourvoir  à  tous  leurs 
befoins. 

Ccft  ainli  qu'il  ciFaçala  faute  légère  qu'il  avoitpû 
commettre  en  ne  rejettantpas  afièz  promptement 
cette fuggeftion  du  démon,  &  en  écoutant  tm  pca 
trop  cette  honte  mondaine  qu*il  luy  avoit  inlpi* 

rce.  La  pénitence  qu'il  en  ht,  doit  apprendre  i 
tous  les  Fidèles  que  la  meilleure  manière  de  punir 
leurs  péchez,  cft  de  pratiquer  des  oeuvres  contrai- 
res aux  fautes  qu'ils  ont  commises  ^  de  s'humilier 
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lors  qu'ils  fe  font  laiffc  aller  à  roigiieil }  de  jeûner 
lors  qu'ils  font  tombez  dans  rinrcniperance^  ôc 
de  donner  Taumone ,  &  diftribucr  leur  propre 
bien  aux  pauvres ,  lors  qu'ils  ont  ufurpé  celuy  da 
prochain  ,  ou  qu'ils  ont  voulu  s  cnricnir  avec  ex» 
CCS.  Cependant  c'eft  ce  qu'ils  ne  font  prefque 
point  :  Ils  entreprennent  des  fatisfadions  qui 
n'ont  nul  rapport  aux  péchez  qu'ils  ont  commis^ 
&  ^ui  ne  combattent  point  leurs  palfions  domi« 
nantes.  Il  arrive  de  là  qu'ils  demeurent  toujours 
les  mêmes ,  &  qu'après  avoir  fait  plufieurs  fois  pé- 
nitence,  ils  n'cofont  ni  plus  iaints  ni  plus  mor- 
tifiez. 


CHAPITRE  XXII. 

*    Il  a  une  'vifton  qui  luy  fait  connaître  quil  pajjera  le  rejlc 
4e  fi  vie  dans  U  peine      (Uns  le  iranuuL  II  lûOe 
tme  matjon  four  lo^er  les  f ouvres. 

APre's  que  Jean  eut  redfté  au  dcmon  » 
comme  je  viens  de  le  dire ,  êc  qu'il  eut  fur- 

monte  la  tentation  dont  il  s'ctoit  fcrvi  pour  le 
furprcndre  ,  il  s'appliqua  beaucoup  à  la  prière, 
pour  fc  fortifier  de  plus  en  plus  contre  ces  fortes 
d'attaques  »  ôc  il  fe  trouva  très  fouvent  dans  les 
Eglifes  pour  y  confuker  Dieu  fur  fon  état  »  de 
pour  luy  demander  qu'il  accomplît  enfin  fur  luy 
lafainte  volonté.  Ses  prières  ne  furent  pas  fans  et 
fct,  car  bien  tôt  aprcsNôtre-Scigneur  luy  ouvrit 
une  vafle  ca^icre*  où  il  eut  mille  occaiions  de  (ir 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  Chap.  XXII.  uj 

gnaler  fon  zeie,  d'exercer  la  charité»  6c  deprati^ 
^erkpaticnce*' 
î\  voulue  même  luy  en  donner  des  preflèntimenft, 

&  luy  faire  connoîtrc  par  quelque  chofc  defenfi- 
blc  i  qnoy  il  le  dcftinoit.  Car  un  jour  comme  il 
croie  à  genoux  devant  le  Crucifix  de  i'f  giifc  de  N* 
Dame>  il  eut  une  vifion  pendant  kcjuclle  il  luj 
fembla  qu'il  n*y  avoir  point  de  portes  a  cette  Eg\ir 
fcy  ou  qu'au  moins  enes  étoient  fermées^  9c  que 
la  fainte  Vierge  dcfcendancde  l'Autel  ave&faint 
Jean  l'Evangcliftc,  luy  vint  mettre  fur  la  tcte  la 
Couronne  d'cpines  de  Jesus-Christ^  &  quelle 
luy  dit ,  Jean  ceft  far  les  efines ,  par  les  tnmmx^ 
far  les  fouffranses  qtie  tu  dois  mériter  U  Couronne  que  mou 
Filsp*a  préparée.  Et  quoy  qu'il  n  y  cû<  rien  en  cela 
de  réel,  ôc  que  ce  me  fon  imagination  iculcqui 
agît  j  les  Auteurs  rapportent  néanmoins  qu'il 
fentic  une  véritable  douleur  y  àc  qu'il  s'écria;  O 
mon  adoraUe  Scuivcur^  fuifl^il  votfs  plaît  de  mkomrer 
mijerahle  que  je  fm  d  une  gra/ee  fi  particulière  y  jt  voue 
fromm  de  tout  mon  ceeurtpn  defimmis  vos  épines  feront 
toute  ma  jok  ,  que  je  nauray  plm  d*autre  occupation 
que  dlmjter  vos  feuffrances.  Des  qu'il  eut  prononce 
ces  paroles  y  la  vifion  cc(£3Ly  Uics  portes  de  i'Egli- 
Se  luy^ parurent  ouvertes . 

X)n'  n'aurott  rien  f<;u  de  cette  faveur  qu'il  reçâr 
en  particulier,  s'il  ne  l'avoit  kiy^meme  déclarée^ 
aux  frcres  Mclchiorôc  Doniinicor  car  en  s'ehtrc- 
tenanc  avec  eux  d'une  manière  (impie  ôc  familière 
de  tout  ce  qui  luy  ctoh  arrive  pendant  le  cours  de 
Àviey  il  leur  parla  de  ca  événement  >;&  illcusdii^ 
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qu'il  y  avoit  toujours  fait  beaucoup  d'attention , 
&  qu'il  l'avbic  regarde  comme  un  averciiTcmem  de 
Dieu ,  qui  avoic  voulu  luy  marquer  que  la  croix 
&  les  fouffrances  écoienc  fbn  parcage. 

Il  ne  faut  pas  qucles  Lcdcurs  s'imaginent  qu'il 
eût  tord  de  s'arrêter  à  cette  vilion ,  &  qu'il  fit  mal 
en  y  ajoutant  quelque  foy  \  parce  qu'outre  qu'il  en 
ièncit  des  effets  qui  firent  impreflîon  fur  (on  corps 
furfo&e(prit$  Ton  fçaic  que  Dieu  s'eft  fouvenc 
fervi^e  ces  forces  de  vifions  pour  faire  connoîcre 
fcs  volontés  a  fcs  plus  fidèles  fervitcurs.  On  voie 
Matth,  I.   nicniedans  TEvangilc  que  ce  fut  pendant  un  fom- 
^  ^'       mcil  myfterieux  que  l'Ange  revcla  à  S.  Jofcph  l  in- 
carnation  du  Verbe,  &  qu'il  luy  donna  ordre  de 
la  parc  de  Dieu  de  fe  recirer  en  Egypce  avec  TEn- 
fane  ]  B  s  u  s  »  6c  d'en  fortir  enfuite  pour  recourner 
cnjudce. 

Jean  étoit  donc  continuellement  occupe  Je  cette 
viilon»  iliarepafToit  fans  ccHcdans  fon  eipric ,  > 
fans  fçavoir  précifcnient  à  quoy  elle  aboutiroic» 
ni  quelles  feroienc'  les  peines  &  les  foufFranccs 
qu'elle  luy  annonçoic.  Son  cœur  cependant  avoic 
une  faim  &  une  foif  ardente  de  la  croix  ,  illachcr- 
choit  partout-,  ilfoupiroic  après  clic;  ilTactcndoic 
avec  une  faincc  impatience»  &c  néanmoins  clic  ne 
venoit  point;  &  c'efl:  ce  qui  Taâligcoic,  &  qui  re!n- 
pliiToit  fon  ame  d'amertume  »  car,  comme  dit  le 
Tnv>  I  h    Sage ,  l'ejl>erétnce  qui  eft  différée  ajjUge  Pâme. 

Enfin  Dieu  écouta  fes  prières ,  fc  rendit  favora- 
ble à  (es  vœux,  6c  luy  fit  connoîcre  quelle ctoic 
cette  croix  qu'il  luy  ayoit  prcpaicc  \  car  en  mac- 
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chant  dans  les  rues  il  appcrçût  une  maifon  où  il  y 
avoic  un  écriceau  qui  contcnoit  ces  mots  :  Méûjm 
à  louer  pour  loger  les  panvres.  Et  au(fi-côt  toutes  [c% 

peines  ccflcrcnc  \  il  n'eut  plus  d'inquictudc  -,  Ton  cC- 
prit  devint  cal  me  j  &  il  tut  fortement  perfuadé  que 
Dieu  luy  prcfentoit  cette  occaiion  pour  fervir  les 
pauvres  »  qu'il  ne  devoit  plus  chercher  d'autre 
croix  'j  te  que  c  étoit  là  la  véritable  interprétation 
de  CCS  paroles  que  jEsus- Christ  luy  avoitadrcf- 
fccs  proche  de  Gibraltar:  Jeande  Dieu  Grenade  fera 
té  croix. 

Ainfi  il  ne  délibéra  plus  fur  ce  qu*il  avoit  à  faire, 
&  il  penfa  uniquement  aux  moiens  qu'il  devoit 

f^rendre  pour  louer  cette  maifon ,  5c  pour  y  loger 
es  pauvres  quiccoicnten  très  grand  nombre  dans 
la  Ville  de  Grenade,  &  qui  (ou Ifroient  beaucoup 
dans  leurs  maladies  faute  d'être  pcniczâcafliflez. 
Mais  c*étoit  là  une  très  grande  difficulté  j  car  il  c- 
toit  luy-mêmetres  pauvre  \  il  ne  vivoit  que  de  ce 
qu'il  pouvoit  tirer  du  peu  de  bois  qu'il  vendoit 
chaque  jour  -,  il  étoit  fans  aucun  crédit  dans  le 
monde  ;  &  il  y  avoit  toute  force  d'apparence  que 
les  propuet  aires  de  cette  maiiou  ne  T  écouter  oient 
pas  lors  qu'i  1  fe  prefenteroit  pour  la  louer. 

Ilneconfidera  point  néanmoins  tous  ces  obfta^ 
cles ,  qui  n'auroient  été  que  trop  capables  de  rebu- 
ter un  autre  homme  moins  zclc.  Il  ferma  les  yeux 
à  fa  propre  foible(rc,&  n'elpcrant  qu'en  la  grâce  & 
en  la  protedion  de  celuy  pour  la  gloire  duquel  il  a- 
gf (foit jil  fit  quelques  démarches  pour  convenir  du 
prix  de  cette  maifon  \  &  par  une  merveille  qu'on 
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ne  fcauroit  aflcz  admirer ,  on  laluv  donna  pour  cv 
qu'il  en  offrit  »  fam  s'informer  s'il  avoic  de  quof 
en  paier  les  Ibiers. 

Voila  quels  furent  les  commcnccmcns  dcl'Hâr- 
pital  de  Grenade,  qui  en  peu  de  tcms  devint  très 
célèbre.  Ce  fut  un  pauvre  qui  en  forma  le  premier 
projet.  Il  loua  une  maiion  pour  y  traiter  des 
malades  ,  fans  avoir  aucun  argent  devant  luy 
pour  fournir  à  la  dépenfc  s'engagea  dans  une 
affaire  qui  paroiflToit  être  abfolument  au  defflis  de 
(es  forces.  Il  ne  confulta  point  les  règles  de  la  prui- 
dencefôc  ilfelaiUà  aller  i  la  ferveur  de  fon  zele.. 
Et  cependant  fonencreprife  futheureufe>  elk 
eut  un  fucccs  très  avantageux ,  comme  on  Je  verra 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  C*eft  ce  qui  fait  voir 
«qu'elle  ctoit  dans  l'ordre  de  Dieu,&  que  c'ell  a  luy 
a  qui  il  en  faut  donner  toute  la  gloire  :  car  plu« 
les  caufes  fécondes  qui  agiifent  (ont  foiblcs^  &L 
plus  Ùl  fuiSknee  fouveraine  édatce  &  fe  manifc- 
fte  \  6c  moins  il  y  avoit  d'apparence  à  une  choie, 
9c  plus  on  eft  <Migé  de  rcconnoitre  que  ça  été 
fa  Providence  qui  l'a  conduite  ,  qui  l'a  ùic 
xcuflir. 


Fm  d»  frmier  Uwi'm 
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Qui  conueiu  fa  vie  Publique. 


CHAPITRE  I. 

^4»  commence  à  recevoir  des  pMvres  malades  dans  fon 

Hofital. 

U  s  c^i  ES  à  prcfcnc  nous  avons 
conCdcré  Jean  comme  un  (impie 
particulier:  Noas  avons  parié  de 
fa  aaiflànce  &  de  Ton  éducation  t 
Nous  avons  décrit  les  peines  &  les 
travaux  cjur  l'ont  exercé  pendant  fa  jcuncflc  :  Nous  ' 
avons  explique  les  différentes  grâces  qull  a  reçues 
de  Dieu  en  piufieurs  occaûons;  Nous  avons  faic 
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voir  que  le  Ciel  s'cfl  fouvenc  incerc^Tc  à  fa  con- 
{èrvation ,  &  qu'il  a  fait  des  prodiges  pour  leprcK 
tcgcr. 

Nous  voici  maintenant  à  l'cntrccdc  fa  vie  pu- 
blique, &  nous  allons  le  voir  monter  fur  un  théâ- 
tre cclcbrc  où  fa  vertu  paroura  avec  éclat.  Il  ne 
travaillera  plus  en  fecrct,  nuis  fcs  aurions  feront 
cxpoféc^  à  la  vue  de  tous  les  Fidèles.  Sa  ferveur 
fè  (ignalera  en  toutes  rencônrres  ;  fa  charité  (èra 
univerfcllc  5:  s'ctcndra  a  zoua  les  hommes  ;  il  fera 
le  pcrc  (5k;  |c  protccleur  des  pauvres;  il  jcttci.^k^ 
premiers  fondcmens  d'un  grand  Ordres  il  vp* 
pliquera  à  convertir  les  pécheurs  -,  il  protégera  les 
Veuves  &  les  Orphelins  ;  il  fera  le  Prédicateur 
de  Taumône  ^  il  traitera  avec  les  Grands  fan» 
néanmoins  négliger  les  petits  i  il  icra  connu  des 
Princes  &  des  Souverains  ;  il  fc  trouvera  à  leur 
Cour,  &  il  les  édifiera  par  fcs  difcours ,  &  encore 
plus  par  fa  conduite.  Il  donnera  a  l'Eglifercxcm- 
pic  de^  vertus  les  plus  éminentes.  Il  (èra  un  très 
grand  pénitent ,  &  il  pratiquera  des  aufteritcK 
qui  feront  capables  de  faire  rougir  ceux  même 
qui  s'imaginent  mener  une  vieauftcre&:  péniten- 
te. Il  apprendra  à  tous  les  Chrétiens  juiques  où 
ils  doivent  porter  la  charité  du  prochain.  Il  leur 
fera  voirqu*il  n'eft  pas  impoffible  d'être  en  lïic- 
me  tenu  un  homme  de  prière»  &  d*agir  au  dé* 
hors  pour  le  bien  ôc  pour  l'avantage  de  fcs  frères. 
Il  juflificra  en  fa  pcrfonne  cette  parole  cclcbrc  des 
Saints  Percs,  qu'on  peut  être  Martyr  au  milieu 
de  la  paix  de  IXgliic ,  parce  que  us  mortifica- 
tions 
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tions  feront  fi  grandes  &  fi  extraordinaires  qu'on 
aura  droit  de  les  appcllcr  avec  S.  Jérôme  un  long 
martyre.  Il  fera  enfin  une  lumière  qui  brillera  dans 
.  toute  la  Vilie  de  Grenade.  Il  animera  par  fonze* 
le  le  courage  de  tous  fcs  Habitans  ;  éc  il  travaille* 
rade  toutes  Tes  forces  â  allumer  dans  leurs  cceur» 
le  feu  divin  de  la  charité*  Voila  en  gênerai  ce 
que  nous  avons  à  expliquer  dans  ce  fécond  Li- 
vre. Il  faut  maintenant  reprendre  k  fil  de  notre 
narration. 

Dés  qu*il  fut  afltiréd  une  maifon  il  penfa  i  la 
fournir  de  quelques  meubles  qu'il  crue  être  abfo- 

lumcnt  neccflairc?  \  &  fans  perdre  de  tcms  il  alla 
dans  toute  la  Ville  chercher  des  malades  ,  des 
cftropicz,  des  imporans,  &c  toutes  fortes  de  pau- 
vres pour  en  remplir  fon  Hôpital.  La  plupart  der 
ceux  qui  le  virent  agir  ainfi,  le  blârmearent ,  Tac* 
cuferent  d'indi(cretîon  ,  le  regardèrent  comme 
un  homme  entreprenant,  &  qui  s  cngagcoïc  à  une 
chofequi  luy  ctoit  abfolument  impoffiblcj  &:  ils 
luy  reprcfcntercnt  que  n  ayant  nt  biens,  ni  revenus  il 
ne  devait  f 46  jè  chmgf  d'un  fi  grand  nombre  de  foimii^ 
fie  Citait  tentir  DiiUf  &  éffioirde  la  préfemftion;  quil 
devait  regarder  tentreprife  quil  0Vm  formée  comme  m$ 
artifice  du  dcmon  qui  vuuloit  le  Jwrprcndre  par  les  appa- 
rences de  la  charité  \  quil  falloit  que  cette  vertu  fut  rf- 
gUe  far  la  jprudence  ;       quun  homme  Jage  ne  smgeroit 
point  dans  un  emploj      dans  un  minifiere  ,  i  moins  que 
Udime  Providence  ne  le nit en  haeiy  r'éujjir éi» 
remplir  tom  les  devoirs 
Ceux  ^ui  parloicii^  de  la  Cqhc  ^  ne  jugcojbcn^ 
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des  chofes  qu*2  I  extérieur.  Us  slmaginoicnt  que 
]cz<i  ne  fe  conduifoic  que  par  fès  propres  lumie^ 
rcs  dans  une  chofc  fi  importance»  6c  ils  ne  fça- 
voient  pas  qu'il  avoit  pris  avis  du  célèbre  Avila 
fon  Dircdeur  ,  &  de  plufieurs  autres  perfonncs' 
très  éclairées,  &  qu'il  ne  faifoic  que  fuivrc  les  or- 
dres de  cette  Providence  qu'ils  luy  allcguoient 
eux-mêmes*  Alnfi  tous  leurs  rairoimemens»  quoy 
que  fpecicux  &  apparens ,  ne  firent  aucune  im* 
prcfTion  fur  fon  clprit,  ôc  il  fe  contenta  de  leur 
repondre  qua  la  "vertu  il  mit  fàfnre  fans  aucuns 
biens  j  quil  ne  pouvait  rien  par  luy  même  ;  que  fi  fmpn 
foiblejje  luy  était  ajje^  connue  y  tSt  (fi il  ff avoit  que  Jf^ 
takli^ement  tm  Hifitêl  bét  h^nment  ém  dejjus  Je  fis 
fircef.  Mais  que  ]EsuS'CiîKîsr  itoitaJ^eT^ puisant  pour 
le  Joûtcnir  pour  le  fortifier  \  que  les  pauvres  dont  il 
prenait  foin  étaient  fis  enfans  (S^  fis  membres ,  quil 
fçauroitbien  les  nourrir  \  que  fa  Providence  était  le  rew^^ 
nu  <27*  kpâtrimaiueJeceux  qui  n'avaient  rien  fur  U  terre, 

qui  nerecevomt  4uam  fecours  Je  UfmJes  hommes  ; 
quil  n  abandonnait  poifit  fis  firviteurs  qui  fi  confiaient 
en  fa  bonté  ^  en  fa  mifiricorde  \  &  qu  Ayant  comme»^ 
ce  cette  œuvre  en  fin  nom  O*  pour  fa  gloire ,  il  n  était 
pas  refilu  Je  timerrompre  jufques  a  ce  quil  luy  eutdon^ 
né  des  marpes  certsines  Je  fi  volonté,  <St  qu'il  ky  eût 
fait  connottre  qu'il  n'dpprouvoit  pas  fin  entr^rifi. 

Sa  fermeté  étonna  ceux  qui avoicnt  entrepris 
de  luy  faire  des  remonftranccs  ;  fa  foy  les  char- 
gea de  confufion  i  &  Tardeur  de  fa  charité  les  fie 
rentrer  en  eux-mêmes  »  ôc  les  porta  à  vouloir 
prendre  parc  à  rétabliflcment  qu'il  faifoic.  Ainfi 
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ils  commenccrcnc  à  luy  mettre  quelques  aumô- 
nes entre  les  mains,  &  ils  luy  donnèrent  de  l'ar* 

Î^ent  pour  fournir  aux  befoins  les  plus  preûàns  de 
es  pauvres. 

Leur  exemple  porta  les  autres  Habitans  i  luy  faire 

aulfi  quelques  liberalitez.  Un  Chapelain  du  Roy 
luy  envoia  jufqu  à  trois  cens  douze  rtaics  ,  qui 
furent  emploices  i  acheter  des  lits.  Plufieurs  pcr- 
fonncs  de  pietc  fe  cottiferent  elles-mêmes ,  &  don« 
nerenc  ce  qu'il  £illoit  pour  avoir  d'autres  meubles; 
&  par  ce  moien  cette  maifon  futpourvuë  en  peu 
de  têms  de  tout  ce  qui  ctoit  neceflairepour  exercer 
rhofpitalitc. 

Non  feulement  les  pauvres  n'y  manquoicnt  de 
rien,  mais  ils  y  ccoient  fort  bien  alliftez^  on  corn- 

Eatiflbit  à  tous  leun  maux  ;  on  leur  témoienoic 
eaucoup  de  bonté  &  de  douceur  ^  on  leur  four- 
niffoit  toutes  fortes  de  remèdes  j  on  alloit  au  de- 
vant de  tous  leurs  bcfoins}  &  on  peut  dire  qu'ils 
étoient  traittcz  avec  tant  de  foin  dans  cet  Hô- 
pital naifTant ,  que  les  autres  pauvres  qui  joùif- 
foient  de  la  fantê^  auroient  eu  quelque  fujet  de 
leur  porter  envie  »  6c  que  les  riches  même  n  etoient 
pas  mieux  penfez  quxux  dans  leurs  propres  fa« 
milles. 

Il  nefc  contcntoit  pas  defecourir  les  pauvres 
dans  leurs  maladies  corporelles ,  &  de  leur  don- 
ner quelques  remèdes }  mais  il  s'appliquoit  fur- 
tout  i  procurer  le  (àlut  de  leurs  a  mes ,  &  à  les 

réconcilier  avec  Dieu.  Ccft  pourquoy  lors  qu*îl 
Icrcccvoit  dansfamaiCon^  il  commençoic  cou- 
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jours  par  le  fpirkuci  ;  &  dés  qu'il  leur  avok  lavé 
les  pieds,  il  leur  prcfcntoic  une  croix  dçbots  i 
bailer^  il  les  avertiiofoit  de  mettre  ordre  a  leut  coa*- 
firience  »  de  fe  dirbofer  à  recevoir  les  Sacre^-^ 
mens  i  &  il  leur  adrclToit  ces  paroles ,  ou  d'aucres 
fcmblables.  Mes  chers  frères  ,  "vous  dcve^  rendre  s 
Dieu  des  étâions  de  gracci  ttifintes  de  ce  quU  ^ou<  d  fi 
long-têms  attendu  i.feniime.  Exmmn^  firieufement 
fiels  fini  les  fecheX^  que  vous  én/ea^  commis  ,  parce  que 
Je  vas  nms  âmener  m  Medem  thêritatUy  qui  travail* 
lera  à  gufrir  vo<;  ornes.  Ne  vous  mette^  point  en  peine 
de  ce  qui  regarde  vos  corps  ^  car  en  ne  vous  laijjeraman'» 
quer  de  rte»  ^  on  ne  vous  éparguns  point  les  reme^. 
des,  Efperex  tn  Dieu\  repojixrvous fur  fr  bouté ùr fiar 

nûfimorâe  ,  <27*  vom  nterrei;^  que  bieu  loin  de  ^wms: 
abandonner ,  il  pourvoira  i  tom  vos  bejoim  ,  qutl  vous 
comblera  de  toutes  Jôrtes  de  faveurs. 

Il  leur  faifoit  en  fuite  venir  un  Confcflèur^Ôc 
il  les  exhortoic  àluy  découvrir  tous  leurs  defor- 
drcs  les  plus  cachez  ;  &  à  expofer  à  fes  yeux  6c 
i  (on  jugement  toutes  les  maladies  intérieures 
qui  cravailloicnt  leurs  ames.  Il  avoir  foin  quon 
leur  fid  fouvcnc  des  inftrudlions  familicics.  Il 
leur  procuroic  des  vifites  de  perfonncs  très  cclai- 
r^écs ,  qui  leur  cnfeignoicnt  Tuiage  qu*il  faut  faire 
des  maladies  i  &  il  n'omettoit  rien  de  tout  ce 
^ui  pouvoir  les  édifier  6c  contribuer  i  leur  (àluc 
éternel.  Et  comme  on  voyoit  qu'il  avoir  de  (î 
bonnes  inrentions  ,  tout  le  monde  s  clforçoit  de 
iccondcr  fon  zele.  Les  Prêtres  vcnoicnt  s'offrir 

d'eux-mêmes  pour  uavaiUcr  dans  ,  ion  HôpitaU; 
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te  quoy  qu'il  y  eut  dqa  un  aflcz  grand  nombre 

de  Pauvres,  il  ne  manquoic point  d'Ouvriers 
vangcliqucs,  qui  vouluflenc  bien  s'employer  à 
les  ^courir  »  i  les  aider  à  bien  mourir  ^  ou  au  moins  • 
à  leur  apprendre  à  fervir  Dieu,  te  à  faire  une 
felide^^  verkable  pénitence; 

CHAPITRE  II. 
De  (fuUe  mdmert  H  fi  têndmtMns  fin  Hôpital» 

SAtNT  }erôme parlant  des  grandes  charités  ^  ^ 
que  fit  Sainte  Pauie  dans  les  cominencemens  ^  * 

de  la  viduité ,  afTurc  qu'elle  nouriffbit  tous  les 
malades,  qu'elle  les  alloic  chercher  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ViUc  de  Rome,  ôc  qu'elle  croyoifi 
avoir  fait  une  perte  confîderahle ,  lors  qu  une 
autre  perlbnne  avoir  affifté  &;  nourri  un  Pauvre. 
On  peut  dire  la  même  cho(ê  de  Jean  de  Dieu  t  il 
avoir  une  fi  grande  tendreflc  pour  les  Mahdcs  qu  il 
eût  voulu  les  avoir  tous  dans  fon  Hôpital,  &c  les 
enfer  dciès  propres  mains.  C  cil  pourquoy  il  ne 
contentoit  pas  de  les  admettre  lors  qu'ils  ve- 
Doient  demander  deslits,mais  il  le  mettoit  en  peine 
de  les  aller  trotiver  ;  il  s*informoit  d'eux ,  iliaifeic- 
des  perquifitions  pour  découvrir  où  ils  croient, 
&  il  ne  fe  donnoic  aucun  repos  jufqucs  à  ce  qu'il 
les  eut  conduits  dans  fa  maifon  ;  ôc  Ci  qi^clqu'un 
cchappoit  à  fes  foins  &  a  fa  diligence,  il  s'en  af- 
fligeoit»  ôt  il  regardoit  cela  comme  on  véritable^ 
dommage  qu'il  avoit fouflert.  Damumftttélmt.f 
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quippum  dehilif  ifurim  ciho  fuflentxrmr  édterlMi» 
Ënquoy  il  faifoic  voir  qu'il  étoic  biea  éloigné  des 
penlées  du  commun  des  hommes ,  qui  font  bien 
aifcsdc  n'être  pas  Ci  cxacSlement  informez  dcsnc- 
ccflîtez  de  leurs  frcrcs ,  qui  (c  donnent  bien  de 
garde  d'aller  au  devanc  de  leurs  befoins ,  &  d  ctre 
curieux  pour  tacher  de  fçavoir  ce  qui  leur  mân* 

Sue,  &  qui  slmagiuenc  avoir  fatisrait  à  cous  les 
evoirs  de  la  charité  >  lor$  qu'ils  ont  diftrftué 
quelques  légères  aumônes  aux  Pauvres  qui  ks 
pourfuivenc  &  qui  les  importunent. 

L'ardeur  toute  extraordinaire  de  Jean  pour 
remplir  fbn  Hôpital  de  Pauvres  n'cmpéchoitpas 
qu'il  ne  fût  très  exad  i  pourvoir  â  tout  ce  qui 
les  regardoir.  Il  les  couchoit  chacun  dans  un  lit 
fcparc ,  de  peur  que  le  mal  de  l'un  ne  fecommu* 
niquaft  i  un  autre.  Il  mettoicdans  un  lieu  éloi- 
gné ceux  qui  avoienc  des  £cvres  dangcrcufes.  Il 
lainbît  un  efpacc  fuffifant  entre  chaque  lit,  afin 
de  les  pouvoir  plus  facilement  nettoier»  étant  j^c- 
fuadé  que  la  propreté  contribue  beaucoup  a  la 
gucrifon  des  malades.  Il  leur  donnoit  de  la  nour- 
riture a  de  certaines  heures  qui  ccoienc  marquées. 
Il  ft^avoit  prendre  les  cénis  propres  pour  les  pea* 
fer,  &  il  ne  fc  conduifoit  en  cela  que  par  l'or- 
donnance du  Médecin.  Il  leur  étoit  prefent  â 
tous  les  momens  du  jour ,  &  jamais  ils  ne  Tap* 
pelloient  qu'il  ne  fût  auffi  tôt  à  eux;  &  c'ctoic 
prefque  toujours  de  fa  propre  main  qu'ils  rcce- 
voient  tout  ce  qui  leur  ctoit  neccflairc. 

Car  il  faut  fçavoir  qu'il  n'y  avoic  alors  que 
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crcs-peu  de  perfonnes  qui  fc  miiTeat  en  peine  de 
le  recourir  ôc  de  féconder  fon  zele.  AinH  il  fal- 
loic  qa'il  donnât  ordre  i  tout  »  mi*il  fut  dans 
une  aâion  continuelle ,  qu'il  (atisfît  à  cous  les 
bcfoins  de  fcs  Malades ,  ôc  qu'il  s  bccupaft  a  mille 
chofcs  difFcrcntcs.  Et  cependant  tout  le  trouvoic 
fait  en  ccms  &  lieu  >  &  les  Pauvres  ne  manquoient 
point  d'être  fcrvis  &  fecourus  avec  la  dernière  cxa- 
ditude,  Ccft  ce  qui  furprenoit  tout  le  monde  :  car 
on  ne  pouvoic  comprendre  comment  un  homme 
étoit  capable  de  remplir  tant  d'emplois  fi  diffici- 
les ,  &  de  fupporter  de  fi  grandes  fatigues.  Mais 
que  ne  peut  point  la  charité  >  elle  prend  difFeren* 
tes  formes  9  au/Ti  bien  oue  la  grâce  dont  elle  cft. 
un  écoulement:  elle  ne  rerebute  dcrien  ellefup-- 
porte  tout*,  elle  fortifie  ceux  qui  agifTent  par  fi^n 
mouvement,  &  clic  leur  fait  furmonccr  toutes  les 
difficultcz  qui  cmbarafTcroicnt  ôc  qui  rcbuttcroient 
ceux  qui  ne  fc  conduiroicnt  que  par  des  vcucs 
humaines.  Et  auili  le  voit-on  toujours  égal  à  luy 
même:  rien  ne  le  troubloit  &  ne  le  chagrinoit; 
èc  jamais  il  ne  fe  plaignoit  d'aucun  événement. 
Il  paroiffbit  au  contraire  fur  fon  vifagc  une  cer- 
taine gaycté  qui  marquoit  la  joyc  intérieure  de 
de  fon  ame.  5a  ferveur  augmentoit  de  jour  en 
jour  3  àc  à  confiderer  la  manière  dont  il  agiifoit 
en  toutes  rencontres  ,  on  jageoit  au(B-toft  qu'- 
une main  invifiblelcfoûtenoit&  l'empêchoitdc 
fuccomber. 

Apres  avoir  ainfi  travaillé  pendant  tout  le  jour  , 
ilforcoit  fur  le  foir  vers  les  huit  a  neuf  heures  »  aiin 
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d'aller  qucfter  pour  fcs  Pauvres.  Il  m.irchoitdrms 
les  rues  avec  une  hotte  fur  fon  dos,  &deuxmar- 
micces  à  fcs  bras.  La  pluic>  le  vcncr^  les  autres 
înlures  des  faifons  ne  l'arreftoienc  point,  Ôc  ne 
t'empcchoient  jamais  d*acbever  Irtoor  qu'à  avoit 
coutume  de  faire.  Lors  qu'il  votrloit  demander 
l'aumône  pour  fcs  Malades,  ilcrioit  à  haute  voix 
au  coin  des  carfours  :  Faites  du  Ikn  pour  vous,  mes 
frères ,  faites  du  bien  four  'vous.  Cette  parole  ctoic 
myftericufc,  &  marquoit  qu'il  étoic  inftruic  des 
frmt,  XX.  veritez  de  r£cricure  >  car  elle  nous  afiure  que  c^tfi 
*  -'7!  i  fa  propre  ame  qui  l'homme  charieMe  fait  iu  bien  :  Be^ 
tjefaàt  anima  fua  vir  mifricors,  L  on  fat  li'aborJ  fur- 
pris  d'entendre  de  telles  paroles  au  milieu  des  té- 
nèbres de  la  nuit  ;  ôc  cela  porta  «quelques  pcrfoo- 
nes  â  regarder  par  les  fenêtres ,  ou  a  ouvrir  les  por- 
tes de  leurs  logis  pour  diftinguer  plus  facilement 
eeluy  qui  crioit  ainfi  ;  Ôc  quand  on  vit  qne  c*étoi6 
celuy-Li  même  qu'on  avoit  peu  Jctêms  aupara- 
vant enferme  dansTHopital  comme  uninlenfc, 
on  te  mcpriià,  on  ne  tint  point  compte  de  ce  qu'il 
difoit»  5c  on  crut qu  il  étoic  rçtombcdans  fapre- 
sniere  démence  \  de  forte  qu'il*  ne  i^^j^ût  dans  ceS' 
commencemens  que  trés-pcu  d^aumones. 

Il  ne  (e  rebuta  pas  néanmoins ,  <5c  Dieu  luy  en- 
voya d'autres  fccours  pour  faire  fubfifter  fes  Pau- 
vres. Il  fut  même  bicn-aife  de  le  voir  ainû  me- 
prifé  V  &  il  fc  rcjoùit  dans  le  fecret  de  fon  cœur 
de  ce  que  la  charité  qu'il  excrçoit  envers  fes  frè- 
res y  rexpofbit  i  de  nouvelles  humiliation».  It 
continua  toujours  ù  ^uac  à  la  mcmehcure^  àc 
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il  necellâ  point  de  dice  à  fon  ordinaire» /ite  Jk 
bien  fowr  vous,  ma  frères  y  faites  Jk  hen  fow  nms* 
Comme  il  avoir  une  voix  rouchante  &  propre  £ 

exciter  I2  compaflion,  pliificurs  des  Habitansfc 
fcntircnt  enfin  émus  intcricurcmcnt  1  entendant 
aindciier»  S>c  eurent  envie  de  i entretenir.  Ilsre- 
connurent  auili-tôt  quilparloitdetrcs-bonfensi 
de  que  tout  ce  au'il  difoit  ne  tendoit  au'd  porter 
à  l'aumone  de  a  la  charité.  Mais  ils  furent  fur- 
pris  de  le  voir  fî  mal  en  ordre,  fi  défait,  fi  pale,  &:  fi 
abatu  par  fcs  grandes  aufteritcz ,  &  par  fcs  travaux 
continuels.  Tout  cela  joint  a  la  grâce  de  Dieu  «les 
porta  à  avoir  pitié  de  luy  »  &  leur  fit  naître  k  pcn* 
iée  de  iaffifter,^  de  contribuer  à  la  fubfiibncc 
de  (es  Pauvres.  Ainfi  on  commença  à  luy  faire 
des  aumônes  aflcz  confidcrables.  Lesuns  luy  don- 
noient  de  l'argent  ;  les  autres  du  pain  ,  &  la  defTer- 
te  de  leurs  taolcs  \  d'autres  enfin  des  volailles 
des  provifions  propres  à  un  HôpitaL 

Quand  fa  hottes  fes  deux  niarmittes  étoiene 
pleines»  ils*en  retournoit  plein  de  joye  vers  fês 
pauvres ,  ne  contant  pour  rien  la  charge  qu'il  por- 
toit  &  qui  auroit  accable  un  autre  -,  parce  que  la 
charité  c]ui  i'animoit,  luy  rendoic  tout  lcgerôc 
facile.  £n  entrant  il  leur  difoit  :  Die»  iJom  garde, 
mes  fieres ,  frie:^  Nkre^SéigietÊf  fmtr  teux  qui  vouf 
fm  du  bien  ;  8t  en.  même  tems  il  faifeit  rechau£> 
fer  ce  qu'il  avoit  apporté ,  &  il  le  leur  diftribuoir 
félon  qu'ils  en  avoientbefoin.  Il  ne  manquoit  pas 
enfuicc  de  les  avertir  encore  de  rendre  grâces  i 
Dieu  »  £cde  luy  offrir  leurs  prierez  pour  leurs  biei>r 
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fâidteurs.  Et  aprcs  cela  il  pafToit  une  bonne  partie 
de  la  nuit  à  travailler  datis  les  iaârmccies  ôc  dans 
k  refte  de  la  mairon. 

Non  (aiicmenc  on  luy  fie  des  aumônes ,  mais 
pluficurs  perfonnes  de  pictc  vinrent  vifitcr  fon 
Hôpital  j  ôc  ils  furent  fort  édifiez  de  tout  ce  qu'ils 
y  xemarqucrcnt.  Car  les  pauvres  y  croient  fore 
proprement  accommodez ,  très  bien  pcnfez ,  in- 
ftniits  avec  un  très  grand  foin,  &  confolcz  avec 
tant  de  bonté  êc  de  charité  y  que  leurs  maux  leur  • 
en  paroiffoient  bien  moindres,  &  plus  faciles  a 
fnpporccr.  Tout  cela  fervit  beaucoup  à  faire  con- 
noitre  ia  maifon»  &  à  y  attirer  toutes  fortes  de 
gens  y  grands  6c  petits  >  nobles  &  roturiers  j  ri- 
ches &  pauvres. 


CHAPITRE  IIL 

L'ÀrchevêMe  de  Grenade  fi  rend  le  ProteSeur  de  tHo^ 
fitéd  de  Jean,  Rfcom^nfi  de  tamtme  Jtune  Vewoe. 

LE  fiege  Archiepifcopal  de  Grenade  étoic 
alors  occupe  par  Don  Pedro  Guerrero, 
per  Ion  nage  fort  célèbre  tant  par  fa  fcicncc  que 
par  (a  pieté»  &  par  fcs  autres  eminentes  qualitez. 
Il  gouvemoit  (on  Diocefe  avec  beaucoup  de  vi- 
gilance? ilentroit  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  s'y 
palToit  \  &  il  rempliflbit  trés-exadlement  tous  les 
devoirs  d'un  bon  Paftcur.  Il  faifoit  fur  tout  un 
fort  bon  ufagc  de  fcs  biens  temporels,  &  il  les 
pactageoit  ués  iibcralcmcnt  avec  les  Pauvres.  Je 
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Çourrois  ajouter  poar  rdcvcr  foti  mérite  ,  qu'il 
tut  fart  coDÛderé  au  Concile  de  Trchte  où  il  affi- 
lia ,  &  où  il  foâtint  genereufement  les  imcrefts 

dcTEglifc  &  de  la  Religion.  Mais  il  fautlaiflcr 
à  fcs  Hiftoricns  le  foin  de  faire  fon  éloge.  Ce  que 
je  viens  de  reprefencer  fuiEc  pour  en  donacr  aux 
Leâeors  une  idée  trcs-avanca^cufe,  ôc  pour  loiir 
faire  concevoir  qu'il  aététres-honoraole  à  Jeaa 
de  Dieu  d'avoir  eu  â  traiter  avec  un  fi  grand  Ar- 
chevêque ,  àc  de  s'être  rendu  digne  de  fa  bien- 
veillance. 

Des  que  ce  Prélat  eut  entendu  parler  du  nou- 
vel établiflèment  que  le  ferviteurdeDieU  venoic 
de  faire  en  faveur  des  Pauvres  ,  il  crut  qu*il 

écoit  de  fon  devoir  d'en  prendre  connoiflance , 
&  d'examiner  comment  les  chofes  s'y  paf- 
foient.  Il  vint  donc  à  fon  Hôpital  j  il  obferva 
l'ordre  qûi  s'y  gardoit  s  il  vit  de  quelle  manière 
les  Malades  y  ctoient  ttaitez  i  il  s'informa  des 
inftruâions  qu'on  leur  donhoit»  &  de  tous  les 
fecours  fpirituels  qu'on  leur  procuroit.  Il  interro- 
gea Jean  fur  plufieurs  points  iniportans ,  &c  illuy 
demanda  quelle  pcnfce  l'avoit  porte  à  ie  charger 
de  tant  de  Pauvres  ;  comment  il  pretendoit  les 
Ëiire  fubfifter  ;  quels  étoient  les  principes  par  les- 
quels il  fepropofoit  de  Ce  conduiredans  la  faite; 
&  où  il  efperoit  trouver  des  fecours  afTcz  puif- 
fans  pour  continuer  une  telle  cntreprife. 

Le  Pcrc  des  pauvres  luy  repondit  avec  beaucoup 
d'humilité  ,  &  luy  découvrit  fort  ingenucmcnt 
tous  les  fcatimens  de  fon  ame.  Il  luy  dit  qu'il 
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s'ccoit  applique  i  pcnfcr  les  pauvres,  parce qu*il 
croioic  que  J£sus-Christ  dcmandoic  cela 
de  luy ,  &  que  cétok  li  1  ecac  où  il  le  vouloiti 
8c  il  luy  expliqua  en  particulier  les  cho£ès  par 
lesquelles  il  luy  avoir  manifefté  (es  voiontez.  11 
luy  avoua  qu'il  navoic  aucuns  revenus  pour 
nourrir  tant  de  pauvres  ;  mais  qu'il  fe  confioic 
en  la  Providence  de  Dieu  qui  n'abandonne  point 
les  fieas.  Il  luy  promit  au  refte  qu'il  ne  fcroit  rien 
de  luy-méme»  6c  qu'il  Tuivroit  toujoun  Icscon«- 
fcils  que  les  pcrfbnnes  fagcs  &  prudentes  luy  don- 
ncroient. 

L'Archevêque  pleinement  facisfait  de  Ces  répon* 
Tes  loua  beaucoup  fou  zele  àc  (k  charité,  l'exhorta 
à  la  perfeverance  »  approuva  publiquement  foa 
établiflèment»  luy  promit  fa  proteârion,  Se  luy 

fit  donner  des  fommes  confiderablcs  pour  luy  ai- 
der i  foûtenir  les  frais  de  fon  Hôpital. 

Les  Peuples  fuivircnt  l'exemple  de  leur  Paftcur, 
&  vinrent  en  foule  pour  voir  cette  nouvelle  mai- 
Con,  admirèrent  la  propreté  avec  laquelle  toutes 
chofessy  £ii(bient,  cftimerent les  pauvres  heu- 
reux d'avoir  trouve  un  tel  pcre  ,  ôc  conçurent 
une  haute  cftime  de  la  vertu  &:  de  la  charité  de 
Jean.  De  ioite  que  lors  qu'il  alloic  à  la  qucce,  il 
n*étoit  plus  comme  auparavant  rebute  ni  expofê 
i  la  rifëe  publique:  au  contrairé'  on  le  lotioit  ôc 
on  l'honoroie  ,  on  fortoit  dehors  pour  le  faluer , 
&  pour  fc  recommander  a  fcs  prières  ;  &  on  luy 
faifoit  de  grandes  aumônes.  Et  luy  pour  remer- 
cier ceux  qui  luy  donnoient  quelque  cbofç»  leur 
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difoit  d'un  air  humble  &  plein  de  gratitude  ;  f^ons 
ne  ffàvtT^  fas  maintenant  le  bien  que  votés  faites 
à  vam-niêmes  ;  mais  Dieu  vous  le  frra  voir  Im  epCd 
vous  ftuiru  'votreauume. 

Il  vouloit  marquer  par  là  que  ceux  qui  diftri* 
bucnt  leur  argent  aux  pauvres,  loin  de  le  perdre, 
le  confient  à  Dieu  même ,  qu'ils  le  mettent  à  in- 
térêt entre  Ces  mains ,  &c  qu'ils  doivent  s'alTurer 
qu'il  le  leur  rendra  dans  le  Ciel  avec  ufure  y  ôc 
c'cfl  ce  que  nous  dit  le  Sage  :  Cel»y  qui  fait  cha- 
fhiâu  fauvrcy  prête  au  Seiffuuf  i  Intem;  0*  ilbff 
rendra  ce  quil  luy  AVoit  frété. 

Il  arrive  même  qucl<^ucfois  que  Dieu  n'attend 

i^as  Tautre  vie  pour  rccompcnicr  ceux  qui  font 
'aumône,  te  qu'il  leur  fait  recueillir  lors  qu'ils 
(ont  encore  fur  la  terre,  le  fruit  de  leurs  chari- 
tez.  Toute  la  Ville  de  Grenade  en  eut  un  exem- 

Île  célèbre  en  la  pcrlonnc  d'une  femme  nommée 
eanne  Fufteros,  qui  reçût  des  cette  vie  la  rétri- 
bution de  tout  ce  qu'elle  avoit  donné  au  fcrvi- 
teur  de  Dieu.  EUe  étoit  très  aiFcâionnée  aux 
pauvres,  U  elle  praticjuoit  i  la  lettre  cet  avis  que 
le  (kint  homme  Tobie  donnoitàfon  fils:  Faites  r«^. 4.8.5. 
t aumône  fclon  que  'vous  en  aure^,  le  moien.  Si  mus  fof 
fede'X^  beaucoup  de  bien ,  donne^,  beaucoup  aux  pauvres  : 
Si  vous  en  poffede:;^  peu ,  ne  taijji:!^  pas  de  leur  donner 
volontiers  quelque  çhoje  Je  vitre  médiocrité.  Et  far  ce 
moien  vom  vous  amapere:^  un  grand  mfor  four  u  jour 
de  votre  neceffttê.  Car  elle  étoit  très  cxadc  â  faire 
l'aumône  à  l'Hôpital  de  Jean ,  &  clic  luy  don- 
noit  plus  ou  moins  félon  que  fe$  moiens  le  luy 
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pcrmcttoicnt -,  &:  parce  qu'elle  ne  joiiifToic  pas  Je 
gr;mds  biens ,  elle  fe  reccanchok  fouvcnc  qucl- 

Îiue  chofc  de  Ton  ncceflaire^  pour  en  faire  part  à 
es  pauvres.  Elle  fe  trouva  un  jour  dans  un  be« 
foin  affcz  grand,  &  elle  ne  pût  pas  luy  conti- 
nuer fon  aumône  ordinaire:  elle  ne  voulut  pas 
néanmoins  interrompre  entièrement  fa  charité  ; 
&  fc  fouvenant  de  cette  Veuve  qui  eft  loùce  dans 
l'£vangilc  pour  avoir  pris  deux  petites* pièces  fur 
fon  neceifaire  >  afin  d'en  faire  une  oblation  en 
faveur  des  pauvres;  elle  crût  que  Jesus-ChrisT. 
auroit  aufli  agréable  quelle prefentât  à  fcs  mem- 
bres le  peu  qui  luy  rcftoit  -,  &  n*ayant  qu'une 
petite  quantité  de  fei ,  clic  l'envoia  à  Jean  avec 
autant  de  joie ,  que  fi  c'eût  ctc  quelque  chofc  de 
bien  confiderable. 

Cette  adion  fut  d'un  fi  grand  mérite  devant  Dieu, 

Îiu'il  voulut  la  recompcnfcr  fur  le  champ,  non 
culcmcnt  en  comblant  cette  femme  de  grâces  ^ 
de  bcnedidions,  maïs  en  affiilant  vifiblement  un 
de  fes  enfans ,  luy  faifant  rendre  tout  ce  qu'elle 
donnoit  à  l'Hôpital  de  Grenade.  Car  elle  avoic 
un  fils  qui  portoit  les  armes  fous  l'Empereur 
Charles  -  Qumt ,  &:  qui  étoit  alors  en  Italie.  11 
arriva  qu'il  fut  liccmic  àc  reformé  y  &  ainû  il 
luy  fallut  penfèr  à  retourner  en  Elpagne.  L'ar- 
gent luy  manaua  dans  le  chemin  »  &  il  fut  obli- 

f;c  d'implorer  le  fecours  9c  la  charité  des  Fidé- 
es.  Ce  fut  alors  que  les  aumônes  de  fa  mcrc 
commencèrent  a  frudifier  -,  parce  qu'on  luy 
doaiu  ordinaitemcnt  chaque  joui,  la  même  an» 
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Qionc  qu'elle  faifoic  aux  pauvres  de  Jean  6c  on  lity 
preTenca  du  fei  le  même  jour  qu  elle  en  donna  au 
lerviteur  de  Dieu. 

Cette  merveille  ne  fut  pas  long-tcms  (ans  ccrc 
rcp.anduë  dans  toute  la  Ville  de  Grenade,  car  ce 
foidat  y  étant  arrive  peu  après  j  il  parla  â  fa  mè- 
re &  à  plufieurs  autres  perfonnes  des  aumônes 

des  liberaticez  qubn  luy  avoit  faites;  &  on 
reconnut  qu'on  luy  avoit  donné  chaque  jour 
les  mêmes  chofes  que  fa  merc  avoit  données  à 
l'Hôpital  de  Jean»  Ce  qui  fut  caufe  qu'on  s'em- 
prefTa  plus  quejamaisd*y  aller  vititer  les  pauvres, 
&  de  contribuer  à  leur  fubfiftance  ^  9c  tout  le 
monde  fut  très  perfuadé  de  cette  vérité  :  que 
diftribacr  les  biens  par  le  moicn  de  Taumonc, 
c'cfl  femerdans  un  champ  fertile,  d*où  Ton  re- 
cueille des  fruits  en  abondance,  non  icuicment 
dans  le  Ciel»  mais  fouvent  même  fur  la  terre. 


CHAPITRE  IV. 

Jeéin  hnk  une  nouvelle  mai/on  four  y  loger  fis  fétmes» 
Vuinge  Rafhaelles  vient  fennr, 

L Approbation  que  l'Archevêque  de 
Grenade  avoit  donnée  au  nouvel  établifle- 
ment  de  Jean ,  &  l'Hiftoire  de  l'aumône  de  cette 
femme  dont  je  viens  de  parler,  ayant  rendu  fon 
Hôpital  très  célèbre,  les  pauvres  y  accouroient 
de  toutes  parts,  efperant  y  trouver  les  fecours 
dont  ils  avoient  beibin.  £t  otitfe  cela  fa  grande 
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charité  les  y  attiroic  encore  j  car  il  les  recevoic 
avec  cane  de  bonté  ;  il  les  craiccoit  Ci  bien  »  àc  il 
les  penibic  avec  tanc  de  foin,  quiU  fe  réjoûif- 
ibietic  prefque  d  ctrc  malades ,  èc  qu'ils  regar- 
doient  leurs  tnfirmicez  comme  un  tcms  dcbon- 
nc  fortune  pour  eux.  Ainfi  la  maifon  qu'il  avoic 
d'abord  prife  fc  trouva  bicn-tôc  trop  petite,  & 
il  fut  oblige  d'eu  loiicr  une  autre  plus  grande  ÔC 
plus  commode  afia  d'y  pouvoir  admettre  tous 
ceux  qui  fe  prefcnceroienc. 

Il  travailla  luy  -  même  au  dcmenagemenr.  Tl 
porta  entre  fcs  bras  pludcurs  pauvres  qui  ne  pou- 
voicnt  marcher ,  il  les  conduifit  de  l'ancienne 
xnaiiba  à  la  nouvelle.  Il  Ht  tranfporcer  les  lits  de 
tout  le  refte  des  meubles  i  &  en  fort  peu  de  tcms 
il  mit  ce  nouveau  logis  en  état  d*y  exercer  Tliof» 
pitalité:  Il  y  établit  un  ordre  merveilleux  ^  il  y 
avoiL  unefallefcparce  pdur  ceux  qui  ccoient  griè- 
vement malades  ;  une  autre  pour  les  cdropicz  ^ 
&  une  troificme  pour  ceux  qui  n'avoient  que  de 
fimples  fièvres.  Il  y  marqua  aufS  un  lieu  pour 
coucher  les  pèlerins  6c  les  étrangers  qui  n'auroient 
point  de  recraitte.  Et  par  ce  moien  il  pût  faci* 
lement  faire  charité  a  toutes  fortes  de  perfonnes  , 
&il  ne  fût  plus  obligé  de  renvoDci  aucun  de  ceux 
qui  imploroient  fon  afli  fiance. 

Comme  il  ctoic  prefquc  feul  dans  cette  nou- 
velle mai&n  aufli-oien  que  dans  celle  qu'il  ve- 
noit  de  quitter,  &  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  mon- 
de pour  remplir  les  differens  offices  ,  les  Anges 

du  Paradis  vinrcflycfiuivcatàfoA  iccours,  &s'c- 

ftimercnt 
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ftimercnc  heureux  de  pouvoir  fcrvir  Ces  pauvres  » 
de  partager  avec  lov  un  Ci  noble  employ.  U 
s'apperçut  un  foir  que  Teau  commençoic  à  man«i 
quer  dans  l'Hôpital ,  &  quMl  n'y  en  avoir  pas 

affcz  pour  paflcr  la  nuit.  Il  interrompit  auflî- 
tôt  ce  qu'il  faifoit  &  fans  attendre  plus  tard>  il 
^rit  des  cruches  ôc  d'autres  vafes ,  &  il  s'en  alla 
a  la  fontaine  qui  étoit  afTez  éloignée.  Pendant 
fon  ab(ênce  l'Ange  Raphaël  dont  le  nom  £Ut  x^ph^-^i 
afTcz  connoicrc  combien  i  1  cft  affcdionnc  au  fou-  M*- 
lagcment  des  malades,  s'étant  revécu  d'une  for-  ^JJjJ^* 
me  viHblc,  rendit  plufieurs  bons  offices  à  Tes  pau* 
vres ,  &  les  ailîfta  d'une  manière  qui  fit  bien  voir 

?|u'il  n*étoit  pas  un  /impie  homme.  Lors  qu*il 
ut  de  retour,  &  qu'il  eut  appris  ce  qui  s'etoit  , 
pafle,  il  jugea  aufli-tot  que  c'étoic  ce  faint  An- 
ge qui  croit  venu  viûtcr  Ton  Hôpital ,  &  qui 
avoit  fcrvi  fes  malades  :  car  peu  de  tcms  aupa« 
ravant  il  luy  avoit  promis  de  le  fêcourir  dans  ion 
Miniftere. 

Un  autre  jour  comme  il  pcnfoit  en  luy-mcmc 
.  qu'il  n'avoit  pas  aflcz  de  pain  pour  donner  à  fou- 
per  à  (es  pauvres  j  il  vit  entrer  dans  l'infirmerie 
un  jeune  homme  fort  bien  fait  »  de  vetu  à  peu 
jprés  comme  loy ,  qui  tenoit  une  corbeille  plei- 
ne de  pain.  Cela  luy  caufa  beaucoup  de  joie  de 
le  porta  à  admirer  la  divine  Providence  ,  qui 
n'abandonne  jamais  les  iîcns  ^  qui  veille  toujours 
en  leur  faveur»  &  qui  pourvoit  à  tous  leurs  be- 
foins.  Pendant  qu*il  faifoit  ces  réflexions  le  jeû- 
ne homme  s'approcha  du  lieu  où  il  étoit  ^  de 
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tuy  die  :  Jeu»  nous  avons  un  même  office  :  frent^  ce 

pain  que  le  Ciel  uous  ennjoie  pour  Jubvenir  a  Votre  ne^ 
cefjt!é\  ôc  un  moment  après  il  ne  parut  plus  ;  c'cft 
pourquoy  tout  le  monde  fut  perfuadé  que  çc- 
coit  le  même  Ange  Raphaël  qui  avoic  pourveu 
â  la  fubfiftance  des  pauvres. 

Ce  qui  arriva  quelque  tcms  après  ne  paroît  pas 
moins  merveilleux  ,  &  fcrt  encore  à  faire  con- 
noicrc  combien  cccçipric  bicn-hcureux  s'intcrcf- 
foic  dans  tout  ce  qui  regardoit  le  ferviteuc  de 
Dieu.  Il  revenoic  un  (bir  fort  chargé  de  ce  qu'il 
avoit  quêté  dans  la  Ville  pour  Tes  malades ,  lors 
qu'il  rencontra  dans  une  rue  un  pauvre  fortab- 
batu ,  &  qui  ctoit  expofc  a  la  pluie  ôç  à  toutes 
les  injures  d'une  nuit  fombrc  &  fâchcufe.  llça 
cnt  compaflion^  &  imitant  la  charité  du  Sama^* 
ritain  de  l'Evangile ,  il  chargea  auflS-coc  ce  pau» 
vre  homme  fur  fcs  épaules,  afin  de  le  conduire 
à  fon  Hôpital.  Et  comme  il  avoit  plus  de  zelç 
que  de  force  ^  &  que  fon  corps  ctoit  fore  atté- 
nué par  Ces  jeûnes,  par  fes  aufteritez ,  &  par  fes 
travaux  continuels,  il  tomba  bien-tôt  parterre^ 
&  il  ne  put  refîfter  au  double  &rdeau  qui  Tac-» 
cablûic  i  car  en  prenant  ce  malade  fur  fes  épau- 
les ,  il  n'avoit  pas  quitte  les  provifions  qu'il 
portoit. 

Il  fit  alors  de  grands  reproches  i  fon  corps.  Il 
Taccufa  de  lâcheté  &  de  mollefle  ;  &  il  le  me* 

naça  de  le  dompter,  de  le  maltraiter,  &  de  luy 
faire  porter  la  peine  de  fa  pareffe.  Ce  fût  fur  ces 
entre-faites  qu'un  homme  qui  avoit  les  app^rcn-; 
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ces d^un Gencil-homme,  layant abordé s'offiric. 
de  le  foulager  &  de  lê  conduire  à  (â  mai(bn  »  Se 

luy  dit:  Mon hon  homme ,  vous  nÂ'\}t:^fas  raifen  de 
Vous  en  prendre  a  nôtre  corps  :  pourquoy  t'dve:^^  -  vous 
trof  chargé"*  Donneç^-moj  U  mam  <Sf*  éffmt7;;'Vom  fier 
m^*  Le  fcrvitcur  de  Dieu  le  prenant  pour  un  Gm«> 

f»le  Cavalier ,  le  remercia  fort  faumolemenr ,  & 
uy  répondit:  Mon  frère,  fay  afdireàtm  Sne  vêtu, 
qui  efi  bien  nourri ,  qui  ne  njeut  point  travailler  : 
Mais  loiié fifit  Notre-Setgieftr ,  J^/f^^^  dompte- 
tày^  <sr  li  runffray  à  (on  devoir.  Et  futffte  U  chérL 
té  vous  forte  à  m  foulager ,  permette^^'-imy  Je  vous  de* 
mander  votre  nom ,  afn  que  je  vont  témoigne  en  tomes 
rencontres  ma  gratitude.  Ce  faint  Ange  voulut  en-, 
fin  fc  faire  connoitrc ,  c'eft  pourquoy  il  rcpar» 
cic  au  perc  des  pauvres  en  prefencc  de  piuûeurs 
perfonnes  qui  furent  témoins  de  leur  entretien: 
jean ,  je  Juis  tj^nge  Raphaël  i  Dieu  nta  cov^i  la  garde 
de  ta  perfonne ,  <sr  de  tous  ceux  qui  ferviront  aiec  toy 
les  pauvres.  Je  tiens  regtjlre  de  toutes  tes  actions ,  67* 
de  tomes  les  aumônes  qui  te  fitnt  faites  :  Et  je  fiât  char* 
ge  de  froteger  &  de  eonjirver  tous  ceux  qui  favorifi" 
rmutentreprife  que  tu  ai  faite  pour  le  hiem  desfamtres. 
Il  ne  faut  pas  que  les  Le(5teurs  s'étonnent  des 
fréquentes  apparitions  de  cet  Ange  en  faveur  de 
Jean  àc  de  fes  malades ,  ni  qu'ils  les  révoquent 
en  doute  ^  fous  pittezteauela  même  chofc  n'ar» 
rive  pas  ordinairement  aans  ces  derniers  fiecles  j 
car  ifs  doivent  fçayoir  que  la  main  de  Dieu  n'eft 
pas  racourcie  ,  &  qu'il  cft  toujours  également 
puiflànc  lar&  qu'il  s'agit  d  honorer  ôc  oc  rcconi* 
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Cfer  Tes  fidèles  {crviceurs.  Et  ils  peuvent  d'aii- 
rs  fe  (buvenir  que  les  Saines  Patriarches  ont 

fou  vent  reçu  de  pareilles  vifites  au  tcms  de  la 
Loy  ;  que  le  même  fiint  Raphaël  conduifit  le 
jcûnb  Tobie  pendant  touc  (on  voiage  que  ce 
fut  un  autre  Ange  qui  tira  faine  Pierre  de  pri« 
(on  \  &  que  ces  Puiflànces  celeftes  fe  font  (ou- 
Tent  revécués  de  corps  pour  (êrvir  6c  pour  af- 
filier les  Fidèles,  Ccft  pourquoy  on  ne  doit  pas 
ctrc  furpris  de  voir  qu*un  nomme  qui  imicoit 
la  Foy  acs  Patriarches  ,  &  qui  cxprimoit  en  (à 
perfonne  les  vertus  des  plus  grands  Saints  j  com- 
me on  le  reconnottra  dans  la  fuite  ^  ait  reçu  dtt 
Ciel  les  mêmes  grâces.  Outre  cela  il  cft  vifibic 
qu'il  cntreprenoit  une  chofe  grande  &  diffici- 
le» de  qui  avoic  bcfoin  d'ccre  autorifcc  dans  le 
monde  par  quelque  témoignage  éclatant  afin 
de  pouvoir  reûffir.  Et  ainu  il  Itoit  comme  ne. 
ceflaire  qu'il  eut  de  telles  apparitions  dans  les 
commcncemcns  de  fon  Fîopital  ,  afin  qu*eUcs 
ferviflcnt  à  y  attirer  les  Habitans  de  Grenade  » 
&:  qu'elles  les  cngagealfent  à  le  foûtcnir,  &  à  le 
faire  fubfifterpar  leurs  aumônes. 


CHAPITRE  V. 

Jemrefm  jKsns'CuKisr  dm  fin  Hofiiél  fins 

U  firme  tmféume. 

CEs  Aveurs  dtcesbien-£iitsderAngeRa- 
phacl  fcrvirent  fans  doute  beaucoup  i  met- 
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trc  cette  nouvelle  maifon  en  crédit:  Mais  ce  fut 
bien  autre  chofc  lors  quon  [^ût  que  Jesus- 
Chjlist  luy-même  l'avoit  honorée  defa  prc* 
(ênce.  Car  le  (èrviteur  de  Dieu  y  ayant  encore 
un  autre  jour  apporté  fur  Ces  épaules  un  pau- 
vre malade,  &  s'étant  mis  (clon  fa  coutume  en 
devoir  de  luy  laver  les  pieds  avant  que  de  le  cou- 
cher \  il  y  apper^ ût  des  cicatrices  -,  ce  qui  le  fur- 
prit  étrangement  j  &  luy  fit  lever  les  yeux  en 
naut  i  &  alors  fa  fuprife  fut  encore  plus  gran-* 
de  \  car  il  vit  fon  vilage  tout  éclatant  de  lomie» 
rc  ,  &  il  reconnut  que  c*ctoit  à  jEsus- Christ 
même  qu'il  lavoit  ainfi  les  pieds  ,  déferre  qu'il 
fut  fur  le  point  de  s'cvanoiiir  6c  de  perdre  en- 
tièrement connoiflance.  Mais  ce  divin  Sauveur  > 
le  raflura  &  luy  dit  :  Jùfn  mon  fidek  finjkeufy  ne 
vous  trouble:^  pomt ,  revenez  ^  'vous.  Si  je  vous 
vifitc  dujourd*huy ,  cefi  ponr  vous  témoigner  combien  les 
Joins  que  vous  frene:^  de  mes  fauvres ,  O*  toutes  vos 
â£b<m$.  m  font  égreaUes,  Ji  réfute  fuit  i  mùyf-même  . 
tout  ce  vous  fastes  à  mes  ntantfes,  je  ttfott  tofts 
les  hms  offices  que  vom  lenr  rende:Zy  ^  ^  ficoitn 
que  vous  leur  frocure:^'  compte  tous  les  pas  que  vous 
pûtes  pour  eux ,  toutes  les  paroles  que  vous  profere:^^ 
pùur  exciter  les  hommes  s  éVtnr  pitié  Je  leur  mijere  i 
je  ne  mâmfierff  fa  de  vont  en  recomfenfir.  Ferfive-- 
fe:(^commvousanfex,eommenci\  Cùnfrfvtx, toujours  vi- 
tre  première  ferveur  y  ne  vous  relâche:^  jamais  d'aucun 
de  vos  exercices  f  fi  vous  voule:;^  ohtem  U  couronne  ^ue 
je  vous  ay  préparée* 

Ces  paroles  finies  le  malade  diiparut>  &  Jeaa 

fV^    *  *  * 
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ne  vit  plus  pcrfonnc:  mais  l'infirmerie  fut  rem - 
plie  d'une  (i  grande  lumière  ,  que  les  pauvres 
crûrent  que  le  (ea  y  avoir  pris»  de  qu'elle ailoit 
être  réduire  en  cendre.  C^ell  pourquoy  ceux  qui 
avoicnt  encore  quelque  force,  fortirent  hors  de 
leurs  lits ,  ôc  penferent  à  fc  fauvcr  j  &  les  au- 
tres faifis  de  crainte  fe  mirent  à  crier ,  au  feu  ^ 
éttt  ftu  »  l  H9^tA  trUe.  £n  même  téms  le  fervi- 
teur  de  Dieu  accourut  i  eux  »  les  raflura  du  mieux 
qu  il  pût ,  &  leur  fit  entendre  que  le  feu  qu'ils 
avoient  vu,  n*ctoic  pas  pour  confumcr  leurs 
corps  ,  ni  pour  détruire  i'i-Iôpital ,  mais  pour 
cmbrafer  leurs  cœurs,  &  pour  y  exciter  les  ar- 
deurs de  la  charité ,  ôc  il  les  avertie  de  remercier 
}esus-Christ  de  ce  qu'il  avoir  bienvonlu  les  ve- 
nir vifiter  fous  la  fif^urc  d'un  Pauvre. 

Les  Saints  Pcrcs  ont  beaucoup  relevé  le  bon- 
heur d'Abraham,  qui  ne  croyant  exercer  l'hof^ 
pîtalité  qu'envers  de  fimples  Pèlerins,  eut  la  gloi- 
re de  recevoir  dans  fon  logis  des  Anges  du  Para- 
dis, ou  même  (clon  quelques-uns  le  Dieu  du  Ciel 
&  de  la  terre,  qui  voulut  bien  prendre  une  for- 
me hu  maine  ,  pour  luy  procurer  cet  honneur.  On 
peut  dire  que  notre  Peredes  Pauvres  n  a  pas  été 
inférieur  en  ce  point  a  ceerand  Patriarche  ^c&r 
il  a  pratiqué  comme  luy  lliofpitalitéi  ilaimité 
fa  ferveur  lors  qu'il  a  été  cjueftion  d'aller  au  de- 
vant des  Pauvres  pour  les  inviter  a  venir  dans  (a 
maifon  j  il  les  a  même  laplufpart  du  tcms  por- 
tez fur  fes  épaules  :  il  a  eu  (bin  d'eux  ^  il  a 
pourvu  à  tous  leurs  befoins  ^  ôc  pour  k  confbr* 


Digitized  by 


Livre  II.  Chap.  V.  151 

inerplus  particulteremenc  icc  Pcrc  des  Fidèles» 
il  les  a  luy  même  fervis.  Ecauffi  a-t-iirecû  ùnt 
pareille  recompenfe  \  car  ne  penfanc  s'abbaiflèr 

que  devant  un  fimplc  homme  pour  luy  laver  les 
pieds,  il  a  reconnu  que  c'ctoic  devant  J Es  us- 
Christ  luy -même  qu'il  s'ctoit  humilié:  Il  Ta 
vu  plein  de  gloire  ^  il  l'a  entendu  parler  ^  5c  il  a  eu 
la  confolation  d'apprendre  de  fa  propre  bouche 
que  ce  qu'il  faifoit  luy  ctoit  très  -  agréable,  & 
qu'il  approuvoic  les  fcrviccs  qu'il  rcndoic  à  Tes 
membres. 

Dés  que  la  nouvelle  de  ce  miracle  eut  été  rc- 
panduë  dans  la  Ville ,  on  accourut  de  toute; 
parts  à  l'Hôpital  de  Jean  5  on  interrogea  fes  Pau* 

vres ,  qui  rendirent  témoignage  de  ce  qu'ils  a- 
voient  vu:  on  le  congratula  fur  cette  faveur  , 
qui  luy  avoir  été  accordée  par  une  grâce  Ci  fin- 
gulierej  &  on  dit  hautement  que  Ion  écabliilè- 
ment  ccoîc  un  ouvrage  du  Ciel ,  6c  qu'il  faloit  que 
tout  le  monde  y  contribuât  :  de  forte  que  les  Mé- 
decins offrirent  de  voir  gratuitement  tous  fes 
Malades  s  les  Apotiquaircs  promirent  de  fournir 
les  remèdes ,  &  d'attendre  autant  qu'il  faudroic 
avant  que  d*en  recevoir  le  payement  ^  les  riches 
s'engagerentà  faire  desaumones;lesmoins  accom- 
modez donnèrent  leur  parole  de  travailler  félon 
leur  pouvoir  pour  le  bien  des  malades  j  fie  plufîeurs 

Sérièrent  qu'on  les  admîcdans  la  Maifon  pour  y 
èrvir  les  Pauvres*  C'eftainii<|u'il  plut  à  Dieu  de 
manifcfter  la  vertu  6c  le  mente  de  fbn  ferviteur, 
te  de  rendre  fon  Hôpital  trcs-celebrc,  afin  qu'il 
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CHAPITRE  VI. 

^  te  de  Tiff  bg  commanit  de  trenJbre  le  mm  ék 
Jbam  de  Dieu*i  b^Jatme  mkititférticiJier, 
&  litf  enjoint  Je  le  faner. 

LE  s  amateurs  du  monde  ne  s'appliquent 
ordinairement  qu*i  obferver  les  modes  ôc 
ûtumes  du  fiecle  ,  afin  de  sy  conformer. 
Dés  qu'il  paroit  uncnouveaucé>  ils  en  font  épris, 
&  ils  veulent  aulfi-tot  lafui^e:  ils  changent  in^ 
ceflàmment  dliabits  $  &  ils  affedent  d*en  avoir 
toujours  déplus  magnifiques.  En  un  mot  ils  ne 
penfent  qu'à  fatisfairc  leur  vanité^  ôc  i parer  leurs 
corps. 

Tous  ceux  au  contraire  qui  font  profeflîon  de 
pieté  y  fuient  la  pompe  6c  1  éclat  ^  ils  recherchent 
ce  qui  cft  fimple  &  modefte  y  ils  diminuent  de 
jour  en  jour  quelque  chofe  de  leurs  orncmcns  ^ 
ils  témoignent  par  tout  leur  extérieur  qu'ils  n'ai- 
ment pas  le  monde»  Ôc  qu'ils  ne  cherchent  point 
i  luy  plaire }  &  ils  ne  (ont  jamais  plus  contents 
que  lorfqu'ils  participent  à  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ,  &  qu'ils  en  portent  fur  eux-mêmes  quel- 
ques marques ,  &  quelques  témoignages. 

Comme  Jean  étoit  entièrement  mort  au  monde 
il  ne  defiroit  point  de  luy  plaire  ^  ni  d'avoir  (on 
approbation  ^  de  bien  loin  de  cela»  on  a  vu  dans 
le  Livre  précèdent  qu'il  a  fait  plufleurs  cbofes 

fort 
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fort  extraordinaires,  qui  ne  cendoienc  qu  a  s  ca 
ùirc  méprifer.  Jamais  homme  ne  fut  plus  cloi- 

Îrnc  que  luy  de  tout  ce  qui  pouvoit  refTentir  le 
uxc  6e  la  vanité;  de  on  a  remarqué  que  pendant 

tout  le  cours  de  fa  vie  il  n'eut  que  de  l'indiffé- 
rence pour  une  infinuc  de  chofcs  que  d'autres  au- 
roient  cru  légitimes  &  fort  compatibles  avec  fon 
état»  8c  avec  la  médiocrité  de  fa  tortunc.  On  peut 
même  dire  que  foii  zele  alla  peut-être  un  pcd 
trop  loin  fur  ce  fujct  ,  furtout  depuis  qti*il  eue 
établi  (on  Hopical ,  ôc  qu'il  fut  devenu  comme 
le  pcre  de  tous  les  pauvres.  Car  il  paroifToit 
dans  le  public  avec  des  habits  fi  méchans  ôc  fl 
a(èz,  que  plufieurs  perfonnes  s'en  formalifoient; 
Les  uns  s*imaginoient  que  cela  le  rendoit  trop 
méprifabic  ,  &  empcchoit  qu'on  ne  communi- 
quât avec  luy  -,  d'autres  attribuoient  cela  a  fa 
négligence  &  à  fa  pareHc  quilempcchoit  d'avoir 
un  foin  raifonnabie  de  fapcrfonne-,  ceux  même 
qui  en  jugeoient  comme  il  falott ,  parce  qu'ils 
croient  perfuadez  que  cela  procedoit  de  (on  hu- 
milité 5c  de  fon  grand  amour  pour  la  pauvreté, 
ne  laifToicnt  pas  de  dire  que  la  vertu  doit  être 
réglée,  ôc  quelle n empêche  pas  qu'on  ne  fuive 
une  certaine  bien-feancc,  Se  qu'on  ne  garde  une 
honnête  modération  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  une  trop  grande  propreté,  &unencgligenr 
ce  qui  rebute  ceux  avec  qui  on  a  à  traitter. 

Ces  difFerens  raiionncmens  des  hommes  ne 
Tcbranloienc  nullement  »  ôc  ne  luy  faifoient  point 
quitter  fa  manière  de  vivre  y  car  il  continooic 

y 
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toujours  à  porter  des  habits  très  mcchans  i  &  fi 
parhazard  ilrcncontroic  dans  les  rues  un  pauvre 
qui  fût  encore  plus  mal  vetu  que  luy ,  il  prenoic 
anifi  côc  fon  babic,  U  il  loy  donnoic  le  nen  :  de 
(ont  qu'il  ne  revcnoit  guercs  de  Ville  qu'il  ne  fuc 
fort  mal  couvert ,  ôc  en  très  maatais  éouipagc. 

Etant  un  jour  entre  en  cet  état  dans  le  Palais  de 
Dom  Scbafticn  Ramirez  de  Fucnleal  Evcauc  de 
Tuy  ,  ôC  Prc/idcnt  de  la  Chambre  Royaile  de 
Grcnadepour  luy  rendre  vifite)  ce  Prélat  en  pa- 
rue  fort  iurpris»  6e  ne  pût  s'empêcher  de  fermer 
en  luy- même  diffcrens  jugemens  fur  une  telle 
conduite;  mais  il  les  diflimula d'abord  par  une 
ùgc  ôc  prudente  modération,  afin  dcs'infinucr 
mieux  dans  fon  efprit.  Il  le  reçut  très  bien  \  il  luy 
fit  mille  careffi»;  de  il  luvtémoigna  une  ouverture 
de  coeur  toute  particulière.  Apres  quelques  dit- 
cours  il  l'interrogea  fur  pluficars  circonftances 
de  fa  vie ,  &  il  luy  demanda  fon  fur  no  m,  quel- 
le ccoic  fa  patrie  &c  fa  famille.  Jean  fe  trouva  fore 
embarrafTe;  car  d'un  cotéiiétoitbien-aifc  de  ne 
pas  divulguer  le  furnom  qu'il  avoit  reçu  du  Cid 
même;  6c  d'an  autre  il  hiifeit  fcrupulede  riea 
cacher  a  ce  Prélat.  Il  hcfita  quelque  tems  en  luy- 
mcme,  nefçachantà  quov  fe  déterminer.  Mais 
enfin  il  fuividcs  mouvcmcns  de  [oa  humilité^ 
&  fans  luy  parler  de  tout  le  refte,  il  fe  contenta 
de  luy  dire  qu'on  luy  avoit  donné  le  nom  de 
Jean  furies  Fondsdu  Baptême.  L'Evcqucn'ctanc 
pas  Cuisfaic  de  fa  rcponfe,  continua  à  le  prcffcr 
davantage  >  &  luy  dit  qu'il  vouloit  abroiumcnc 
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fçavoir  fon  furnom.  Ainfi  nonobftant  toute  fa 

modeftie  &  Gl  retenue ,  il  fut  oblige  de  parler 
nettement ,  &  de  s'expliquer  fur  ce  point.  Il  luy 
fit  donc  le  récit  de  tout  ce  qui  s'ctoit  paffc 
dans  la  vifion  qu'il  avoit  eue  proche  de  Gibral- 
tar, &  il  luy  avoua  que  Jisus-Christ  luy 
annonçant  que  Grenade  feroic  ùl  croix ,  luy  * 
avoir  donne  le  nom  de  Jean  DE  Dj  EU. 

Le  Prélat  ayant  écoute  ces  chofes  fort  attenti- 
vement ,  luy  fit  auili-tot  une  petite  exhortation, 
&  luy  dit  d'une  manière  très  patetique  qu'il  ne  « 
devoit  point  cacher  cette  faveur  que  J  Es  u  s-m 
Christ  luy  avoit  accordée ,  &  qu'au  con-  « 
traire  il  devoit  la  faire  connoître  ;  &  que  fon  h 
humilité  ctoit  â  contrc-tcms  i  qu'il  y  avoit  de  u 
certaines  grâces  qu'il  étoit  bon  de  taire ,  mais  <• 
que  ccUe-Iâ  étoit  trop  importante  pour  être  ca-  « 
chée»  parce  qu'elle  juftifioit  clairement  qu'il  « 
avoit  ctc  envoie  de  Dieu  pour  fonder  fon  Hô-  «. 
pital;  que  l'Ecriture  dit  qu'il  faut  taire  les  fc-  « 
crets  des  Princes ,  &  qu'au  contraiie  on  cik  oblî- 
gcde  publier  les  ouvrages  U  les  merveilles  de  •* 
Dieu  'y  de  qu'ainfi  il  luy  ordonnoit  de  parler  h-  «• 
brement  de  cette  viHon  ^  &  de  prendre  de(br-  « 
mais  le  nom  de  Jean  de  Dieu.  «• 

Il  n'en  demeura  pas  là,  car  il  luy  parla  aufTi 
de  la  manière  dont  il  étoit  vétu  ,  àc  iï  luy  repre- 
fcnta  en  termes  très  forts,  qucquoy  qu'il  foit  •• 
abfolument  neceflaire  de  s'humilier  6e  de  fuïr  la  « 
vanité,  il  y  a  néanmoins  une  certaine  honnêteté  <• 
extérieure  à  laquelle  il  faut  avoir  égard  :  que  les 
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*  habics  font  non  fculemenc  pour  couvrir  les 
*•  corps ,  Se  pour  les  garantir  des  injures  des  {ai- 
»  Tons ,  mais  auflî  pour  diftingucr  les  états  &  les 
»•  conditions  des  hommes  ;  que  les  loldacs,  les 
»•  marchans,  &  les  ouvriers  en  onr  de  particu-' 
•>  liers  j  que  les  Magiftrats  en  oncauili  choifi  qui 
i»leur  (ont  propres  ^  ic  que  parcon(èquenc 
n  ceux  qui  fe  donnent  i  Dieu ,  &  qui  renoncent 
„  au  ficclc,  en  doivent  pareillement  avoir  qui 
»*  faflcnc  connoicre  qu'ils  n'appartiennent  plus  au 
»»  inonde.  Que  toutes  les  Congrégations  de  TE- 
»  glife  Ce  font  diftinguées  les  uns  des  autres,  non 
»  i^ulement  par  leurs  règles  &  par  leurs  confti- 
»  tut  ions ,  mais  aufli  par  un  habit  faine  qui  leur 
»»  cil  particulier.  Qu'il  devoir  confidercr  qu  il  y 
»  a  beaucoup  d'avantage  à  être  vctu  d'une  ma- 
»  nicrc  opporcc  à  celle  des  gens  du  Acclci  parce 
I»  qu'un  tel  vêtement  avertit  fans  ccffe  ceux  qui 
»  le  portent  de  s*éloigner  de  plus  en  plus  de  rè(l 
»f  prit,  des  modes ,  &  des  coutumes  du  monde; 
**  qu'il  les  retient  en  pluficurs  rencontres,  &  qu'il 
**  les  empêche  de  fuivre  leurs  paflions,  &:  de  s'a- 
bandonncr  aux  grands  dcfordres.  Qucks  Saints 
Percs  ont  dit  que  l'habit  d'un  Moine  l'oblige 
**  indifpenfablcment  à  méprifer  le  monde  ôc  i  s'en 
»  éloigner  &  que  le  vice  &  les  déreglcmcns  au- 
"  roient  honte  de  legliffcr  dans  le  cœur  de  ccluy 
»  qui  en  eft  revécu.  Et  que  parconfcqucnt  ildc- 
»  voit  quitter  tous  les  habits  du  monde,  &  en 
•>  prendre  un  qui  marquât  -qu'il  n'apparcenoic 
»  plus  aufiecle^  de  qu'ils'ctoicconfacréàOieai 
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que  cela  luy  feroic  très  utile  pour  le  maintenir  « 

dans  une  vie  (aintc  <3c  irréprochable  j  qu'il  en  « 
auroit  même  plus  de  crédit  &  d'autorité  lors  « 
qu il pariciioic  pour  les  pauvres»  &  qu'il  agiroic  » 

i>our  leur  procurer  quelque  fccours  j  que  plu^ 
leurs  le  voianc  ainU  revêtu  des  livrées  de  Je  - 
s  u  s-C  H  R 1  s  T  3  Te  joindroîent  volontiers  à  luy  « 
pour  travailler  dans  Ion  Hôpital  y  &:  que  par  ce  « 
moicn  il  fe  vcrroit  bien  tôt  perc  d'un  grand  «« 
nombre  de  perlonncs  qui  ic  devoiiroienc  à  ion  « 
exemple  au  fervice  des  pauvres  malades.  a 
Cedirçoursfini,  il  envoia  fur  l'heure  acheter 
de  l'étoffe  ;  il  marqua  la  forme  &  la  figure  que 
dévoie  avoir  Ton  habita  il  le  fit  faire  fans  aucun 
dclay  ,  il  l'en  revêtit  de  fa  propre  main  ;  6c  il  luy 
enjoignit  de  le  porter  Je  rciU  de  ics  jours  j  ôc  de 
le  donner  à  tous  ceux  qui  s'uniroient  â  luy ,  & 

Juifèmettroient  fous  (a  conduite.  Jean  fut  fort 
déleà  luy  obéir  i  car  il  ne  le  quitta  jamais ,  &  en 
mourant  il  le  laiffa  à  Ces  enrans  qui  i  ont  tou- 
jours porté  depuis  ,  &  qui  le  portent  encore  à 
prcient. 

Ainfi  il  eft  vray  de  dire  que  ça  été  ce  grand 
Evoque  qui  luy  a  donné  un  habit  êc  un  nom.  Un 
habit,  puifqu'il  luy  a  fait  quitter  tous  les  vctc- 

mcns  du  monde,  &  qu'il  l'a  revêtu  d'un  habit 
régulier  qui  a  été  porte  par  tous  ceux  de  fon  Or- 
dre. Un  nom  »  car  il  luy  a  fait  çonnoître  qu'il  fe- 
roit  en  quelque  manière  ingrat  a  la  grâce  de  Je» 
s  u  s-C  H  R I  s  T ,  s'il  ne  fe  faifoit  appeller  Jean 
PE  Dieu  ,  puifquc  ce  divin  Sauveur  l'avoir  ain- 
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H  nommé  proche  de  Gibraltar. 

Ces  deaz  choies  contribuent  beaucoup  à  Cz 

iûoite  :  car  on  voit  qu'il  écoic  fi  humble  qu'il  n'o- 
oie  prendre  le  nom  que  Jésus-Christ  luy  avok 
impofc,  qu'il  s'en  croioit  abfolumcnt  indigne,. 
&  qu'il  fallut  que  ce  Prélat  intcrpofat  fon  auto- 
rité pour  Ty  obliger,  ôc  qu'il  luy  fît  entendre  que 
fon  humilité  luy  icroic  préjudiciable ,  s'il  ne  vou« 
loit  pas  enfin  te  rendre  aux  ordres  de  la  divine 
Providence.  Savieétoitauili  Ci  pure  &  (ifainte, 
&  il  faifoit  paroitretant  d'cloigncmciit  du  mon- 
de, que  ce  grand  Evcque  crût  qu'il  faloit  luy 
donner  un  habit  difTcrenc  deceluy  des  gens  du 
liecle,  &  qu'il  étoic  à  propos  de  le  revêtir  d'une 
robe  de  Religieux ,  quoy  qu'il  ne  le  fût  pas  enco- 
re ,  &  qu'il  n'eiît  fiit  aucuns  vœux.  Il  ne  Ce  trou- 
ve  maintenant  que  trop  de  perfonncs  qui  fous 
un  habit  faint  mènent  une  vie  toute  fcculie- 
rCy  &  qui  par  leurs  mœurs  corrompues  dcshono* 
renc  la  fàinceté  de  leur  Profeffion.  Mats  pour  ce 
qui  eft  de  Jean  de  Dieu ,  il  vivoit  en  véritable  Re* 
ligicux  f  étant  encore  un  pur  fcculicr,  &  il  fut  ju« 
gc  digne  d'être  confacré  à  Jésus  -  Christ  ,  lors 
qu'ilncs'occupoitqu'àfervirfcs  pauvres,  &qu'il 
n'avoic  nullement  la  penfce  d'établir  un  Ordce 
nouveau  dans  r£glife* 
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CHAPITRE  VII;      '  '.j 

Jean  de  Dku  mmcilie  deux  hmmes  qui  fe  fmeient 
tm  i  foutre  me  héne  morteSe  y  &  les  éuimet 
dans  fon  Hôpital  fourj  Jervir  les  fauvreSm    . , 

LE  premier  ctablidcmcnt  de  l'Hôpital  de 
notre  Saint  eut  quelque  chofc  de  bien  ex* 
traordinairc  :  il  fûc  mcme  accompagné  d*unc 
cfpece  de  Miracle  ^  &  tout  ce  ^ue  j'ay  cy-devant 
rcprcfenté  lejuftifiea(Ic2.  J'ajouceray  maincenanc 
que  Dieu  à  aulli  voulu  qu'il  y  aie  eu  du  prodige 
dans  la  manière  donc  il  accéuni  aux  deux  pre- 
miers Difciplcs  qui  fc  font  donnez  i  luy  pour 
{crvir  les  Pauvres. 

Il  y  avoit  deux  hommes  qui  fâtfoient  beau- 
coup parler  d'eux  dans  le  public,  ôc  ils  (è  nom- 
moicnt  Antoine  Martin  ôc  Pierre  Vclafco.  Le 
premier  accufoit  l'autre  d'avoir  tue  (on  frerc,  de 
ctoit  venu  tout  exprès  à  Grenade  pour  pourfui* 
vre  ce  Procès  criminel.  Il  étoit  dans  la  torce  de 
ion  âge,  &  dune  humeur  véhémence ^  &  outre 
cela  iiavoic  de  grands  amis ,  6c  de  fortes  recom- 
mandations  auprès  des  juges  -,  de  forte  qu'il  fol- 
licitoit  très  vivement  fon  affaire  j  &  il  ne  ^rcten- 
doit  pas  moins  que  de  faire  condamner  a  more 
Pierre  VelafcOi  qu*il  retenolt  étroitement  eardé 
dans  les  prifons.  Pendant  qu^il  agifToic  ainu  con» 
trc  un  coupable,  il  le  devint  luy- même,  car  il  s'a- 
bandonna i  la  dcbauchcjil  ne  rcfufa  rien  à  fcs  p af- 
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fions,  il  commença  i  fréquenter  publiquement 

les  lieux  de  proftitution ,  il  y  entretint  pluficurs 
filles  &  femmes  perdiics,  cjui  ctoient  des  viéli- 
jnes  dcdinces  à  Tmipudicitc  publique ^  il  tira  un 
grand  profit  de  cet  infâme  commerce >  ôc  il  s'en 
lervir  pour  fournir  à  ^n  luxe  pour  contenter 
fa  vanité. 

Au  milieu  de  tant  d'cxccs ,  il  ne  laiflbit  pas  de 
faire  quelques  aumônes»  il  tcmoignoit  à  rcxce- 
rieur  de  Tamitic  à- Jean  de  Dieu,  il  venoit  fou- 
vent  à  fon  Hôpital  >  &  il  y  laiifoit  de  quoy  aififtcr 
les  pauvres.  Et  ce  fut  peut-être  là  la  véritable  eau* 
fede  faconver/ion,  &  ce  qui  attira  fur  luy  les  grâ- 
ces &  les  mifericordes  du  Ciel  :  car  l'Ecriture 
nous  aiTure  que  laumônc  protège  ceux  qui  la 
font  &  qu'elle  les  délivre  fouvent  des  liens  de 
£ccii.  19.  i^^^^  péchez  :  Renftrmex,^  dit  le  Sage ,  votre  âumme 
15. 16*  17.  dans  k  fim  du  fduvre^  eUe  j;riera  pour  vom  ,  &  eBe 
motis  délivrera  de  tout  mal  :  EUe  fera,  une  arme  flus 
forte  pour  combattre  ojôire  ennemi  que  le  bouclier  U 
lance  du  plus  vaillant  homme ^ 

Comme  la  haine  6c  Tinimitic  de  ces  deux  hom- 
mes caufoit  beaucoup  de  fcandale,  pluficurs  per- 
fonnes  s'entremirent  pour  l'es  accorder  :  des  gens 
(çavans  s'en  mêlèrent  >  6c  tous  ceux  quiavoient 
quelque  réputation  de  pictc  y  travaillèrent ,  mais 
inutilement  -,  car  leur  animofité  ctoit  fi  grande 
qu'il  paroiCfoic  impofliblede  la  vaincre.  Jean  de 
Dieu  par  rcfpeâ  ôc  par  humilité  laifla  d'abord 
agir  les  autres,  les  croiant  tous  plus  capables  que 
luy  de  icuflir  dans  une  celle  entrcprifc.  Mais  lors 

qu'il 
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qu'il  les  vit  tous  rebutez/  &:  hors  d'cfpcrancc  d*ea 
pouvoir  venir  i  bout,  fa  charité  ne  luy  permit 
plus  de  demeurer  en  repos,  &  il  crut  être  obligé 
vde  faire  de  fa  part  quelque  tentative  pour  pro« 

cuicr  une  icconciliacion  Ci  importante  ôc  h  dc« 
firce. 

Il  fe  mit  en  prière  j  ilprotefla  i  Dieu  qu'il  A'ac- 
tcndoit  rien  de  luy- mcme,&  qu'il  efpcroit  tout  de 
ùl  bonté  &  de  fa  mifericorde  5  il  le  fupplia  de  be- 
'  nir  fon  dcflcin  ;  il  luy  promit  de  luy  déférer  tou- 
te la  gloire  d'une  telle  convcrfion  -,  &  il  partit  en- 
fuite  pour  aller  demander  à  Antoine  Martin  la 
grâce  de  Pierre  Velafco  ,  &  pour  l'obliger  à  luy 

E ordonner.  L'ayant  rencontré  dans  la  place  pu- 
lique,  il  luy  prefcnraauffi^cot  un  Crucifix  qu*il 
tira  de  fa  manche,  il  fe  jetca  à  (es  pieds ,  &  il  luy 
parla  en  ces  termes.  Mon  frère,  fi  vou^  defirex,  que 
Notre  Seigneur  Je fttS'Chrîfi  voHs  f  donne  ^  il  faut  que 
njom  pardonnie'^i  'votre  ennem  i  <sr  fi  vous  voule'^io- 
Utger  i  ouUier  vos  feche:(^',  vom  Jeve^  vous-même  0»^ 
Hier  tûutrdge  qui  vous  a  éé  fait,  Confidere:^  qu  encore 
fie  Dieu  fait  infiniment  mifericordieux  y  il  ne  fera  nean^ 
moins  aucune  mijèriçorde  à  ceux  qui  n  auront  fas  "voulu  en 
ufer  envers  leur  prochain.  Si  votre  ennemi  a  donné  U 
mort  à  votre  frère  fffdchex,  fti  Notre-Seiffieurefi  mort 
four  voik  flP*  four  moy  y  fi  U  voix  du  p.r.g  de  vo- 
tre  fnre  vous  forte  i  tirer  vengeance  de  fa  mort  y  il  efi 
bien  flu<  jufie  que  celle  du  Sang  de  njoire  Sauveur  vous 
oblige  À  remettre  l  offenfe  qu'on  a  commtje  contre  vous^ 
Enfin  foie^  perfuadi  que  fi  vous  vouUt^  toujours  retenir 
Pierre  F^lafio  dans  les  ^rifons        que  fi  vous  vom 
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rencle:(^  inexorable  auxprierts  qu'on  ^ous  fait  en  fâ  fa- 
veur ,  la  Juflice  de  Dieu  fera  étujft  inexorable  à  vôtre 
^srd ,  0*  qu*elle  vous  amimnerà  à  Jts  fcines  iter'^ 
nettes.  . 

Ces  paroles  prononcées  d*an  ton  patetique  & 
animé  par  la  charité ,  pcnctrcrcnt  fi  avant  dans 
le  coeur  d*Antoinc  Martin,  &  firent  une  fi  for- 
ce imprcfTion  fur  foncfpric»  que  fondant  en  lar- 
mes »  il  fe  profierna  luy-méme  devant  lie  (èrvi- 
tcur  de  Dieu  »  6c  luy  fit  lut  le  champ  cetf  e  répon- 
fc  fi  belle  &  fi  chrétienne.  Mm  fitre  quoy  que  faye 
pifqu'a  prejènt  regardé  Pierre  Vclafco  comme  mon -plus 
mortel  ennemi  i  je  vous  déclare  que  je  veux  lier  amitté 
avec  luy,  que  je  tèmoigneray  le  refle  de  mes  jours 
toute  U  tendreté  &  toute  tujfeéiion  dont  je  feray  capa^ 
hU,  Je  vom  Jùpplie  de  tout  mon  caur  de  demander,  a 
Dieu  ta  vie  de  mon  ame  avec  autant  de  :^cle  tP*  de  fer- 
veur y  que  vous  m\ve:^  demandj  à  moy-méme  celle  de 
mon  ennemi.  Non  feulement  je  vous  accorde  tout  ce  que 
vous  defîn^  de  moy  -,  mait  je  me  donne  à  vous,  <T  je 
vous  feippUe  de  m^ aider  de  vos  con/eils,  de  me  per- 
mettre de  Jervir  les  pauvres  en  v^tre  compa^ie.  ^e  vm 
vous  mener  a  U  prifon  afin  d'emhrafjer  V elafeo  en  votre 
prefence  ^ÙP  de  procurer  au  plutôt  fin  élargtffement  \  CST 
vous  de  vôtre  cote  mene:(-moy  a  vôtre  Hôpital  éfin  fte 
je  niy  emfacre  au  fervke  de  Dieu  des  pauvres.  Si 
vol  paroles  ont  eu  tant  Je  pouvoir  fur  mon  ef^ ,  €^ 
fi  elles  m  ont  obligé  à  pardonner  ainfi  à  mon  ennemi , 
combien  plus  l'exempte  de  vos  actions  Jera  t-tl  utpable  de 
me  confirmer  dans  tes  Jpons  féntimens  ou  je  fetii  mainte- 
nant,  <St  de  my  fake  ferfeverer^ 
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Jean  de  Dieu  ravi  de  lentendre  ainfi  parler 
rembrafia  tendrement  y  ver(à  fur  luy  des  larmes 

de  joie,  le  tonifia  dans  la  rctolution  qu'il  vcnoit 
de  prendre,  &  reconnut  publiquement  que  c'c- 
toit  la  droice  du  Trcs'baut  qui  ayoït  opcré  ce 
changement  dans  Con  coeur. 

Ils  allèrent  enfùiteà  laprifon  pour  vifiter  Vc- 
lafco,  qui  y  menoit  une  vie  cent  rois  plus  facheu- 
fc  que  la  mort  i  car  il  craignoit  à  toute  heure  qu'- 
on ne  vint  le  prendre  pour  le  conduire  fur  ua 
échaff-iut.  Ses  fraieurs  redoublèrent  lors  qu*ilap. 
perçût  Antoine  Manin ,  parce  qu'il  s'imagina 
qu'il  venoit  pour  hâter  fon  exécution ,  &  être 
luy- même  témoin  de  fon  fupplice.  Mais  le  fcrvi- 
tcur  de  Dieu  ayant  au fli-tôt  paru  ,  Icraflura,  luy 
dit  qu'il  ne  dcvoic  rien  craindre,  &  luy  fit  enten- 
dre que  Martin  navoit  dcifein ,  ni  de  luy  inful* 
ter  y  ni  de  contribuer  à  fa  mort  $  qu'il  vouloit  au 
contraire  Ce  reconcilier  avec  luy ,  &  qu'il  luy  par* 
dûiiiioit.  Et  en  effet  Martin  s*étant  avancé  luy 

E)rotefta  qu'il  oublioit  tout  ce  qui  les  avoic  broùil- 
ez  enfcmble»  qu'il  vouloic  vivre  en  bonne  imel* 
li^nceavecluy  y  qu'il  luy  demandoit  fon  ami- 
tié, &  qu'il  eravailleroitdefapart  i  s'en  rendre 
digne.  Velafco  luy  répondit  en  des  termes  très 
humbles ,  &  luy  fit  connoître  que  ce  qui  s'ctoic 
paffc,  avoit  plutôt  été  un  effet  de  ion  malheur 

3uede  fa  mauvaife  volonté.  Il  le  pria  de  luy  pard- 
onner ^  èc  il  Taflura  qu'il  rcconnoitroit  défor- 
mais tenir  la  vie  de  fa  clémence. 

Cette  cntrc-viic  fc  termina  par  de  grands  tc- 

X  ij. 


1^4  ^'^^  ^'  ]^^^  Dieu. 
moignages  d'une  vcricablc  union  ,  ôc  d'une  rc- 
conciliacioatres  fincere.  Us  Te  donnèrent  départ 
&  d'autre  un  baifer  de  paix  ^  ils  firent  ferment  que 
rien  ne  pouroic  plus  les  divifer,  ni  rompre  Tami- 
tic  qu'ils  vcnoicnc  de  contradcr;  &:  ilsdcclarc- 
rcnc  conjoiacemcncau(crvkcur  de  Dieu  qu  ils  ic 
tnettoient  fous  fa  conduite ,  &  qu'ils  vouloîcnc 
vivrcavec  luy  dans  fon  Hôpital 

Quoy  que  Martin  eut  fignc  fur  le  champ  le* 
.  largiflcmenc  de  Vclafco  ,  il  fallut  néanmoins 
quelques  jours  pour  faire  les  procédures  qui  c- 
toient  ncceflfaircs  atin  qu'on  ic  put  mettre  en  !!• 
berté.  Ainfi  Jean  de  Dieu  s'en  rctoirna  vers  Ces 

1>auvres  emmenant  avec  fojr  Marrin  >  ôc  dés  que 
es  chofcs  furent  en  état ,  ils  fc  rendirent  cnfcm- 
blc  a  la  prifon  ,  6c  ils  en  tirèrent  Vclafco  qui  les 
fuivic  à  rHôpital. 

Ce  fut  la  fa  Ils  doute  une  efpece  de  triomphe 
pour  Jean  de  Dieu  ;  car  quoy  de  plus  glorieur 
pour  luy  que  d  avoir  fait  une  réconciliation  qui 
avoit  paru  impollible  aux  plus  coniidcrablcs  ôc 
aux  plus  ft^avans  de  la  Ville  î  Tout  le  monde  luy 
applaudiiToit  dans  les  riics  lors  qu'on  le  voioic  au 
milieu  de  ces  deux  hommes ,  qui  après  avoit  vécu 
dans  une  fi  longue  inimitié ,  &  qui  avoit  t^nc 
fait  d'éclat  dans  le  public  >  parbiuoient  n'avoir 

E>lus  qu'un  cœur  ôc  une  amc.  On  publioit  partout 
e  bonheur  de  Pierre  Velafco  d'avoir  trouve  ua 
protc(^cur  il  puiffant,  qui  avoit  entrepris  fa  dc- 
fènfe  avec  tant  de  force,  &  qui  Tavoic  rait  mettre 
en  liberté.  On  ne  pouvoit  comprendre  comment 
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Antoine  Martin  étoit  devenu  en  un  moment  R 

humble,  fi  doux,  &:  fi  modcftc,  luy  qui  avoir 
toujours  paffc  pour  un  homme  violent,  fupcr- 
bcy  ôc  plein  de  vanicé.  Ou  diioic  qu'il  faloic  que 
Jean  de  Dieu  eût  un  don  particulier  pour  s^infi- 
nuer  dans  les  efprits.  On  leregardoitcommeun 
Prédicateur  véritablement  Apoftolique,  qui  fça- 
voit  toucher  amollir  les  coeurs.  On  luv  don- 
jioic  mille  louanges-,  &  on  l'appelloic  lepcreôc 
le  libérateur  d' Antoine  Martin  de  Pierre  Ve- 
lafco 

Lors  qu*il  les  eut  introduits  tous  deux  dans  Ton 
Hôpital,  il  s'appliqua  ferieufèmcnt  à  les  inftrui- 

re  de  leurs  devoirs  ôc  de  leurs  obligations  ;  il  leur 
parla  de  l'énormitc  des  crimes  aulqucls  ils  s*é- 
coicnt  abandonnes  ,  du  fcandale  qu'ils  avoient 
caufé  à  toute  la  Viile»  ôc  de  l'obligation  qu'ils 
avoient  de  faire  pénitence.  Il  leur  confcilla  d'en- 
trer en  retraite  pendantquelques  jours, afin  d  exa- 
miner avec  plus  de  loifir  toures  les  démarches  de 
leur  vie  paucc,  de  fonder  toutes  leurs  afFcâions 
les  plus  cachées de  rcconnojtre  une  infinité 
de  dcregicmens  aufquels  ils  s  etoienc  abandon- 
nez au  milieu  du  monde  fans  même  s'en  apper- 
ecvoir.  Il  les  porta  enfuite  â  faire  une  confelhon 
générale,  &c  après  les  avoir  éprouvez  pendant 
quelque  téms,  ôcs'cticaflurc  de  la  vérité  de  leur 
converfion  >  il  leur  donna  à  chacun  un  habit  pa* 
reilà  celuy  qu'il  avoit  reçu  de  la  main  de  l'illu- 
ftre  Evcque  de  Tuy ,  &  il  leur  permit  de  fcrvir 
iès  Pauvres,  &  de  s'employer  aux  diffcrcns  mi' 
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nifteres  de  fon  Hôpital.  On  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  les  grands  progrcz  qu'iU  firent 
dans  la  vertu  (bus  fa  conduite.  Il  funit  mainte 
nanc  de  remarquer  qu'ayant  ctc  de  grands  pé- 
cheurs ils  devinrent  de  très  -  grands  pcnircns  ; 
qu'ayant  fcandalizc  toute  la  Ville  de  Grenade  par 
leurs  defordres  »  ils  Tédifierent  par  leur  vie 
fainte  &  exemplaire*,  &  qu*aprés  avoir  été  les 
miniftrcs  dcfatan,ils  furent  de  très  fidèles  fer vi- 
icurs  de  Jesus-Christ. 

Voila  quelles  furent  les  premières  dépouilles 
que  notre  Saint  remporta  iur  le  démon  ^  il  luy 
ravi  deux  hommes  donc  il  fe  croioic  la  poU 
{èflîon  afltircc  y  qu'il  rcgardoic  comme  oeux 
fupofts  de  fon  empire.  Plufieurs  perfonnages 
dodes  Se  célèbres  avoicnt  travaille  long-tcms 
à  leur  converfion ,  comme  jc  Tay  dcjadit^dcils 
n  avoicnt  pû  y  rcuiEr.  Et  pour  luy  qui  ne  s'é- 
toit  point  exercé  dans  les  fciences ,  &  qui  ne  fài- 
foit  que  fuivre  les  mouvemcns  de  la  charité  qui 
bruloit  dans  fon  cœur,  il  ne  leur  eut  pas  plutôt 

!)ii\c,  qu'il  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes ,  quil 
es  obligea  à  changer  dévie,  &  qu'il  les  enfanta 
à  ]bsus-Chr  I  s  T.  Ceft  ce  qui  nous  doit  per*»' 
(tiader  que  ce  ne  (ont  pas  toujours  ceux  qui  ont 
de  grandes  lumières  5:  des  talens  extraordinaires, 
qui  font  plus  de  fruit  dans  l'Ealifc,  &  qui  con- 
vertirent plus  de  pcchcurst  parce  que  lors  mêmes 
qu'ils  brillent  beaucoup  au  dehors  ,  &  qu'ils 
ont  un  grand  éclat ,  ils  (ont  fou  vent  fecs ,  arides, 
èc  deftituez  de  grâce  en  prefcncc  de  Dieu.  £t  au 
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contraire  des  gens  fimplcs  ôc  qui  ne  font  pas  cane 

Krler  d*cux  dans  le  monde  >  ont  quelque-fois 
aucoup  plus  d'ondion  intérieure,  parlentayec 
plus  d'efficace  des  veritez  du  {alut ,  &  font  plus 

capables  de  les  faire  entrer  dans  le  cœur  de  ceux 
qu'ils  inftruifent.  Et  J  E  s  us-C  H  r  i  s  t  aime  fou- 
vent  mieux  fe  fer  vit  d'eux  pour  opérer  de  eran- 
des  converiions,  afin  que  lapuiflance  de  fa  grâ- 
ce paroiflê  davantage,  ôc  que  lesfages  &  les  fça- 
vans  n'ayent  poinc  fujct  de  fe  glorifier  de  leur 
fciencc  àc  de  leur  fagefle. 


CHAPITRE  VIII. 

La  charité  de  Jean  de  Dieu  le  porte  a  ajftfter  tous  ceux  qui 
ont  recoure  À  luy  i     qui  Je  prefeutenta  [on  HofitM. 

UNe  des  conditions  les  plus  eflcncicllcsàia 
charité,  c'eft  d'être  univerfellc^  de  ne  point 
ie  borner  a  de  certaines  pcrfonnes»&  de  s'étendre 
généralement  a  tous  ceux  qui  (ont  dans  lebefoin 
ôc  dans  la  nccefTicc.  Et  cela  cft  évident, car  elle 
procède  de  Dieu  même  qui  n'efl  que  chanté  par 
fon  clfence;  par  confequenc  elle  doit  imiter  fà 
conduite  &  fc  conformer  à  luy  en  toutes  cbo* 
les.  Or  il  répand  fes  bontez  fur  tous  les  hommes^ 
il  fait  lever  fon  folcil  fur  eux  tous ,  &  il  leur 
communique  ,mille  autres  faveurs.  Notre  Saint 
ctoit  bien  perfuadc  de  cette  vérité  ;  car  il  ctoit 
dévoué  au  fervice  de  tout  le  monde,  &  il  n'y  a- 
voit  point  de  miferables  dont  il  n'eût  compauon 
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&  qu'il  ne  fût  prêt  de  fccourir.  Son  Hôpital  croie 
ouvert  i  toutes  fortes  de  pcrfonncs,  &:  il  y  ad- 
metcoit  tous  ceux  qui  s'y  prefcntoicnt.  On  y 
voioit  d*UQ  côté  des  gens  qui  ctoienc  confumez. 
par  les  ardeurs  de  la  fièvre,  &  d^un  autre  on  y  re- 
marquoit  dcsblcffez,  dcscftropicz,  &  despara- 
litiqucs.  Ceux  qui  croient  chargez  d'ulcères,  ôc 
accablez  d'autres  maladies  encore  plus  fachcufes 
y  écoienc  admis.  On  n*y  rcbutoit  pcrfonnc.  On 
n'examinoic  point  (i  ceux  qui  demandoienc  de» 
lits ,  écoient  de  la  Ville  ou  de  la  Campagne,  Se 
on  les  ccoutûic  dés  qu'ils  pailoicnt.  En  un  mot 
il  fuffifoic  d'être  m:ilade  ôc  de  fouffrir  quelque  m- 
commoditc  pour  avoir  accès  dans  cette  faincc 
Maifon  »  6c  pour  y  être  fort  confiderc. 

Outre  les  infirmeries  le  ferviteur  de  Dieu  a- 
voit  Fait  préparer  des  lieux  (èparcz  où  Ton  en- 
fcrmoit  les  fous  &  les  infcnfez  :  Il  en  avoir  ua 
foin  extraordinaire  i  &  il  faifoir  rous  fcs  efforts 

E ourles  rétablir,  &  pour  les  faire  revenir  â  leur 
on  fens. 

S'il  arrivoit  qu'on  expoHit  dé  petits  enfans  à  la; 

porte  de  fon  Hôpital ,  il  s'en  chargcoit  volon- 
tiers ;  il  les  faifoir  nourrir  5c  élever  avec  beaucoup' 
de  bonté  i  il  travailloir  a  leur  procurer  uneéduca«- 
tion  chrétienne,  &  il  n'omettoit  rien  de  tout  ce* 
^uidépendoit  de  luy ,  pour  fuppléer  au  défaut  6c 
a  rinhumanité  de  leurs  parens  qui  les  avoient  & 
crucUemcnr  abandonnez. . 

Le  bruir  dcranr  de  bonnes  œuvres  &  d'une cha- 
rué  il  extraordinaire  ne  tarda  guercs  à  fciépan-* 
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dre  dans  routes  les  Provinces  voifines,  de  forte 
qucn  peu  de  tcms  il  devine  le  refuge  de  tous  les 
miferaDles ,  &  on  commença  à  s'adrcfTer  à  lu  y  de 
tous  cotez.  On  voioit  aborder  à  fon  Hôpital  tou- 
tes fortes  deperfonnes;  des  Veuves  Bc  des  Or- 
phelins, des  pauvres  honteux,  des  vieillards  qui 
n'étoienc  plus  propres  au  travail  ^  &  qui  mcri- 
toicnt  d'autant  plus  d  être  afliilcz  qu'ils  n'avoienc 
point  été  oififs  pendant  leur  jeuneflcj  des  labou^ 
reurs  que  les  grêles  &  les  orages  avoient  ruinez; 
des  Marchands  à  qui  on  avoit  fait  des  banque- 
routes ,  &  que  des  riches  avares  laifibient  pcrir 
faute  delespaiec  de  leur  donner  ce  qu'ils  leur 
dévoient  j  des  gens  enfin  qui  a  avoient  pas  le 
moien  defoutenir  les  frais  des  procès  qu*on  leur 
fufcitoit)  ou  qu'ils  ctoient  eux-mêmes  obligez 
d'intenter  pour  redemander  leurs  biens  qu'on  leur 
rctcnoit  avec  injufticc. 

Il  les  rccevoic  tous  avecun  viTage  ouvert  &  qui 
témoignpir^flcz  qu'il  prenoit  parc  à  leurs  maux. 
Il  lesconfoloit'y  il  les  exhonoit  â  la  patience;  il 
les  avertiflfoit  de  faire  un  faint  ufage  de  leurs  diC- 
grâces,  de  les  fouffrir  en efprit  de  pénitence,  & 
de  les  offrir  a  la  divine  Majeflc  pour  l'expiation  de 
leurs  péchez.  Il  leur  procuroic  enfuice  tous  les  Ce- 
cours  dont  il  étoit  capable.  Il  promettoît  aux  uns 
une  petite  penfion  par  mois,  ou  par  an  pour  leur 
aidera  vivre.  Il  fourniffbit  aux  autres  des  grains 
pour  cnfcmenccr  leurs  terres;  &  à  d'autres  ildon- 
noic de largenc  comptant  pour  paicr  leurs  créan- 
ciers, des  étoffes  pour  les  habiller  ^  &  des  mea- 
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blcs  pour  s'en  fcrvir.  S'il  s'en  trouvoit  qui  cuflcnt 
bcfûia  de  crédit  vers  des  Juges  fcmblabfcs  à  ccluy  0 
dont  parle  rEvangile,  C[ui  ne  rendoic  juftice  qu*i 
force  d'ccre  importune ,  il  les  recommandoirt 
des  perfonnes  puiflantcs  qui  cntreprenoicnt  leurs 
afFaircs ,  &  qui  follicicoicnt  pour  eux.  S*il  rccon- 
noiffbic  qu'il  y  en  eût  qui  foufifriflcnt  &c  qui  fuf-  ^ 
£cnt  ruinez  parce  qu'on  ne  les  paioit  pas  »  il  cher* 
choit  des  amis  pour  parler  à  leurs  débiteurs,  &9 
pour  les  obliger  à  les  faris&ire.  En  un  mot  il  fef 
portoit  avec  joie  à  tout  ce  qu'il  croioic  utile  atta. 
îoulagcmenc  de  ceux  qui  avoient  recours  à  luy^,* 
^quilmpioroiencfonafliftancc.  Touclc monde 
leregardoit  comme  le  perc  des  pauvres  y  Tàzile  des  P 
malheureux ,  &  le  protcAeur  des  fbibles  êc  de  . 
tous  ceux  qui  Soient  opprimez.  Et  1  on  remar- 
quoic  que  par  un  efFec  particulier  de  la  divmc  Pro- 
vidence, qui  rcpandoic  fabencdidion  furtouccs 
les  paroles,  &  qui  multiplioic  pour  ainfi  dire  en- 
tre lès  mains  lesoiensdont  il  n'étoit  queledifpen- 
dateur ,  perfonne  ne  ibrtoit  d'avecluy  (ans  avoir 
reçu  quelque  fecours,  être  fatisfait  de  fa  charité, 
&  fort  confolc. 

Comme  le  nombre  des  pèlerins ,  des  voiageurs 
te  des  pauvres  qui  venoient  tous  les  foirs  luy  de- 
mander retraitte,  étoit  fi  grand  que  (on  Hôpital 
ne  pouvoit  fuffire  pour  les  recevoir  tous ,  il  fiit 
contraint  de  loiier  encore  une  maifon  qui  ctoit 
toutprochc,afin  de  les  y  loger. Il  y  fit  préparer  par 
bas  une  grande  fallcoù  il  les  couchoît,  les  uns  fur 
des  matelas,  les  autres  fur  des  loudiers,  ou  far 
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dcsnatcs  fclon  leurs  bcfoins  &  leurs  difpofitions  j 
&  clic  étoit  Cl  ample  qu'il  y  tcnoic  facilement 
deux  cens  pcrfonncs.  Il  dcftinaauiS  un  autre  lieu 
pour  les  femmes»  &  ellesy  écoienc  remues  d'une 
manière  très  honnête. 

Cet  établiflement  fut  d'une  fort  grande  utilité  ; 
car  outre  que  les  pauvres  y  ctoicnt  bien  traittcz , 
on  y  avoit  foin  de  leur  faire  des  inftrudions  &  de 
leur  parler  de  Dieu  ;  6c  ils  n*étoient  pas  expo  fez  à 
commettre  une  infinité  de  péchez  où  ces  forces  de 
gens  tombent  très  fou  vent  lors  qu'ils  paflènt  les 
nuits  tlans  les  places  publiques ,  ou  dans  des  lieux 
écartez.  Ccft  pourquoy  il  avoit  un  grand  dcfir 
qu'ils  vinflèm  tous  loger  dans  cet  hofpiccj  6c  lors 
qu'il  voioit  qu'ils  negligeoîent  de  s'y  rendre»  il 
les  alloit  luy-même  chercher  dans  les  rues  &  dans 
les  carfours ,  6c  il  les  y  entrainoic  comme  par  for- 
ce ,  afin  de  prévenir  les  defordres  aufquels  il  crai- 
gnoit qu'ils  nés  abandonnafrenr. 

Sa  grande  maxime  étoit  qu'il  faut  donner  l'au- 
mône i  tous  les  pauvres  qui  fe  présentent,  &  qu'- 
on ne  doit  jamais  la  refufer  à  ceux  qui  la  deman* 
dent  au  nom  de  Dieu .  Auflî  ne  rcbuttoit-il  jamais 
aucuns  de  ceux  qui  le  venoient  trouver  à  fon  Hô- 
pital, Ce  il  leur.accordoit  toujours  tout  ce  qu'ils 
dcfiroient  lors  que  cela  étoit  en  fon  pouvoir. 

Quelques-uns  de  fes  amis  qui  n'avoient  pas  au- 
tant de  zele  &  de  charité  que  luy ,  blâmoienc  fou- 
vent  ù  conduite;  Ils  laccufoicnt de  manquci  de 
difcrction  ,  &  de  fe  laiflcr  aller  à  la  prodigalité.  Ils 
luy  reprefcntoient qu'il  faut  ^fer  de  diiccrnemeuc. 
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pour  reconnoîcre  les  pauvres  qui  méritent  d*£trc  ^ 

fccourus ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  font  abfolumcnt 
indignes  quon  leur  faflc  du  bien.  Ils  vcnoicnt 
mcmc  quelquefois  luy  dire  caprcicu lier  :  f^oilà^^i 
m  homme  qm  mous  demande  taumone,  &  qui  n'en 
pasbefoin*  Maisilfèconcentoicde  leurrepondrij 
Ce  pauvre  ne  me  trompe  point ,  c'ejt  ilt^  a  frendm 
gdrde  k  ce  quH  fait  j  car  pour  ce  qut  ejl  de  moy  je  dofh' 
ne  l'aumône  au  nom  de  Dieu,  £c  ainfi  ilcootiouoic 
toujours  à  allidcr  tous  ceux  qui avoicnt  recours  à 
fa  charité  j  fans  fe  mettre  trop  en  peine  d'exami- 
ner s*i)s  fottffiroicnc  ciFcdivcmem  une  véritable 
ncccfficc. 

Il  fercndoitcncclarimitatcurdcS.  Jean  TAu- 
roônier  quia  été  un  des  plus  célèbres  Evcqucs  qu  i 
ayent  gouverné  i'Eelifc  d'Alexandrie.  Du  téms 
LconceE'  Jc  cc  uint  Patriarche  les  Perfcs  ayant  fait  une  ir- 
^jplesln   ruption  dans  la  Syrie,  ils  la  ravagèrent  toute,  6c 
C/pre  dans  cu  cmmcncrcnt  un  très  grand  nombre  d'cfclavcs. 
hémr^M*  Ceux  qui  purent  fc  fauvcr  d'cncrclcurs  maiiu^ 
mSmer»  '  s'cnfiiircnc  vers  ce  faine  homme,  comme  vers.un 
portalTuréy  6c  ils  lefupplier^t  de  les  recevoir  % 
ce  qu*ii  fit  très  volontiers.  Il  ordonna  quVm  où- 
■  '  •       viît  les  Hôpitaux  à  tous  ceux  qui  ctoicnc  mala- 
des ,  &  qu'on  prît  dans  fcs  coffres  autant  d*argent 
qu  il  en  taloic  pour  donner  l'aumonc  â  tous  ceux 
-   qui  la  demandoîenc.  II  s*en  prefenta  quelques^ 
uns  qu  i  ayant  des  braflèlets  6c  des  habits  tous  cou- 
verts d'or ,  voulurent  la  recevoir:  Ses  Aumôniers 
luy  en  vinrent  donner  avis  témoignans  en  ctrc  in- 
dignez. Mais  il  leur  répondit  avccAioc  voixXçvc-: 
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Tc  &  en  les  regardant  de  travers,  quoyau*U  fut 
fort  doux  de  fon  naturels  qu'il  eûcunvilagc  fort 
gay  :  Sivousvoule:^  erre  les  âijfenfaîeurs  <sr  les  aumo- 
mers  <fc  thumhUJean^  ouflûmdc  Jésus -Christ, 
fAHPn^  fimfUcité  ace  ft$  vous  çjl  commande  far  Laes. 
ces  farolcs ,  donnez  â  tous  ceux  qui  vous  deman- 
dent, fi  vous  'VOUS  infimtz  avec  tant  de  foin  des 
bejoins  deceuxqHis'adrefim  a  vous.  Dieu  ne  veut  point 
deMimJlres  fi  curieux^  ni  l  humble  Je  itn  non  fins.  Si  ce 
IquevousJmmeTiéioitimoy,  Cr  mappartenoitenfrofre, 
je  necmrnettfmfeut'tsrepointde faute enle ménageant  : 
Mais  appartenant  i  Dieu  feul^  il  veut  fton  luv  otéiffe 
exaÛcment  dans  ta  difpenfation  de  ce  fti  efi  iluy  §^ 
fi  wre  peu  defoy  vous  fait  appréhender  que  mon  rêve- 
nunefuffifas  four  donner  à  tant  de  pauvres  y  jene  veux 
nulkmeut  fârtidpper  a  votre  incrédulité  y  puifquil  a 
plu  k  Dieu  de  m'étahlir  le  dtfpenfateurde  fis  biens ,  qw^ 
que  j'en  fots  très  indigne  y  quand  tout  ce  qu  il  y  a  d'hom^ 
mes  au  monde  s'ajjembleroient  à  Alexandrie  pour  y  de^ 
mander  t aumône ,  ils  ne  pourroient  cfuifer/es  tre/ors  in* 
JimSy  ni  ceux  de  fin  EgUfe* 

]'ay  été  bien-aifc  de  rappottertoût  aulong  çes 
belles  paroles  de  ccgrana  Evêquc,  afin  de  faire 
voir  aux  Lecteurs  que  la  pieté  de  Jean  de  Dieu  é- 
toic  fort  cclaircc ,  &  fondée  fur  les  maximes  des 
•  (iints  Pcrcs ,  qui  enfcigncnt  qu'il  ne  faurpas  tou- 
jours être  fi  cxaû  à  examiner  les  ncccffitcz  des  . 
pauvres  i  qui  on  veut  faire  l'aumône,  de  peur  de 
fe  mettre  en  danger  de  la  refufer  accux  qui  en  ont 
un  véritable  bcfoin  -,  que  jEsus-CHRisTcft 
quelquefiMScacJxc fous  les  apparences  de  ces  pau- 
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vres  qa*on  ne  veut  pas  écouter  i  &  que  Dieu  cou* 
fidere  rititencion  qu'on  fe  propofe  en  donnant 

s  JtugHjî.  l'aumone,  ôc  non  pas  les  qualitcz  de  ceux  à  qui 

lib,  ii.de   on  la  fait  :  Dm,  non  cm  dctur ,  fei quo ânimo dctstr,  ' 

t»  11» 


CHAPITRE  IX,  - 

Le  Jirviteur  de  Dieu  Jecom  un  très  grand  nombre  de 
f4tntm  honteux  dm  U  Ville  de  Grenade. 

LEs  faines  Docteurs  de  TEglife  parlant  de 
l'aumône difenc  qu'il  nefuffic  pas  de  fccou* 
pauvres  qui  fe  produifent  d'eux-mêmes ,  Se 
qui  font  accoutumez  à  exagérer  leurs  mifcres  ; 
mais  qu'il  faut  chercher  ceux  qui  n'oicroienc  fe 
manifefter  -y  que  la  charité  oblige  à  les  prévenir  ôc 
i  leur  épargner  la  honte  de  demander»  &  que  le 
Prophète  veut  nous  infinucr  cette  vérité  lors  qu*- 
il  dit  :  Bfatus  qui  intelligit  fufer  egenum  pauferem  ; 
^yi/.  4c,  I.  Heureux  celuy  qui  ^njè  àttentivemcnt m féUtvre  ,<^fii 
tmfidere  Jês  necejfite:^^. 

Jean  de  Dieu  étoit  très  ezaâ  às'acquiter  de  ce 
devoir  ;  car  il  nefècontentoit  pas  detraitter  les 
malades  de  Ton  Hôpital,  ni  d'aflifter  ceux  qui  luy 
parloicnt  de  leurs  miferes  ;  mais  il  alloit  luy-mê- 
me  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  de  Grenade 
pour  s'informer  des  pauvres  honteux.  Ilentroic 
chez  les  Veuves  &  chez  les  Orphelins;  &  (bus 
prétexte  de  leur  rendre  vifi te,  il  obfcrvoit  ce  qui 
fc  paifoic  dans  leurs  maifons ,  &  il  rcmarquoit  ce 
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Guipouvoit  leur  manquer.  Uavoic  auflidespcr- 
tonnes  affidécs  donc  il  fc  fcrvoit  pour  faire  ces 
faintes  découvertes,  &  il  les  obligcoic  a  fc  répan- 
dre dans  le  monde,  non  par  curiofité,  ni  pour 
amaflcr  des  richeffcs ,  mais  afin  de  fc  mêler  parmi 
ks  pauvres ,  &  de  s'inftruire  de  leurs  bcfoins.  Et 
dés  qu'il  écoit  averti  quedes  familles  &  des  Bour- 
geois manquoient  dequelquechofe^  il  avoir  auf- 
fi*tot  Coin  de  les  (bulager.ll  leur  achetoit  luy-mé- 
me  du  pain,  delà  viande,  du  poiiîbn,  du  bois , 
&  tout  ce  qui  leur  ctoit  neccfTaire.  Il  leur  fournit 
foit  des  lits  ,  des  couvertures  >  du  linge  &  d'auucs 
meubles  dccctte  nature  ;  &  il  n'attendoit  pas  qu'- 
ils fe  fttflènt  expliquez  fur  le  fujet  de  leur  pau- 
vreté. 

Et  parce  qu*ilfcavoitqueroi(îvecccfl  la  mcrc 
de  tous  les  vices,  ôc  1  ennemie  &  la  meurtrière  des 
vertus ,  comme  le  dit  S.  Bernard  ,  il  procuroit  de 
remploi  à  ceux  qu'il  nourrilfoit.  Il  donnoit  à  filer 
de  z  coudre  aux  filles  6c  aux  femmes  ;  il  obligeoit 
les  hommes  à  travailler  à  quelque  chofc  qui  fûc 
proportionné  à  leurs  forces  &  à  leurs  dif^ofi- 
tionsy  &  il  vouloir  même  qu  on  accoutumât  les 
plus  petits  enfans  au  travail,  afin  qu'ils  en  con- 
traftaflènt  de  bonne  heure  l'habitude,  &  qu'ils  y 
fuflcnt  tout  formez  lors  qu'ils  parvicndroicnc  x 
un  âge  plus  avancé.  Ainfi  il  faifoic  une  double 
charité  â  ces  pauvres  gens ,  parce  qu'au  mcme 
têms  qu'il  leur  donnoit  de  quoy  vivre,  il  les  ga- 
rantifloit  par  ces  fortes  d'occupations  deplufieurs 
péchez  où  leur  inutilité  auroit  pu  les  engager.  Et 
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afin  de  les  animer  davantage  au  travail ,  &  de  les 
rendre  plus  diligens,  il  propofoit  des  rccompcn- 
ics  a  ceux  qui  avanccroicnt  le  plus ,  &  qui  au- 
roient  plutôt  fini  leur  tâche.  Et  il  faifoit  tout  cela 
avec  tant  de  bonté  6cd*aclreilèj  &  d'une  manière 
fi  infinuante  que  tous  Taimoicnt,  ctoicnt  ravis  de 
le  voir,  ôc  luy  obciffoicnt  avec  joie. 

II  portoic  encore  plus  loin  fa  charité^  car  il 
s'appliquoit  â  leur  apprendre  à  travailler  chrc« 
.  tiennement,  &  non  pas  comme  des  paiens»  ou 
comme  des  animaux  qui  (ont  deftituez  de  raifon. 
C  cft  pourquoy  il  alloit  leur  faire  des  exhorta- 
tions familières  dans  les  lieux  où  ils  ctoicnt  aflcm- 
blez  '9  il  les  portoic  à  reciter  quelques  prières  à  cer- 
taines heures  y  il  leur  parloir  fouvent  delà  vertu  ^ 
jlleurlifoit  de  bons  livres  V  iliesavertiflbit  d  éle- 
ver leur  efpric  a  Dieu  ,  pendant  que  leurs  mains 
s'occupoicnt  à  des  ouvrages  extérieurs  -,  &  il  leur 
xepreièntoit  qu'ils  ctoicnt  obligez  de  faire  tou- 
tes leurs  aAions  an  nom  du  Seigneur»  &  pour  £1 
gloire. 

Il  avoit  auflî  un  zelc  merveilleux  quand  il  s'a- 
giffbit  de  faire  du  bien  aux  Monaftcres  d'hommes 
&  de  filles  :  Il  rcchcrchoic  avec  cmprclTcmcnt  les 
occafions  de  les  fervîr  6c  de  leur  procurer  quelque 
avantage  V  &  il  n'étoit  jamais  plus  fatistàic  que 
lors  qu'il  pouvoit  être  informé  de  leurs  befoins , 
afin  d'y  pourvoir  au  plutôt.  Il  rcgardoit  tous  ceux 
qui  font  retirez  dans  ces  faintes  maifons  comme 
des  gens  qui  n'ont  point  d'autre  employ  que  de 
louer  ôc  de  bcnir  le  Dieu  de  l'Univers,  de  luy  of- 
frir 
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frir  leurs  prières  pour  toute  (on  Eglife,  ôc  d'attirer 
fur  les  peuples  Ces  grâces  Ces  mi{èricor(les  ;  (Se  * 
ccft  ce  qui  ctoitcaufc  qu'il  fc  portoic  avec  tant 
d'ardeur  a  les  fcconrir.  Il  croioic  que  c'écoic  pour 
luy  un  très  grand  bonheur  que  de  contribuer  à 
faire  fubfifler  des  perfonncs  qui  ne  pcnfent  plus 
au  monde  que  pour  pleifter  les  defordres^ft:  lés 
péchez  qui  s'y  commettent.  Son  humilité  luy 
infpiroit  cette  pcnfcc  que  n'étant  pas  en  état  de 
prier  &  de  s'occuper  continuellement  des  biens 
éternels,  il  dcvoitau  moins  contribuer  dcquei- 
que  chofc  â  la  nourriture  de'ceux  qui  font  cont- 
erez â  cefaint  exercice;  &  ilefperoit  quen  tra- 
vaillant &  en  s'emploiant  pour  eux  dans  les  Mi- 
niftercs  extérieurs,  il  participcroit  a  leurs  orai- 
fonsjàleurs  méditations  ^  &  à  toutes  leurs  ver- 
tus. Et  certes  il  ne  fetrompoitpas ,  car  lors  mê- 
me qu*on  n'cd  pasen  état  deprier»  de  méditer,  de 
jeûner  >  &  de  fe  mortifier ,  on  ne  lailTe  pas  d'avoir 
ie  mérite  de  toutes  ces  bonnes  oeuvres  ,  pourvu 
qu'on  ait  le  defîr  de  les  pratiquer,  &  qu'on  foie 
uni  par  la  chante  aceux  qui  les  pratiquent  ettccti- 
vcmcnt  ;  &  c'eft  pour  cela  que  le  Prophète  Royal 
difoit  à  Dieu  :  Seig^fur  je  fik  Hé  daffeébon  &  Je  Wna. 
fiàetêémctimsceux  qui  'vous  cré^mt^  qui  gardent 
vos  Commandemens, 

Enfin  Jean  de  Dieu  quiavoit  une  charité  uni- 
verfelle,  ôc  quifcmbloic  être  né  pour  faire  du  bien 
i  toutes  fones  deperfônnes»  entretenoit  dans  la 
Ville  plufieurs  pauvres  écoliers.  Il  leur  fourniflbie 
des  livres ,  du  papier,  &  tout  ce  qui  leur  ctoit  ne- 
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ccfifairc  pour  continuer  leurs  études  :  il  leur  en^ 
voioit  du  pain  &  d'autres  proviHons  débouche  : 
il  cngageoit  des  perfonnes  de  pietc  â  les  affifter  & 
a  leur  donner  quelque  argent  i  &  afin  d'être  affii- 
rc  qu'ils  ufafrentbicn  des  cliaritcz  qu'on  leur  fai- 
foit,  il  vcilloit  exadcmcnt  fur  eux;  ôc  il  obfcr- 
voit  comment  ils  fe  conduifoient ,  &  s'ils  me- 
noient  une  vie -réglée»  fie  véritablement  chré* 
tienne. 

Et  ce  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer  j  c'cftquc 
toutes  ces  diifcrcntes  occupations  ne  l'empc* 
choient  point  d'avoir  tous  les  foins  ncceflaires  do 
fon  Hôpital  :  car  avant  ique  de  forcir  il  donnoit 
ordre  a  rout ,  &  il  marquoit  en  particulier  ce  qu  il 
faloit  faire  pendant  fon  abfcnce ,  &c  des  qu'il  ccoic 
de  retour  il  vifitoit  tous  Ces  malades  l'un  après 
Tautrci  illesconfoloiti  illes fervoitluy-mêmc; 
fie  il  leur  demandoit  s'ils  écoient  contens  »  fit  (!  on 
les  avoir  bien  affiftez;  fie  enfuite  fans  confîdercr 
s'il  ccoic  faciçuc ,  ilrctournoit  dans  la  Ville  faire 
la  quccc  pour  eux  jufc^uci  alTcz  ayant  dans  la 
nuit. 

Ceftainfi  que  fa  charité  l'obligeoit  à  facrifier 
fon  têms,  fes  peines»  fa  (ànté»  fa  vie  même  pour 
le  prochain.  U  ne  prenoit  aucun  repos  -,  il  croie 

toujours  dans  le  mouvement  de  dans  ra(flion*,  il 
fe  crouvoit  partout  où  il  y  avoic  du  bien  a  faire  ; 
tous  les  momcnsdefavieétoicnt  confacrez  au  fer- 
vice  de  fes  freres^il  Ce  chargeoit  de  tout  ce  qu  i  étoit 
difficile  fie  mortifiant  dans  fon  Hôpital,  laiflanc 
aux  autres  les  cmploi:>  ^lus  faciles  ^  moins  pcni- 
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blcs;  il  avoit  toujours  mille  affaires  fur  les  bras; 
il  fe  donnoic  tout  entier  i  la  moindre  perfonne 
qui  avoit  recours  â  luy  j  il    regardoit  comme  le 

perc  de  tous  les  pauvres-,  il  nepcnfoic  qu'à  eux;  il 
ne  travailloit  que  pour  eux  ,  &  s'oubliant  luy- 
nicmc  en  toutes  rencontres,  il  ne  s'appliquoitqu  a 
les  foulager,  &:  à  les  faire  vivre  d'une  manière 
douce  ôc  commode» 


CHAPITJ«.E  X. 

Comment  Simon  Jtj4*VfU  qui  cotiftjroh  Jem  Je  Dkn 

de  calomnies  fut  converti  miraculeufement  tS^  fe 
rendit  fon  dijcifle, 

SA  r  NT  Jean  Chryfoftomc  dit  fort  bien  qu*il 
cd  impo/fiblcc^u'unc  grande  vertu  n'aie  beau- 
coup  d'ennemis  ;  &  cela  dl  c vident ,  car  comme 
le  monde  eft  plein  de  méchans  &  de  gens  (ên- 
fuels  y  il  fctrouvctoujours  une  infinité  de  perfoiï- 
nes  qui  blâment,  qui  décrient,  &:  quiperkcurcnt 
ceux  qui  s'éloignent  de  la  voie  large,  &c  qui  fiii- 
vent  la  juAice.  Les  uns  par  envie  tâchent  d'obf- 
curcir  adroitement  l'éclat  de  leur  gloire  &  de  ter. 
nir  leur  réputation  :  Les  autres  pour  juftifier  en 
quelque  manière  leur  mauvaifc  conduite,  les  ac- 
cufcnt  d'en  tenir  une fcmblablc  i  Ôc  d'autres  par 

turc  malignité  cenfurent  en  eux  ce  qui  cHlc  plus 
rgieime,  veulentfaire  palier  pour  des  crimes  leurs 
meilleures  aftions ,  &  encourent  par  ce'moten  h- 
malediââon  prononcée  par  le  Prophète  contis 
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cous  ceux  qui  difcnt  que  le  bien  eftmai,  âcqui 
,   donnent  â  la  lumière  le  nom  de  ténèbres. 

Jean  de  Dira  éprouva  dés  le  commencement  de 

fon  Hôpital  cous  ces  difFcrcns  traitemcns  ;  car  on 
fit  pafler  pour  une  folie  &  pour  une  luicc  des  ex- 
travagances qui  avoicnc  paru  en  luy  ,  tous  les 
foins  qu'il  prcnoit  des  pauvres,  &  tous  les  mou- 
vemens  qull  Te  donnoit  pour  les  affifter.  On  Tac. 
cu(à  d'abufer  des  aumônes  qu'on  luy  mettoit  en- 
tre les  mains,  &  de  les  faire  tourner  «à  fon  profit. 
On  publia  qu'il  croit  un  hipocrite,  6c  que  tout  ce 

3u'ii  cntrcprcnoit  n'étoit  que  pouric  faire  cftimer 
ans  le  monde  i  àc  au  lieu  que  faine  Bernard  die 
que  lors  qu'on  ne  fçaurott  excufer  laétion  exté- 
rieure, il  faut  au  moins  juftificr  Tintcntion,  on 
s'efforça  au  contraire  de  faire  croire  qu 'il  avoïc  des 
intentions  corrompiies  daos  toutes  les  bonnes 
oeuvres  qu'il  pratiquoic. 

Simon  d' Avila  Bourgeois  de  Grenade  croit  un 
des  plus  emportez  contre  luy ,  &  il  ne  laiifoit  paf-  . 
fer  aucune  occafion  de  médire  de  fa  pcrfonnc.  Il 
le  fuivoit  partout  afin  d'être  informé  de  toutes  fes 
démarches  6û  de  les  rendre  fufpc<^^cs.  Il  avoir  des 
gens  apoftez  dans  cous  les  quartiers  de  la  Ville  qui 
parloient  mal  de  luy  en  toutes  rencontres.'  Il  ob* 
fèrvoit  toutes  les  maifons  qu'il  frequentoit,  &  il 
ne  manquoit  pas  de  dire  aulli-toc  qu'il  s'y  coni- 
mettoit  des  deiordres.  Il  affccloit  iurtout  de  ren- 
dre odieufes  les  convcrfations  qu'il  avoit  avec  les 
Veuves  &  avec  les  Orphelins  qu'il  aflsftoit.  Et 
pour  abréger  il  fuffit  de  dire  que  ce  mifcrable  étoic 
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du  i^ombre  de  ceux  qui  contre  la  défenfè  dcl'£cn. 
turc  font  continuellement  appliquez  à  chèrchcr  & 
i  découvrir ,  s*ils  lepouvoienc,  quelque  iniquité 

dans  la  maifon  du  Juftc. 

Norrc-Scigneur  qui  le  rcgardoit  du  haut  du 
Ciel,  qui  avoic  fur  luy  de  grands  defTeins  ,  ôc 
qui  en  vouloir  faire  un  de  fes  plus  illuftrcs  fcrvi- 
teurs»  diflimula  d'abord  lès  cgarcmcns  >  luy  don- 
na tout  le  loidr  de  fe  reconnoîrre  ,  ôc  Tattendic 
long-ccms  à  pénitence.  Mais  voiant  qu'il  dcmcu- 
xoit  inflexible,  ôc  que  fa  malignicc  croiflbic  de 
jour  en  jour,  il  refolut  cqfin  de  confondre  fa  ma* 
lice^  de  l'attaquer  à  force  ouverte ,  &  d'emploier 
les  prodiges  pour  le  faire  rentrer  en  Iny-mcnie. 

Le  ferviteur  de  Dieu  étant  allé  dans  une  maifon 
pour  vifiter,  &  pour  confoler  une  Vcuvcqu'il  fai- 
foie  fubfiflcr  avec  quatre  eufaas  donc  elle  ctoic 
chargcCjSimon  d' Avila  qui  en  fut  averti  par  fes  c- 
miflàires ,  refolut  de  fe  tran  fporcer  vers  le  lieu  où 
écoitfcieuéce  logis  dans  k  deflèin  dy  répandre 
quelques  calomnies  a  fon  ordinaire,  &  d  obferver 
déplus  prés  tourcc  qui  s'y  paflcroic.  Il  voulut  me- 
me  monter  à  la  chambre  de  cette  femme ,  afin  d'y 
trouver  Jean,  àc  de  pouvoir  enfuite  publier  qu'il 
l'avoit  furprisdans  un  mauvais  commerce.  Com- 
me il  fut  au  haut  de  Tcfcalier  tout  prêt  a  frapper  à 
la  porte  ,  il  appcrçûc,  comme  autrefois  le  Roy 
Baicazard,  une  écriture  fur  la  muraille»  qui  ne 
hiy  faifoit  pas  limplement  des  menaces,  mais  qui 
contenoit  tous  les  péchez  de  fa  viepaifée,  même 
les  plus  fecrets  >  &  qui  les  luy  remectoic  devant 
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Icryciix.  Cela  1  cconna  étrangement ,  agita  fort 
fa  confcicncc,  luy  fit  naître  pluficurs  penfccs  de 
dcfcfpoir ,  &  le  reduifîc  à  un  tel  ccac  qu'il  ne  fça* 
voie  plus  que  &irc,ni  à  quoy  fc  rcfoudrc.  Ce  n'cft 
pas  tout  i  .'c  pr.:)digc  alla  encore  plus  loin  ;  car  les 
Hiftoriens  ajoiircnt  qu'ayant  levé  les  yeux  crk 
haut  il  vie  au  dcilus  de  fa  cétc  une  cpcc  âanv* 
boiante  qui  et  oit  fur  le  point  de  le  percer  de  de 
l'accabler.  Ce  Tpe^Siacle  acheva  de  le  troubler, 
luy  fit  perdre  connoiflfànce ,  de  forte  qu'il  tomba 
à  la  rcnvcrfc  du  haut  en  bas  de  rcicalicr. 

Sa  chute  ayant  fait  un  grand  bruit,  le  pcre  des 
pauvres  &. cette  Veuve  accoururent  aufli-tôt  pouc 
voir  ce  quec'étoic ,  èc  ils  fturent  fort  furprisde  le 
trouver  étendu  au  pied  de  la  montée  fans  mouve* 
ment  ,  fans  parole,  &  fans  aucune  apparence 
dcraifon.  Ils  le  mirent  en  devoir  de  le  fccourir  ; 
ils  le  remuèrent,  letouelicrcnc,  l'appel lercnt,  luy 
j^eterent  du  vin  y  le  portèrent  à  l'air ,  &  n'obmireQC 
rien  de  tout  ce  qu'ils  crurent  pouvoir  le  fou  lager. 
Mais  tout  cela  ne  produific  aucun  effet ,  &  ne  le  lie 
point  revenir  à  luy.  Alors  jcan  fe  confiant  en  Lx 
bonté  de  Dieu  ,  &:  cfpcrant  tout  de  fi  milericor- 
dc,  le  pria  avec  tervcur  pour  cet  homme  qui 
étoit  fbn  ennemi  déclaré ,  il  pouffa  piufleurs  fou- 
pirs  vers  le  Cîel  >  il  prononça  pai  trois  fois  ces. 
mots  Au-guAes  Jésus- Maria  ,  &  il  fit  autant  de 
fignes  de  croix  ,  au  mcmc-tcms  cet  homme 
commença  à  ouvrir  les  yeux ,  &c  fortit  de  cette  et 
pece de  letkargie.où  ilétoit  tombé.  Plufieurs  per* 
loanes  de  mérite  ^uc  cet  accident  avoir  attirées-. 
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furent  prcfcntcs  à  cette  merveille,  &  elles  en  ont 
dcporé,  do  forte  qa'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter ,  à 
moins  qu*on  ne  veille  refufer  toute  forte  de  crean^ 
ce  aux  raits  les  plus  avérez. 

Ce  malheureux  voiant  qu'il  avoïc  ac  fecouru , 
&  délivre  d'un  tel  danger  parccluy-Ià  même  qu'il 
calomaioïc  avec  tant  d'impudence,  qu'il  pcrfc^ 
cutoit  en  toutes  rencontres  »  eut  honte  de  fa  pro- 
pre iniquité,  reconnut  fa  faute,  conçut  un  rc- 
pcntir  finccrc déroutes  les  mcdifances qu'il avoic 
répandues  contre  kiy,  les  recrad:a  iur  le  champ, 
&luy  en  fit  de  grandes  cxcufes.  Il  n'en  demeura 
pas  là,  car  voulant  reparer  fa  faute  d'une  manière 
encore  plus  éclatante,  ic  travailler  ferieufemenc 
à  (on  faïut ,  il  vint  quelques  jours  après  le  trou- 
ver à  Ton  Hôpital ,  il  luy  demanda  encore  publi- 
quement pardon,  &  il  le  fiipplia  de  l'admettre  au 
nombre  de  fes  frères,  &  de  luy  permettre  de  fer* 
vir  les  pauvres  fous  fà  conduite.  Le  ferviteur  de 
Dieu  le  voiant  fort  contrit  &  dans  de  très  bon- 
nes difpofittons ,  le  reçut  volontiers  dans  fa  peti- 
te Communauté  naiflante,  &  luy  en  donna  1  ha- 
bit. Et  ce  bon  frcrc  y  vcquit  le  refte  de  fes  jours 
avec  tant  de  pieté,  d  humilité de  ferveur ,  que 
TEglife  a  depuis  quelque- têms  nommé  des  Corn* 
miflaires  pour  travailler  au  Procès  de  fa  beatifi- 
cation. 

Les  Lcdrcurs  voient  par  là  ,  ôc  on  l'a  déjà  obfcr- 
vé,  que  N ocre-Seigneur  opcroit  des  merveilles 
pour  donner  des  compagnons  i  nôtre  Saint,  Si 
pour  luy  aifocier  des  hommes  pleins  dczcle  ôc  de 
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vertu ,  afin  qu'ils  puflcnt  foûtcnîr  avec  luy  les  pei- 
nes &  les  travaux  de  fon  Miniftcrc.  Et  ccftcc  qui 
prouve  invinciblement  que  1  établiflcment  de  fon 
Hôpital  écoit  à  proprement  parler  l'ccuvrc  de  {a 
Provideiice»  puirqu*aprés  ea  avoir  fait  jctter  les 
premiers  fonaemens  >  il  avoit  foin  de  le  étire  fub- 
fîfter  en  luy  procurant  des  fujcts  capables  de  le 
fcrvir,  &:  d'en  remplir  toutes  les  fonctions. 

Cette  raifon  doit  au(C  nous  convaincre  que  c*e(l 
cette  même  Providence  qui  a  donné  de  fi  Heureux 
accroi(remcn$  à  fon  Ordre,  &.  qui  a  voulu  qu'il 
Ce  répandît  prefque  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  ^  qu'il  s'établit  même  au  dc-làdcs  Ndcrs, 
afin  qu'il  fût  le  refuge  des  paiivics&de  tous  les- 
affligez  i  car  elle  y  a  toujours  fait  entrer  des  per- 
(bnnes  d*un  mérite  fingulier  yqui  Tont  gouverné 
avec  beaucoup  de  prudence  &  cle  fagcfTc ,  qu  i  ont 
eu  un  zeletres  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qui 
fe  font  fignalces  par  leur  grande  charité,  Ôc  qui 
fc  font  entièrement  dévoilées  au  fcrvicc  du  pro- 
chain Se  au  fottlagemcnc  des  pauvres  malades. 

C'eft  pourquoy  tous  ceux  qui  compofent  Ix 
famille  (le  ce  grand  Saint ,  font  obligez  de  fe  re>* 
garder  comme  les  cooperatcurs  de  cette  Provi- 
dence ,  &  d'être  perfuadcz  qu'elle  les  a  établis 
pour  exécuter  fcs  dcifeins,  &  pour  répandre  fcs 
oienfaits  fur  tous  les  miferables.  Et  ainfi  ils  doi-^ 
vent  y  fans  néanmoins  rien  négliger  de  leur  part» 
ferepofer  fur  elle  de  tout  ce  qui  regarde  les  pau- 
vres dont  elle  leur  a  confié  le  gouvernement  j 
avoir  une  ferme  conàancc  qu'elle  ne  manquera 

pas 
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1)as  d'avoir  foin  d'eux,  ôc  de  leur  fournir  toutes 
es  chofes  neceflaircs  i  &  être  fur  tout  fort  exaâs 
à  lu^  donner  toute  la  gloire  du  bien  qu*ils  peu- 

•  vent  faire  j  parce  que  des  Miniftrcs  &  des  Difpen- 
fateurs  doivent  tout  rapporter  à  celuy  qui  les  em- 
ploie 6c  qui  les  fait  agir. 

CHAPITRE  XI. 

Du  foitt  que  Jean  de  Dieu  frenohdeplujteurs  filles,  afin 
que  leur  virginité  ne  fut  foinf  en  danger. 

LE  Sage  dtfant  à  Dieu  ,  Seieneur  ne  me  jFr^v^io.t» 
donnez  ni  la  pauvreté    ni  les  rîchcflcs  , 

noui  fau  aflcz  entendre  que  ces  deux  chofes  font 
également  dangcreufes ,  lors  qu'on  n'en  fçait pas 
bien  ufcr ,  6c  qu'on  ne  fe  conduit  pas  par  la  cna^ 
lité.  Car  les  richeflcN  portent  très  ibuvent  au  lu- 
xe» à  la  débauche»  &  a  pluiieurs  autres  excès  très 
criminels  ;  &  h  pauvreté  eft  a  une  infinité  de  gens 
une  occafion  de  ch ûtc  &  de  fcandale ,  &  l'on  voit 
tous  les  jours  que  plu  (leurs  perfonnes  s'enga- 
gent dans  des  in  judices  &  perdent  leur  ame  par  la 
feule  apprehenfion  de  manquer  du  neceiiaire  , 
on  même  d*ctre  privez  des  commoditez  tempo* 
relles. 

Nôtre  Saint  qui  connoifToit  parfaitement  bien 
CCS  veritez ,  ctoit  faifi  de  crainte  toutes  les  fois 
qu'il  entendoit  dire  que  déjeunes  filles  fècrou- 
voient  fans  biens  &  uns  appui ,  parce  qu'il  ap- 

prchcndûic  qu  'elles  ne  fuflliu  trop  faciles  à  écou- 
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ter  les  difcours  enveaimcz  de  quelques  hommes  ^ 
&  qu'on  ne  )cs  feduisîc  fous  prétexte  d^avoir  foin 

d'elles ,  6c  de  les  aflîfter,  comme  cela  arrive  très 
fouvcnt.  C  cft  pourquoy  il  alloit  ordinairement  ~ 
au  devant  de  leurs befoins,  àc  ils'engageoit  aies 
faire  fubnfler,  afin  qu'elles  ne  fufTent  pas  expo* 
fées  i  ces  fortes  de  tentations.  Il  fufiira  d'en  rap- 

f)orter  un  ou  deux  exemples  aux  Lcdeurs,  pour 
eur  donner  une  ju/le  idcede  fa  charité. 
11  apprit  un  jour  qu'une  jeune  Demoifellc  ctoit 
depuis  long-téms  dans  la  Ville  de  Grenade  i  la 

{>ourfuite  d'un  procès  très  important ,  8e  que  les 
ongucurs  des  rormalitez  de  la  juftice  avoient  é- 
puifc  tous  fes  moicns  ,  en  forte  qu'elle  commcn- 
<^oit  à  manquer  déroutes  chofes.  Il  n'hefita point 
fur  ce  qu'il  avoir  à  faireen  cette  rencontre  :  II  alla 
fur  le  cnamp  la  trouver,  afin  de  s'informer  à  elle- 
même  de  fon  état ,  &  ayant  reconnu  qu'il  croît 
vray  que  ce  procès  l'avoïc  réduite  à  une  grande 
pauvreté  ,  il  luy  promit  toute  forte  d'afliftance 
jufqu'à  ce  que  fon  affaire  fût  finie;  &c  il  luy  ea- 
voia  effeâi  vement  tout  ce  qui  luy  étoit  neceflàire. 
Comme  elle  n'avoit  point  de  parens  dans  la  Ville 
quieuflènt  l'œil  fur  elle,  il  robfervoit  luy-mcmc, 
ôc  il  la  vifitoit  fouvent  pour  voir  fi  elle  fecom- 
portoit  d'une  manière  honnête,  fi  elle  cniploioic 
bien  fon  tcms ,  &  fi  elle  travailloit  comme  il  luy 
avoir  prefcrit. 

Nonobflanr  toutes  fes  précautions  un  jeûne 
homme  ne  laiOvi  pas  de  la  fiequentcr ,  d'être  aiïi- 
du  auprès  d'elle^    de  s'eâbrccc  de  s  iniinuci  dans 
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fon  efprit  par  fcs  difcours  étudiez  »  ôc  par  mille 
complaifances  diiFerences.  Il  arriva  même  une 
fois  qu'il  Te  trouva  avec  elle  lors  que  le  fervitcur 
Me  Dieu  vint  la  von  à  fon  ordinaire  j  mais  il  eut 
Tadrefle  de  fe  cacher  dé$  qu'il  entendit  heurter  à 
la  porte  de  fa  chambre,  de  force  que  le  Saint  Cr 
tant  entré  ne  fe  douta  point  qu*il  y  tût.  Il  s*apper- 
çût  néanmoins  quelaDemoifèlleétoitpIus  aju- 
ftcc  &  mieux  couverte  qu'à  Tordinaire,  &  qu'el- 
le avoic  un  air  mondain  &  afFedtc.  Cela  luy  don- 
na d  u  foupçon  de  la  conduite ,  &  luy  fit  cramdre 
au 'elle  ne  fût  engagée  dans  quelque  commerce 
ill^itime.  Ceft  pourquoy  il  luy  parla  avec  toute 
la  force  poflible  contre  le  luxe  &  la  vanité  ;  il  luy 
dit  qu'une  fille  chcticnne  doit  être  modcfte  dans 
fcs  habits,  dans  fon  maintien,  &  dans  tout  fon  ex- 
térieur ^  qu'il  ne  luy  eA  ooint  permis  de  porter  au- 
cuns  des  ornemens  du  iiede  »  parce  qu'elle  ne  doit 
point  chercher  à  plaire  aux  gens  du  mondejqu'elle 
cft  obligée  d'être  fainte  de  corps  &  d'efprit,  com- 
me le  dit  rApôtrej  &  qu'elfe  doit  fe  confervcr 
chafte  ôc  pure  pour  J.  C.  Ion  légitime  époux, 
llluy  reprcfcntacnfuitc  que  Dieu  voit  tout,  qu'il 
cohnoit  les  aâions  les  plus  cachées ,  qu'il  lit  dans 
le  fond  des  cœurs  6c  desconfciences  y  6c  qu'il  de* 
mandcia  compte  au  jour  du  Jugement  de  tout  ce 
qu'on  auradcguifc  &  diflîmulc  aux  hommes.  Il 
l'exhorta  enfin  à  fc  conduire  d'une  manière  di- 
gne de  fon  état»  ôc  à  neternir  poiht]*éclac  de  fa 
virginité  en  le  relâchant  en  la  moindre  chofe , 
&  en  fréquentant  aucune  pcrfonnc  d'un  fcxc  dif- 
férent. A  a  ij 
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Son,  exhortation  produiiit  un  très  bon  effet  Cat 
refpric  &  fur  le  cœur  de  cette  fille  ;  car  elle  recon- 

nut  aufli-tôc  fa  faute  \  elle  quitta  les  ajuftcmcns 
qu'elle  avoit  recherchez  ;  elle  reprit  (es  habits  or-* 
dinaircs^  elle  fc  repentit  d'avoir  prctc  1  oreille  aux 
difcours  de  ceux  qui  s*étoienc  e(Forccz  de  l'afFoi- 
blir  èc  de  la  furprendre  i  &  elle  vcquit  avec  toute 
la  retenue  pomole  pendant  tout  le  cours  de  Ton 
procès ,  ôc  ûc  Ion  fcjour  i  Grenade. 

Le  jeune  homme  en  profita  au  (Ti  parce  qu'il  l'en- 
tendit du  lieu  où  il  s'ccoit  retire.  Il  conçut  fur  le 
champ  une  douleur  mortelled'avoir  eu  la  penféc 
d*ofFenfer  la  pureté  de  cette  Demoifelle ,  il  luy  en 
vint  demancler  pardon  des  que  le  fcrviteur  de 
Dieu  s'en  fut  retourne  -,  il  luy  protefta  qu'il  vou- 
loir changer  de  vie  ôc  faire  pénitence.  £t  pour  luy 
marquer  qu'il  croit  véritablement  converti ,  Se 
que  ion  cœur  ccoit  touché  d'une  contrition  très 
uncere>  il  luy  dit  qu'il  àlloittrou ver  Jean  de  Dieu 
afin  de  prendre  coiifcii  de  luy  ,  Je  ic  foûmcttrc 
atout  ce  qu'il  luy  ordonneroir. 

Il  luy  tint  efFcdivcmcnt  parole,  car  (ans  diffé- 
rer d'un  moment  il  ferendità  rHôpical;  ilcon^ 
felfa  fon  péché  au  Pere  des  pauvres  $  il  luy  en  té* 
moigna  un  grand  regret  \  il  luy  demanda  ce  qu'il 
dévoie  faire  pour  appaifcr  la  colère  de  Dieu  que 
fes  crimes  avoient  irritée  ;  il  écouta  avec  rc{pe<Sk 
toucce  qu'il  luy  dit,  &  il  le  pratiquaavcc  fidélité  i 
il  devint  un  exemple  de  fagc  (Te ,  de  modcfiie  U  de 
retenue^  &  il  édifiatout  le  monde  par  fa  bonne 
vie  &  par  fa  conduite  irrcprchcnfiblc. 
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La  divine  Providence  fourme  encore  i  Jean  de 
Dieu  peu  de cêms  aprcs  uncoccafion  qui  fie  con« 
noitre  combien  il  ay oie  de  foin  de  préven  ir  toutes 
les  chofes  qui  pouvoient  être  dangcreufes  aux 
jeunes  hllcs,  les  cxpofer  à  quelque  péril.  On 
luy  vint  dire  un  foir  fort  tard  qu'une  petite  fille 
nouvellement  nccavoic  été  expofécdans  une  pla- 
ce publique.  Il  y  courut  en  mêmetéms^  6c  l'ayant 
trouvée  toute  nue,  il  l'enveloppa  dans  fa  robe ,  & 
des  le  lendemain  il  la  fit  porter  i  un  village  cloi- 
c^nc  de  trois  liciics  de  Grenade  i  il  s'y  tranfporta 
luy  mcme  ^  il  la  mit  entre  les  mains  d'une  hon- 
nête femme  qui  la  nourrit  y  il  alla  pendant  toute 
fon  enfance  la  vifiter  deux  fois  par  femaine  ;  il 
paia  exaébement  toute  (à  dépenfe ,  Ôc  il  la  fit  éle- 
ver fort  chrétiennement. 

Et  ayant  confidcrc  que  lors  qu'elle  fcroic  dcvc- 
niie  grande»  elle  ic  trouvcroit  ians biens  ôc  iaus 
appuy ,  Se  que  fa  pauvreté pourroic  donner  lieu  i 
Quelques  hommes  riches  aattenter  quelque  cho- 
fe contre  fon  honneur,  il  voulut  la  garentir  de 
cette  tentation.  C'eft  pourquoy  il  mit  en  rente 
cinquante  ducats ,  &  il  les  fit  profiter ,  afin  que  ce 
fut  un  fond  aifurc  pour  la  pourvoir  un  jour  à  ve- 
nir \  ôc  en  effet  elle  fut  mariée  dans  la  fuite  à  Fran- 
çois Olivarez  ,  èc  elle  fe  conduifit  avec  hon- 
neur,  comme  doit  faire  une  bonne  merede  fa- 
lâille. 

Ces  deux  HiAoircs  font  voir  que  fa  chante 
croit  exaâ:e,  vigilante  »  &  très  libérale  ^  car  il  ne 
negligcoit  pas  la  moindre  chofe,  &  rien  n'écha- 
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« 

poit  à  fcs  foins;  il  n'attcndoit  pas  que  le  mal  fût 
arrive  pour  le  combaccre,  mais  il  alloic  toujours 
au  devant»  ii le  prcvoioit  de  fort  loin»  &  il  Te- 
toufFoit  avant  même  fa  nailTance.  Aucune  diiS- 
culte  nelerebutoit  -,  &  il  ne  plaignoic  point  ladé- 
pcnfc  lors  qu'il  s  agiffoit  de  la  gloire  de  Dieu  ôc 
du  faiut  du  prochaui. 


CHAPITRE  XII. 

JLc  Jirvùeur  de  Dieu  âlloit  dans  Us  lieux  publies  fours 
fofer  aux  ùeche:(^  qui  ijy  commen<ùein,  & fmrtf^ 
vaiUer  s  la  cofmrfion  des  fmmes  dAéUtch&t, 

NO  N  feulement  Jean  de  Dieu  veilloit  fur  la 
conduite  des  filles  &  des  vierges ,  comme 

je  viens  de  le  dire,  &:cloignoit  d'elles  toutes  les 
'  tentations  qu'il  croioit  leur  pouvoir  arriver  :  Mais 
Cl  charité  Icngageoit  encore  à  pourfuivre  ôc  à 
procurer  la  converAon  des  filles  &  des  femmes 
qu'il  apprenoit  être  engagées  dans  un  commerce 
contraire  à  la  pureté.  Il  ne  pouvoir  voir, fans  vcr- 
fcr  des  larmes  &c  fans  avoir  le  cœur  perce  d'une 
très  vive  douleur»  que  ces  milerablcs  créatures 
tendoient  des  pièges  à  tous  les  jeûnes  gens  de  la 
Ville }  qu'elles  abufoient  des  avantages  de  la  natu- 
re qu'elles  avoicnt  reçus ,  pouroffcnfcr  le  Dieu 
nicHK  de  la  nature  j  qu'elles  prolhtuoicnt  à  des 
|)laifirs  infâmes  leurs  corps  qui  ctoicnt  deftinez  à 
être  lesTcmpiesdu  Saint-£fprit,&  qu'elles  en  fai- 
foient  un  trafic publicjles  proftituant  a  tous  ceux 
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quiavoicnc  quelque  argent  à  leur  donner.  Cefl 
pourquoy  il  fe  (entoit  prefle  intérieurement  de 
cravaulcr  a  leur  faire  ouvrir  les  yeux  ^  à  les  porter 
à  quitter  cette  vie  criminelle,  ôc  à  leur  infpircr 
.  des  fentimcnsdc  pcnitcncc. 

C'ccoic  là  une  entreprife  de  très  grande  confc- 
qucncc ,  qui  demandoit  beaucoup  de  zcie  ôc  de 
pieté  9  éc  qui  ne  convenoit  qu*à  une  perfonne  for- 
tement établie  dans  la  vertu  >  &  exempte  de  tout 
fonpçon.  Et  auili  ne  s'y  engagea- 1- il  pas  de  luy- 
mênic.  Il  confulta  fur  ce  fujec  le  Prccrc  Avila  fon 
percfpirituel.  Il  luy  cxpofa  les  mouvemens  qu'il 
fentoit  dans  fon  cœur  ^  &  il  le  pria  de  luy  dire  s*il 
devoir  les  écouter  &  les  fiiivre.  Ce  faint  Prêtre  qui 
le  connoiflbit  parfaitement ,  &  qui  ccoit  informe 
de  toutes  fcs  difpofitions  intérieures  ,  ne  fit  pas 
difficulté  de  luy  permettre  de  traiter  avec  ces  fem- 
mes perdues,  afin  de  les  &ire{brtir  de  leurs  defor- 
dres.  Mais  il  luy  donna  en  même  têms  des  avis 
très  importans,  &  il  faut  les  rapporter  en  ce  lieu  » 
parce  qu'ils  feront  voir  que  ce  grand  Dircdlcur  c- 
toit  plein  defagefle  &  de  prudence,  &  que  Jeandc 
Dieu  luyobciUoic  avec  beaucoup  d'ezadbicudc. 

Il  ravcitit  dans  une  de  (es  lettres  de  fe  te* 
nir  toujours  fur  fes  gardes  ,  &  d*être  fort  re- 
fervc  dans  les  converfations  qu'il  auroit  avec 
CCS  foires  de  perfonnes  ,  6c  même  avec  tou- 
tes les  filles  &  toutes  les  femmes:  Je  vous  ex-** 
hortè  9  luy  dit- il ,  i  vous  trouver  le  moins  «  a^.uEpifi. 
que  vous  pourrez  avec  les  femmes ,  parce  « 
qu'elles  font  comme  un  picgc  que  le  diable  tend  • 


Digitized  by  Google 


1^2.     La  Vie  de  S.  Jean  de  Dieu. 

*  pour  faire  tomber  les  fervitcurs  de  Dieu.' Vous 
.**  {^avcz  dans  quel  pechc  la  viic  d'une  femme  fit  •  ^ 
»  tomber  David ,  &  de  «jaelic  forte  l'amour  des 
«  femmes  renverra  l*e(prit  du  Salomon  fon  fils , 
»  &:  qu'il  le  porta  jufqucs  â  cet  excès  d'impiac  ôc 
»  de  folie  que  d*ofer  mettre  des  idoles  dans  le 
»  Temple  même  de  Dieu.  Ainfl  comme  aous 
»  fommes  beaucoup  plus  foibles  qu'eux»  nous  ne 
>.  fçaurions  trop  appréhender  de  fi  dangereufcs 
>•  chûtes.  Leur  exemple  doic  nous  rendre fages  ^ 
»  il  ne  faut  pas  vous  tromper  en  difantquc  le 
«fcul  dciir  de  leur  être  utile  pour  leur  falut^vous 
n  engage  dans  ces  converfations  avec  elles  >  puif- 
»  que  fi  l'on  n  y  prend  bien  garde ,  de  bons  def^ 
„  (eins  peuvent  jetter  dans  de  grands  pertls  ^  &  que 

Dieu  ne  veut  pas  que  nous  procurions  le  bien 
»  des  amesaux  dépens  de  nôtre  (alut. 
»  Il  luy  die  encore  dans  une  autre  Epître:  Prenez 
i>  garde  que  les  femmes  que  vous  tachez  d'atti- 
»  rer  au  (ervîce  de  Dieu  ne  vous  caufènt  un  grand 
»  embarras  &  unegrande  dépcnfe.  J'eftimerois 

plus  à  propos  que  vous  vous  cmploiailiez  pour 
I»  les  marier  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit,  ou  que 
»  vous  les  miffiez  au  fervicede  quelques  Dames  ^ 
m  parce  qu'autrement  elles  pourroient  courir  fox- 
»tunede(è  perdre. 

Etant  donc  muni  de  la  pcrmiillon  &:  des  avis  de 
ce  faint  Prêtre  fans  Tordre  duquel  il  ne  faifoir  rien 
d'important,  il  fuivit  l'ardeur  de  fon  zelc,  & 
.il  ne  négligea  aucune  occafion  de  travailler  i une 
fi  bonne  œuvre.  Il  alloit  p:es  fou  vent  proche  des 
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maifons  de  ces  femmes  perdues ,  &  lors  qu  il  rc- 
marquoit  que  quelques  hommes  vouloient  y  en- 
trer ,  il  les  abordoic  aufli-tôt,  il  les  prioit  de  n*cn 
rien  faire,  &  il  leur  rcprcfentoit  que  la  fréquen- 
tation de  ces  lieux  publics  ctoit  fort  criminel- 
le,  &  qu*ellc  attiroit  après  foy  une  infinité  de 
maux  très  confidcrables.  Et  quand  ilvoioitquc 
les  prières  écoient  inutiles,  il  les  mcnaccoit  des 
Jugemens  de  Dieu  ,  &  des  peines  cterncllcs  de 
l'enfer. 

Ses  rcmonftranccs  produifoicnt  ordinairement 
.  un  très  bon  cfFct  ;  car  'pluficurs  en  profitoient  y 
condamnoicnt  leur  propre  conduite,  &  prenoicnt 
la  rcfolution  de  renoncer  pour  toujours  à  la  dé- 
bauche &  à  l'impureté.  Et  alors  il  s'en  retournoit 
plein  de  joie  &  de  contentement ,  &  il  remcrcioit 
Dieu  d'avoir  béni  fcs  paroles ,  &  de  les  avoir  fait 
pénétrer  dans  le  cœur  de  ces  pécheurs. 
Mais  en  d'autres  rencontres  Tes  exhortations  c- 
toient  fort  mal  reçues,  &  elles  luy  attiroicnt  des 
traittemcns  très  indignes,  parce  qu'il  fetrouvoit 
des  gens  afTcz  emportez  pour  le  charger  d'injures  , 
&  pour  le  frapper  comme  s'il  eût  été  un  indifcrcr, 
un  fou,  &  un  téméraire. 

Il  n'eft  pas  necclTaire  dédire  qu'il  fou ffroit  tou- 
tes ces  chofes  avec  une  extrême  patience,  &  mê- 
me avec  joie  V  car  les  Lc(flcurs  peuvent  bien  juger 
que  la  charité  qui  lerendoic  fort  généreux  pour 
parler  en  dételles  rencontres,  luy  infpiroit  aufli 
beaucoup  de  douceur  &  de  patience  pour  fouffric 
les  iafultes  de  ces  pcrfonnes  infolcntcs ,  &  fouvenc 

Bb 


194  Vie  de  S.  Je  a    de  Dieu. 

même  la  modération»  &  l'humiliré  qu'il  ËLifoic 
alors  paroicre ,  avoient  plus  de  force  que  Ces  pét- 
roles 5  car  elles  convertifîoient  &:  fjifoicnt  rentrer 
dans  la  bonne  voie  ceux  qui  avoiciu  été  fourds  ôc 
inflexibles  i  fcs  remouAranccs.  £n  voici  un  iiiui^ 
tre  exemple. 

Comme  il  paflbic  un  jour  dans  un  quartier  où 
il  y  avoit  quelques  maiions  fufpedes,  il  vit  dans 
la  riic  un  jeune  homme  de  qualité  nomme  ]can 
de  la  Torrc,  qui  parloic  avec  deux  femmes  qui 
n'avoient  pas  une  tort  bonne  réputation.  Il  en  eue 
de  la  peine  Ôc  de  l'inquiétude ,  &  l'ayant  abordé^ 
il  luy  dit  d*une  manière  fort  civile  &  fort  bonne* 
te:  Mon  frère  ^  qu  y  que  je  ne  faffi  ntéûntenant  aucun 
reproche  à  ces  femmes ,  <y  que  je  'vetllc  bien  croire  que 
njous  Yîo.'vex^  aucun  mauvais  dt/Jcin  ;  permet te:(^  -  moy 
néanmoins  de  v-.u^  dire  que  les  longs  entretiens  que  'vous 
aW(^  avec  elle;  dans  U  rue,  ne  laijfent  pas  de  vous  faire 
tan  à  elles  auffiy  de  donner  Ueu  de  parler  de  vous  en 
numjaife  part,  C'eft  pourqu  y  je  vous  confiilk  de  ne 
leur  plus  parler  ainfi  en  public ,  de  vous  dbftenir  défor- 
mais de  ces  cinverfations  avec  des  pet fonne s  d'un  pxe  dif- 
férent ,  (P^  dene  jamais  rien  f  tire  qui  pmjje  blejjer  U  fide^ 
ùtéquc  vous  deveXJt  Notre*Seigneur  Jésus  -  Christ^ 
&  fcmdalifer  le  frochkin. 

Ces  paroles  fi  lages  &  fi  clirc  tien  nés  ne  laiffc- 
rent  pasdeclioqucr  l'cipiit  dccc  jeunchommequi 
fuivoit  Timpetucfitc  de  fcs  pallions  ,  de  forte 
qn*il  ne  luy  répondit  que  par  des  injures  &  par  des 
blaiphêmes  i  &  il  eut  même  1  lufolence  de  luy 
donner  un  foufflet.  Jean  de  Dieu  fc  Tentant  frap^ 
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pc,  fcfouvincdu  confeilderËvangile,  &illuy 
prefenu  fur  le  champ  Tautre  joue,  luy  diCim: 

Frappe^, ,  ^on  frère  ,  frappe^  ;  je  confents  Dolontien 
d'être  malîr.'îtte  ponriu  que  vous  vous  Ahftemf:^^  de  %os 
éiâhons  crirtiîïulle<  C7*  Jcandaleujès  ;  &c  en  mcmcrcms 

il  fe  jcccaà  ics  pieds  pour  luy  ccmoigncr  au'il  n'a- 
voic  aucune  aigreur  contre  luy  ,  &  pour  le  porcelr 
par  ce  moien  à  confiderer  {èrieufemenc  ce  qu'il  ve* 
noit  de  faire. 

A  ce  (pcclacicces  deux  femmes  prirent  la  fuircj 
&  fc  retirèrent  au  ^^lûiôc,  étant  fort  confufesdc 
ce'qui  croit  arrive  a  leur  occafion.  Les  voifins  ex- 
citez par  le  bruit  accoururent  en  diligence,  ôc  fi- 
rent de  fortes  réprimandes  à  ce  téméraire  de  ce 
^u*il  avoit  ofc  lever  la  main  fur  Jean  de  Dieu  qui 
croit  dans  une  fi  grandccflime,  &  qu'on  regar- 
doK  comme  le  protecteur  de  toute  la  Ville.  Ce 
jeune  homme  demeura  tout  interdit  ^  &  voianc 

3ue  fbn  adkion  étoit  improuvée  de  tout  le  monde, 
fc  proâerna  devant  le  Perc  des  pauvres ,  &:  il  luy 
demanda  pardon  avec  beaucoup  dliumilitc.  Jean 
de  (on  cote  redoubla  fcs  humiliations ,  &  s'abail- 
fa  encore  davantage,  &  il  fallut  le  forcer  a  rece- 
voir la  fat  i$fa6l  ion  qui  luy  étoit  ofterce.  AinCce  . 
différent  Ce  termina  par  des  témoignages  recipro* 
ques  d'amitié  ;  le  fcandale  fut  reparc ,  &  le  ièrvi- 
teui  Je  Dieu  hic  comble  de  louanges  par  toU5^ 
ceux  qui  le  trouvèrent  prclcns  a  cette  adion. 

Mais  ce  n' étoit  pas  aâcz  pour  fat is faire  ion  zele 
que  de  détourner  quelques  hommes  de  commet-, 
trelepcché  i  il  entreprit  de  détruire  le  mal  jufques 
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dans  fa  £burce  ,  de  combauie  ces  mouitrcs 
d'impureté  qui  comme  des  Cyrcncs  cnchanteiie 
les  eiprtts  &  perdent  les  corps.  U  alloit  doncirou* 
ver  les  femmes  perdues  juiqoesdans  leurs  logis  ; 
il  leur  rcprcfcncoic  la  grandeur  de  leurs  crimes  i 
il  les  cxhortoit  a  quitter  ce  commerce  infâme  j  ôc 
il  leur  marquoic  ce  qu'elles  dcvoient  praciquci: 
pour  faire  une  pénitence  convenable.  U  ne  fc  con- 
centoitpas  de  leur  parler  ainfien  gênerai^  il  les 
prenoit  chacunes  en  particulier  ;  il  les  menoic 
dans  une  chambre  fcparcc  ^  il  les  faifoic  aflcoir  j 
&  tirant  un  Crucifix  de  fa  manche,  il  fe  merroit  â 
genoux ,  il  recitoit  avec  un  cœur  contrit  ôc  hu- 
milié tous  les  péchez  de  faviepafTéc,  ilfrappoit  ùl 
poitrine  comme  le  Pubiicain  de  l'Evangile  ,  il 
vcrfoic  des  torrcns  de  larmes  ;  il  pouflbit  de  pro» 
fonds  foupirs  ;  il  dcmandoïc  milcricordc  à  Dieu; 
il  luy  promcttoïc  de  s  amander  i  il  lifoit  même  la 
Paflîon  de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ^ 
&  il  s'affligeoic  de  celieforte»  qu'il  ébranlok  fou* 
vent  la  dureté  de  leur  cœur ,  &  qu'il  tiroic  des  lar- 
mes de  leurs  yeux. 

Dés  qu'il  en  voioit  quelqu'une  quicommctv- 
foitàctrc  touchée,  il  la  prcfToit  encore  davaata* 
ge,  de  il  luy  parloir  en  ces  termes  :  dmJtdertT^ ,  «m 
figftr ,  combien  vous  avctc^  coûte  à  Dieu  ,  &^ce  fê*U  a 
feuffenpour  vottsi  <2P*  ne  foieT^  pas  vom-tnane  U  cânfi 
de  vôtre  ferte.  Faites  refexion  que  comme  il  a  promis 
àUix  Juftes  une  couronne  une  rccompenfe  éiernelle ,  // 
A  aujjt  préparé  des  peines  pour  pfffùr  dans  toute  l  etemi" 
$é  iei  peçbem  infatitens.  Ne  pe/voftt^  diOtc  pas  déz 


Livre  II.  Chap.  XII.  197 

'avantage  fi  cokre  par  vos  crimes ,  de.  feur  iptil  ne  wons 
^Aandof^  poètr  toûy  urs  y  &  ne  vous  precipm  m 
fond  des  enfers.  Sortes  au  plutôt  de  t engagement  où  vous 
êtes,  Pleurex^  vos  pechcT^  \  punifjn^  -  Us  avec  une  fainte 
Jèverité  j  6^  ejpere^  enjuue  en  U  bonté  en  la  cha- 
rité de  Notre^Seigteuri  0*  je  vousfromets  qu'il  rece- 
vra votre  pénitence  y  Ûf^^u^iivottsfmmifericorde» 

Il  y  en  avoît  quelquefois  qui  iuy  temoignoient 
qu'elles  eulTcnt  bien  voulu  renoncer  au  péché  & 
mener  une  vie  chafte:  mais  quelles  n'avoicnc  pas 
le  nioicn  de  fubfifter  ,  &  qu'elles  ccoicnc  char- 

fées  de  detces.  U  leur  répondoic  auifi*  tôt  qu'elles 
evoienc  eTperer  que  Dieu  auroit  fbin  d'elles^ 
qu'il  éclaîreroit  leurs  cfprics ,  èc  leur  feroitcon- 
noîtrc  ce  il  dcmandoit  d'elles ,  qu'il  (croie 
nfTcz  puiffanc  pour  pourvoir  à  tous  leurs  beloins 
. temporels.  Il  leur  reprefcntoic  auÛi  qu'il  n'y  a 
qu- une  choie  abrolumenc  acccfTaire,  fçavoir  de 
louer  &  de  ièrvir  Dieu  $  qu  elles  dévoient  être 
indifférentes  pour  tout  le  refie,  &  prêtes  de  mou* 
rir  plutôt  mille  fois  que  de  rofifenfer  déformais 
dans  la  moindre  rencontre. 

lileur  ôtoit  même  ce  prétexte,  car  il  alloit  trou- 
ver des  Dames  de  pieté  qu*ilconnoiflbiti  il  leur 
expofoit  qu'il  y  avoit  une  bonne  œuvre  a  &îre  ; 

?[U*il  s'agiffoic  de  fccourir  des  ames  qui  gemif- 
bient  fous  la  tyrannie  du  démon  ;  &  cju'il  avoic 
befoin  de  quelque  argent  pour  paicr  les  dettes  de 
certaines  femmes  profticuées  qui  vouloient  fc 
convertir.  U  trouvoit  prcfquc  toujours  dans  la 
charité  de  ces  Dames  un  prompt  fecours  »  de  il  ne 
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les  quirtoir  cancres  fans  qu'elles  luy  cufllnr  donne 
touccc  qu li Icurdcmandoic.  Ec  s'il  arnvoit  qu'- 
elles ne  puflent  luy  fournir  fur  le  champ  les  fom-  - 
mes  neceffaires  pour  paier  ks  créanciers  de  ces 
femmes ,  il  traittoit  luy- même  avec  eux ,  &  il  leur 
tlonnoit  un  billet  par  lequel  il  s  obligcoic  de  les 
fatisfairc  au  plutôt. 

Apres  qu'il  les  avoit  ainfi  déchargées  de  leurs 
dettes  il  les  conduifoic  i  fon  Hôpital ,  5c  il  les 
Ëiifoic  mettre  dans  une  infirmerie  feparée ,  où 
on  avoit  foin  d'elles  ,  &  où  elles  en  trouvoicnt 
pluficurs  autres  qui  avoicnt  ccé  autrefois  cnga- 

Jjécs  dans  les  mêmes  dcfordrcs.  Elles  en  voioienc 
à  qui  avoicnt  la  tctc  toute  pourrie  >  6c  à  ^ui  on 
avoit  déjà  oté  plufieurs  oficmens  j  qui  etoienc 
chargées  de  plaies  &  de  cautères  ;  qui  ne  pou- 
vo'ient  fc  remuer  ^  qui  avoicnt  perdu  des  membres 
que  la  pouiriture  avoit  confuniczj  qui  croient 
toutes  dijformcsj  &  qu'on  ne  pou  voit  regardée 
fans  horreur.  Ces  objets  leur  faîfoient  comprend 
drc  combien  Timpureté  eft  un  crime  dangereux  j 
puifqu'ellc  a  des  fuites  fi  funeftes,  &  qu  elle  rc- 
compciifcii  mal  ceux  qui  l'ont  fuivic ,  &  quionc 
ctc  Tes  clclavcs.  Cela  les  portoic  encore  à  réfléchir 
fur  cllcs-mcmcs^  ôc  à  conlidcrcr  qu'elles  ctoicni 
obligées  à  faire  de  très  grandes  pénitences  pour 
les  péchez  aufquels  elles  s  croient  abandonnées» 
puifqu'ellcs  fçavoientquela  Juftice divine  nppc- 
iàiuiiloïc  (a  main  d*unc  manière  fî  terrible  lur 
d  autres  pcrfonncs  qui  nVn  avoicnt  pas  commis 
de  plus  énormes^  &  qu'elle  les  pu niûoic  par  des 
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peines  fi  grandes  &:  Ci  épouvantables.  Ceux  qui 
les  pcnfoient  leur  difoient  fou vcnc  avec  S.  Paul  : 
^el  fruit  tirieX^^njous  de  ces  dejordres ,  dont  vous  rougijl  Rom 
fc7^  maintenant  y  puijquils  n  avaient  pour  fin  que  la  mort} 
Et  ils  nemanquoienc  pas  de  leur  adrcflcr  enfuite 
CCS  autres  paroles  du  nicmcApotrc:  Comme  iou> 
ave:(^  fait  fervir  les  membres  de  vôtre  corps  à  l  impureté 
0*  à  ttnjujîtce  pour  commettre  de  mauvaips  allions -y 
faites  les  mamtenant  fervir  à  lapieté(Tà  la  juftice ,  pour 
mener  une  vie  fainte. 

Voila  une  partie  de  ce  que  Jean  de  Dieu  faifoic 
pour  tirer  ces  femmes  delà  fervitudc  du  démon 
où  elles  étoicnt  engagées.  Nous  allons  voir  dans 
le  Chapitre  fuivant  les  foins  qu'il  prcnoit  d'elles 
afin  de  les  garantir  des  rechutes ,  ôc  de  les  faire 
perfeverer  dans  la  vie  nouvelle  qu'elles  avoicnc 
cmbrafrce. 


C  H  A  P  ITR  E  XIII. 

Suite  de  la  même  matière.  Le  Saint  pourvoioit  à  lafib^ 
fijlance  des  Femmes  débauchées  quil  avoit  converties  , 
fifin  de  les  empêcher  de  retomber  dans  leurs  anciens 
dé/ordres. 

APre's  que  ces  Filles  &c  ces  Femmes  perdues 
avoicnt  été  peiifces  ôc  traitées  pendant 
quci^jue  temps  dans  l'Hôpital,  &  qu'on  voyoic 
qu  elles  fc  portoient  paflablement  bien  ,  en  les 
conduifoit  dans  des  maifons  particulières  qui 
croient  dcftinécs  a  cet  ufagc.  Car  Jean  Fernan- 
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dcz  homme  rccommandablc  pour  fa  piccc , & qur 
ctoic  fort  cftimc  dans  toute  la  Ville  de  Grenade, 
s*étoit  joint  au  (ènriter  de  Dieu  dans  I  exercice 

de  CCS  œuvres  de  charité,  y  contribuoit  non  feu- 
lement de  Ces  peines ,  mais  aufTi  de  Ton  bien  ,  &c 
avoic  lotie  plufieurs  maifonsdans  la  Ville  pour 
y  loger  celles  qu  on  auroic  fauvces  du  naufrage 
C*étoit  la  qu'on  les  inffruifott  à  fond»  qu*** 
on  leur  reprefentoit  avec  de  vives  couleurs- 
la  grandeur  de  leurs  péchez,  qu'on  leur  parloir 
de Tobligation  qu'elles  avoicnt  de  iatisfairc  à  la- 
juftice  divine,  &  de  mener  le  refte  de  leurs  jours 
une  vie  auftcre  &  pénitente ,  &  qu^on  les  éprou- 
voit  pour  reconnokre  il  leur  eonvcrHon  étoir 
(incere  &  veritabbe.  Et  lors  qu  on  s*en  étoit  a&* 
furc,  on  avifok  à  ce  qu'on  en  dévoie  faire.  Si  elles, 
témoignoient  vouloir  vivre  dans  le  célibat ,  ôc' 
reparer  par  une  continence  cxadlc  leurs  dcfor- 
dres  pailez ,  on  leur  procuroit  des  places  dans  le 
Cdnvent  des  Filles  repenties»  &  on  leurfournif- 
foit  tout  ce  qui  leur  étoit  neccflàire  5  ou  bien  on? 
les  mcctoit  auprès  de  quelques  Dames  de  pictc, 
qui  s'en  chargcoicnt,  qui  avoicnt  foin  d  élies 
&  qui  veilloient  fur  leurs  a<Sl:ions..  ' 

Mais  il  l'on  remarquoit  qu  elles  euiTcnt  del'in* 
clinatîon  pour  le  mariage,  ^  qu'elles  ne  Aiflènr 
pas  difpofecs  à  s'en  paflèr,  Jean  de  Dieu ,  qui  fça- 
voit  que  tous  n'ont  pas  le  même  don,  &  qu'on 
peut  aller  au  Ciel  par  dificrcntcs  voies  y  étoit  ic 

Eemier  à  leur  chercher  des  partis  fortables*,  iï 
tr  procuroit  des  doçes  par  k  moien  de  fes  ami^  ;* 
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Il  cravâillok  de  toutes  fes  forces  à  les  établir  hon- 

nctcmcnt  dans  le  monde  ;  il  fàifoit  même  en  leur 
faveur  des  voiages  à  la  Cour  -,  &  il  en  rapportoic 
des  femmes  confiderablcs  qu'il  leur  diftribuoit, 
enforte  qu'il  en  maria  feizccn  une  feule  fois  ;  & 
ce  qui  étoic  encore  plus  conAdcrablci  c'eft  qu'il 
les  Formoit  tellement  à  la  pieté  qu'elles  dève* 
noient  de  bonnes  mères  de  famille,  &  qu'elles  c- 
difioient  autant  l'Eglifc  par  leur  fage  conduite 

Su'ellcs  lavoient  auparavant  fcandaluec  par  leurs 
éreglemens* 

Il  faut  encore  parler  de  ce  qu'il  fit  en  particu- 
lier pour  quelques-unes  de  ces  mi{èrables  créatu- 
res ;  car  cela  fervira  beaucoup  à  fiirc  comprendre 
auxLedeurs  jufqucs  où  alloit  fa  charité.  UnVen* 
dredy  il  (c  rendit  félon  fa  coutume  dans  quelques* 
uns  de  ces  lieux  publics.  Il  y  trouva  quatre  rem* 
mes  qui  après  l'avoir  entendu  parler  ae Dieu» 
de  la  vertu,  dirent  qu'elles  ctoient  dans  le  deffcin 
de  fc  convertir  &  de  changer  de  vie  -,  mais  elles 
ajoutcrcac  qu'elles  ne  pouvoicnt  rompre  leur 
commerce,  ni  quitter  abfolument  l'engagement 
où  elles  étoienc,  qu'elles  n*euflènt  fait  un  voiage 
i  Tolède  lieu  de  leur  naiflance,  afin  d'y  mettre 
ordre  à  leurs  affaires ,  &  de  diipofcr  de  leur  bien  j 
&  que  dés  qu'elles  en  fcroient  de  retour  ,  elles 
pcnfcroient  à  leur  confcience,  &  cxecutcroient  la 
refolution  où  elles  ctoient.  Il  en  bénit  Dieu  plu- 
fieursfois;  &  afin  de  ne  pas  laiflèr  refroidir  leur 
bonne  volonté ,  &  de  ne  leur  donner  pas  letéms 
de  changer  de  pcnfcc>  il  s'offrit  de  les  faire  coa- 
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duire  inceflàment  à  Tolède,  &  de  les  défraier  (ur 

le  chemin.  Et  en  effet  il  loiia  quatre  chevaux  qu'il 
leur  donna  &  le  lendemain  il  prit  la  même  rou- 
te ,  mais  i  pied ,  &  ctanc  iculcmenc  accompagne 
du  frère  Simon  d'Avila. 

Il  eft  certain  que  c*étoic  la  charité  feule  qui  le 
fàtfbic  agir  en  cette  rencontre ,  &  qu'il  h'avoic 
point  d'autre  viic  que  de  fcrvir  ces  femmes  en 
tout  ce  qu'il  pourroïc ,  ôc  de  leur  applanir  la  voie, 
afin  de  faciliter  leur  convcr(îon.  Mais  elles  ne 
répondirent  pas  coûtes  à  Tes  bonnes  intentions, 
&  il  s'en  trouva  trois  qui  firent  bien  voir  qu'elles 
n'ctoient  que  des  hypocrites,  ou  fi  Ton  veut  de- 
meurer d'accord  qu'elles  avoicnt  été  fmccres  , 
lors  qu'elles  avoient  parlé  de  fc  convertir,  il  faug 
au  moins  direqu*tUes  furent  infidèles  à  la  Gra. 
ce,  ôc  qu^ellcs  ne  perfevererenc  pas.  Car  dés  le 
premier  foir  il  y  en  eut  une  qui  quitta  (es  compa- 
gnes, qui  (c  repentie  de  s'être  répcntie  ,  &:  qui 
félon  toutes  les  apparences  retourna  à  fcs  égare- 
mens  ordinaires^  Ëcjes  deux  autres  difparurenc 
lors  quelles  furent  arrivées  a  Tolède,  de  on  ne 
les  vie  plus.  Ainfi  le  ferviteur  de  Dieu  ne  rencon- 
tra que  la  quatrième  dans  cette  grrAdc  Ville;  & 
il  eut  le  dcplaifir  de  fe  voir  prive  de  prcfquc  tou- 
tes les  dépouilles  qu'il  croioit  avoir  remportées 
fur  le  démon.  Il  fc  confola  néanmoins  par  le  fou* 
venir  de  l'exemple  de  ce  Pafteur  donc  parle  l'Evan- 
gile, qui  s'en  retourna  à  fa  maifon  plein  de  joie» 
quoy  qu'il  ne  portât  qu'une  feule  brcbi  fur  fcs 
épaules. 


Digitized  by  Google 


Livre  II.  Chap-  XIII.  loj 

Le  Frerc  Simon  d*Avila  eut  plu$  dcpctacife 
remettre  de  cette  infortune ^  6c  il  témoicna  i  Jean 
de  Dieu  le^reflentiment  qu'il  avoit  delà  fourbe- 
rie de  CCS  Femmes,  il  luy  dit  racmc  avec  qucl- 

Î|ue  forte  d'indignation  qu'il  avoit  été  de  trop 
acile  créance ,  6c  qu'il  s'ctoit  trop  Icgcrcmcni 
£é  à  leur  parole.  Mais  notre  Sain;  Técouta  avec 
une  extrême  patience  ,  &  fe  contenta  de  luy  faire 
cette  réponfêy  qui  étoit  une  preuve  de  la  tran- 
quilitc  de  fon  amc,  &  de  fa  foumiffion  i  tous 
les  ordres  de  Dieu  :  Mon  frère ^  luy  dit-il  avec  la 
fimplicitc  ordinaire, OKMÉf  arvit;^  été  acheter quA- 
tft  chMges  de  nuarie  au  mdrchéJe M§rJlo,  tT  tilsen 
(toit  gâté  tnh  féor  le  chemin ,  ne  ims  amfilerks^  vous 
fos  de  "votre  perte ,  ^votant  que  la  quatrième  Jiroit  bon- 
ne (SP  hien  choijie.  Fatfon^  aujourd'huy  la  même  chofê  , 
f  m/que  de  ces  qudtre  femmes  que  nous  croyions  avoir 
iotmrmsf  ilnosKenreftetmftifaiffarottredelapietej 
nom  ofvons  fujet  M  nom  en  rejonir  &  Jten  ^orifier 
Die».  Ketowmons  nom-en  i  GremUe  âfvec  tilt ,  & 
fiions  perfuade:^  que  fi  elle  feut  demeurer  fidelle  à 
Notre-Seigneur  notre  voiaffn  aura  pas  été  inutile, 

L3L  chofe  arriva  comme  il  Tavoit  dciirc ,  car 
cette  femme  revint  avec  luy  à  Grenade ,  6c  luy  fut 
très  (bumifè.  Il  la  maria  dans  la  fuite  â  un  hon- 
nête homme  de  la  Ville  qui  la  confidera beaucoup. 
Elle  fe  conduifit  de  fon  côte  fort  fagcment  dans 
Ùl  famille  ;  Ces  adions  furent  de  bonne  odeur  dans 
le  public  i.  &  tout  le  monde  conçut  une  opinion 
très  avantageufe  de  fa  perfonne.  Et  ainlî  il  ne  Ce 
crut  que  trop  rccompcnfé  de  toutes  fes  peines  & 
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dtt  voiagc  qu'il  avoir  fait  à  Tolcdc  j  carilétok 
pcrfuadc  qu'il  n*y  arien  déplus  grand  ni  de  plus 
précieux  que  la  converfion  d'une  feule  ame»  ôc 

qu  elle  cft  prcfcrablc  à  la  conquécc  d'un  monde 
entier. 

CHAPITRE  XIV. 

La  converfion  de  Dom  Fernande  Gentil  homme  fut  rtf- 
gdrdéc  comme  un  effet  de  Jes  frieres  0*de/a  Jointete* 

LA  réputation  de  la  charité  &  des  bonnes 
œuvres  de  Jean  de  Dieu  (è  répandant  de 
tous  cotez ,  non  feulement  dans  la  ville  de  Grenat 
de  9  mais  dans  toute  TEfpagne,  un  jeune  homme 
de  qualité  en  voulut  être  luy-mcmc  témoin,  &c 
vint  le  trouver  pour  en  faire  Texpcrience.  Il  (c 
nommoic  Dom  Fernando^  il  ctoic  Gentil  hom* 
mcdenaiflànce,  fort  riche,  âge  environ  de  dix- 
neuf  ans.  Il  a^it  la  penfée  de  fe  marier ,  &  il  re« 
cherchoit  une  jeune  Dcmoifellcquiluy  ctoit  c- 
gale  en  naiflance  en  vertu ,  mais  non  pas  ea 
biens.  Il  ne  put  néanmoins  fe  refoudre  à  paflcr 
outre  dans  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  confuké un  lion:ime  dedncercfn  ôc  qui  eue 
de  la  venu  -y  &  ayant  jette  les  yeux  fur  Jean  de 
Dieu  pour  conférer  avecluy ,  il  voulut  aupara- 
vant faire  une  tentative  pour  s'affurer  de  fa pietc  jSc 
de  fa  charité. 

Sçachanc  donc  qu'il  ne  conimençoit  ordinai- 
jremcnt  fcs  queftcs  que  le  foii:  for(  tard,  iKalU 
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{'aborder  dans  une  rue  pendant  la  nuic,  feignant 
d'être  un  pauvre  Gentilhomme  ^  ôc  il  iuy  parla 

en  CCS  termes  :  Mon  Frère,  votre  charité  étant  connue 
de  toute  l'EJjfagne ,  je  prens  la  liberté  de  madrejîer  i 
vous  four  implorer  votre  fecours.  Je  fm  né  Gemil-hom- 
me;  mais  la  fortune  ne  féconde  pas  ma  naijjànce,  car  jt 
fouffre  une  fi  grande  fimetéque  je  crains  quelle  ne  me 
forte  au  defijpoir.  Je  viens  donc  a  vous  qui  eftes  lepere 
des  pauvres ,  afin  que  vous  niajfifttez^  dans  la  mifere  où 
je  me  trouve  réduit.  Et  quoy  que  je  fois.trés-perjùadé  de 
votre  grande  djarité ,  je  n*oferois  néanmoins  me-fromet- 
ire  que  vous  puijjie^ç^  me  Jonner  tout  t argent  dont  fay 
kejoin-y  Car  il  me  f dut  Jeux  cens  dMOts  pour  payer  mes 
dettes ,  pour  rétablir  un  peu  mes  affaires  \  cette 
fomme  efl  trop  grande  pour  vous  la  demander, 

Jean  de  Dieu  qui  ncfcdoutoicnullcmem  qu'il 
y  CLIC  de  l'artifice  dans  un  tel  difcours»  ne  l'eut  pas 
plutôt  entendu  parler  que  fon  cœur  fîic  couché 
decompafSon.  Il  Texhorta  i  prendre  patience» 
à  fc  confier  en  la  bonté  de  Dieu ,  ôc  i  fe  rcpofer  fur 
fa  Providence.  Il  luy  promit  de  fliirc  tout  fon 
pofTibie  pour  luy  procurer  un  prompt  fecours  y 
il  l'avertit  de  le  revenir  trouver  le  lendemain  au 
même  lieu  4c  à  la  mcme  heure. 

Dés  qu'ils  fc  furent  ftparcz  ,  il  pcnfa  aux 
moicns  qu'il  dcvoit  prendre  pour  trouver  cette 
fomme  \  il  en  parla  à  fcs  amis  ;  il  quêta  chez  qucl- 
jques  perfonnes  riches;  il  fit  tant  de  diligeiice 
qu'elle  fut  prête  lors  quil  falut  aller  au  rendez- 
vous.  Il  s*y  trouva  le  premier ,  tant  il  avoit  d'ar- 
deur pour  cette  bonne  oeuvre.  Voiant  venir  de 
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loin  Ton  pauvre  Gencil-bomme,  il  s'avança  vcrs^ 
luy  avec  un  vifage  gay ,  &  il  lu  y  dit  :  7'  ^p^ 
forte  les  Jeux  cens  ditcâts  dont  vous  ofvex^  befim.  Ce- 
luy-ci  ravi  d'admiration,  &  ncpouvanc  prcfquc 
croire  ce  qu'il  entcndoit  ,  tant  cette  action  luy 
paroifloic  extraordinaire ,  Ce  profterna  aufTi  toc 
devant  luy  »  pour  luy  baifcr  les  pieds  y  6c  A  s  écria 
comme  autiefois  la  Reine  de  Saba  après  qu'elle 
eut  vu  la  fageiTc  &  la  magnificence  de  Salomon  : 
Ce  quon  rnavoft  rapporte  de  njorn,  croit  très  véritable  , 
je  ne  croiois  fas  néanmoins  ce  quon  m'en  dtjotfy  juj^ 
cefsefe  fik  venu  moy-mêmet  Ûtque  je  téoe  vu 
de  mes  propres jewc  Etfsy  memu  quon  ne  wtérwdt 
foi  dst  U  moitié  de  a  quieneft.  Votre  Aétrke  &votre 
conduite  JurpaJJènt  infiniment  ce  que  la  renommée 
'uoit  dit  de  vom  \  )e  le  publieray  partout.  Il  luy 
déclara  en  fuite  qu'il  nccoic  paspauvre»  &  qu'il 
a'avoit  fdncderécrc  que  pour  réprouver^  qu'il 
fcnommoic  Fernando;  èc  que  bien  loin  d'avoir 
bcfoin  qu'on  luy  fît  charité,  il  ctoit  luy-mcmc 
en  état  de  la  faire  j  &  qu'il  luy  avoit  apporté  deux 
cens  ducats  pour  fcs  pauvres.  Il  le  fuplia  enfin  de 
prier  pour  luy  &  de  demander  à  Nôtre-Seigneur 
qu'il  luy  fît  connoître  â  c  étoic  Ùl  volonté  qu'il 
s'engageât  dans  le  mariage. 

Le  lerviteur  de  Dieu  recrut  fon  aumône  avec 
toute  la  rcconnoifTancc  poffible,  loiia  fi  charité, 
&  luy  dit  à  fon  ordinaire:  Mon  frère  ^  vous  J^attre^ 
un  jour  U  hsen  fie  vom  faites  pour  vous*  même»  ,  lors 
fte  Nôtre-Se^ettr  par  fin  infinie  mi/erieofde  vous  re^ 
ccmpenfera  en  vous  comUant  de  fis  grâces,  <Sr  y  fow 


LivuE.  IL  Chap.  XIV.  107 

haine  que  ce  jih  au  flnât.  Il  n'ajouta  rien  davan- 
tage, fc  contentant  d'offrir  pour  luy  fcs  prières 
en  particulier ,  &  de  recommander  à  Dieu  l'af- 
faire de  fon  mariage.  L'on  vit  bien  tôt  des  effets 
de  fon  interceilton;  car  le  Ciel  fe  déclara»  &  donna 
aflèz  i  entendre  que  ce  jeune  homme  ne  devoit 
point  pcnfer  àfc  marier,  ^  (ju'il  ccoit  appelle  a 
^    une  plus  grande  perfedbion. 

Etant  allé  quelques  jours  aptes  fclon  ia  coûcu- 
fiie  du  païs  faire  une  promenade  en  forme  de  ca- 
valcade devant  le  logis  de  la  Demoifelle  qu'il  vou- 
loic  époufer ,  fon  cheval  qui  etoit  fort  &  vigou- 
reux s  arrêta  tout  court,  &  ne  voulut  jamais  a- 
vanccr.  Il  le  poulî'a  ôc  luy  donna  de  l'cperon ,  mais 
inutilement ,  car  cet  animal  qui  n'avoit  point 
coutume  dette  ombrageux,  (e  cabra,  éc  recula 
toujours  en  arrière»  £t  ce  ne  fut  pas  fans  fujet , 
parce  que  Dieu  fit  alors  paroître  un  prodige  a  peu 
près  femblable  à  ccluy  qui  efFraia  l'afneffe  de 
Balaam»  lors  qu'il  marchoit  dans  une  voye  que 
le  Seigneur  ne  luy  avoir  pas  marquée  :  Car  ce  Nmtr.  lu 
jeune  Cavalier  appercut  un  moment  après  un 
grand  précipice  au  milieu  de  la  rue  d'où  il  for- 
toit  une  fumée  noire  &  épaiflc,  ce  qui  luy  fit 
croire,  comme  il  l'a  déclaré  depuis  y  que  c'ctoit  la 
bouche  deienfer^  Et  ayant  levé  les  yeux  en-haut 
pourferecommander  âDieu,  il  vit  pluHeurs  An- 
ges qui  luy  montroient  la  porte  du  Ciel  qui  étoit 
toute  ouverte,  ôc  qui  luy  diioicnt y  vene^^  entre^. 

Cela  ne  fut  que  trop  fuffifant  pour  luy  faire 
juger  que  Dieu,  en  coniidcration  des  prières  de 
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fon  fidèle  ferviteur  luy  avoic  envoyé  cette  vl^ 
fion  y  pour  luy  marquer  qu*il  ii*écok  pas  deftin^ 

au  mariage,  &:  qu'il  devoir  fuivrc  une  autre  voie 
pouY  aller  au  Ciel  ;  de  forte  qu'il  quitta  fur  le 
champ  fa  cavalcade      fe  rendkaufli-toc  a  l'Ho- 

fûcal  de  Jean  de  Dieu  ,  pour  luy  expotèr  ce  qui 
uy  écoic  arrivé,  &c  pour  luy  demander  fon  avis 
fur  ce  cju*il  dcvoit  taire.  Le  Pcre  des  Pauvres 
l'ayant  écouté  fort  attentivement  ,luy  expliqua 
avec  beaucoup  de  jugement  pluncurscirconftan- 
ces  de  ce  prodige.  line  voulut  pas  néanmoins  (e 
rendre  Tarbicre  de  fa  vocation  ^  mais  fçachant  que 
fon  Dfreâeur  le  Preftre  Avila  écoit  pour  lors  i 
Grenade ,  il  luy  confcilla  de  Taller  trouver ,  &  de 
fefoûmettrc  fans  aucune  refervc  à  fon  jugement. 

Le  jeune  Geutilhommc  luy  obcït ,  H  dés  le 
même  jour  il  confulta  Avila  fur  le  genre  de  vie 

3 u'il  dévoie  embraflèr.  Ce  grand  Perfonnage  luy 
onna  tout  letéms  qu'il  voulut  j  l'obligea  à  luy 
faire  le  récit  de  toute  fa  viej  conféra  fouvcnt 
avec  luy  j  examina  toutes  fcs  inclinations  ,  &  l'é- 
prouva en  plttficurs  manières  di£Feremes.  £c 
ayant  reconnu  qu'il  avoit  tous  les  talens  necef* 
(aires  pour  fcrvir  TEglife,  il  le  détermina  enfin 
à  l'état  Ecclefiaftique  i  &  il  luy  confeilla  de  re- 
prendre fes  Etudes,  de  travailler  à  fc  rendre fça- 
vant  dans  l'Ecriture  &  dans  les  Saints  Pères  »  & 
de  s'initruirc  de  tout  ce  que  doit  f^avoir  un  hom-^ 
me  qui  eft  deftiné  à  eftre  Je  fel  de  la  terre  &  la 
lumière  du  monde. 

Il  fuivit  cxadcmcnt  tous  les  avis  de  ce  faint 

Prêtre, 
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Prctrc,  &  dans  la  fnitc  il  fc  rendit  fon  imitateur 
ddns  les  fonctions  de  ion  Sacerdoce ,  car  il  diilri* 
bua  comme  luy  cous  fes  biens  à  des  Hôpitaux» 
&  il  mena  une  vie  fi  pauvre  qu'il  fut  appclIéyZ.^ 
Pauvre  Prêtre  :  Il  ne  voulut  point  noii  plus  ac- 
cepter aucuns  Bénéfices  ;  &:  il  s'appliqua  avec 
fane  de  zelc  a  la  Prédication  de  TEvangilc  &  a 
la  converfion  des  pécheurs ,  que  fa  mémoire  eil 
encore  en  benediéiion  dans  toute  rEfpagne»  & 
le  Saint  Sicgc  a  dcj\\penfé  plufieurs  fois  a  Icca- 
nonifer. 


CHAPITRE  XV. 

Jean  de  Dieu  non  content  d'ajjtfier  luj-meme  les  Patf- 
ws ,  engaff  aujji  les  autres  à  leur  faire  charité. 

TT  E  cclcbrc  Aviladont  je  viens  de  parler,  dit 
1  jdans  les  Avis  qu'ils  nousalaifliz  pourvi- 
^ca  une  manier  jCnrétienne,que  lorfque  nous 
ne  pouvons  ^ffiftcr  ceux  qui  ont  recours  à  nous 
dans  leur  ncccfficé>  nous  devons-  les  addrefTcr  i 
des  pcrfonncs  qui  foicnt  en  état  de  les  fccourir. 
Nôtre  Saine  qui  et  oit  Ton  Difciplc  &  fon  Fils 
ipirituely  ne  manqaoit  pas  de  fuivre  cette  Rè- 
gle dans  fa  conduite^  Car  quand  mcmc  il  n*ai- 
voic  point  d'argent,  ôc  qu*iF  étoit  furcbargé  de 
Pauvres ,  il  ne  renvoyoit  pas  néanmoins  fans  au- 
cun (ccours  ceux  qui  imploroicnt  fa  charité, & 
qui  fe  recommandoient  à  luy  ^  &  il  ne  negli- 
geoic  aucune  des  bonnes  œuvres  que  la  divine 
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providence  lu  y  prefentoic  :  mais  il  alloît |>rier  dâ* 

pcrfonnes  riches  2c  puiflantcs  de  fuppiccr  àfoa.  "  '-. 
défaut  ,  &  d'excciitcr  ce  qu'il  ne  pouvoir  luy*  '^r 
xncmc  faire.  Et  il  leur  parloit  ordinairement  a-  - 
vcc  tant  de  force  &  d'ondion  qu*il  les  cngageoit  ' 
preique  toujours  à  féconder  (es  bons  dcfleins« 
Toute  la  Ville  de  Grenade  en  fiit  elle-même  té- 
moin en  plulicurs  rcnconrres,qui  firent  beaucoup 
d'éclat  ;  6c  les  faits  que  j'ay  prcfcntcment  à  rap- 
porter en  feront  une  prcuye  convaincante. 

Comme  il  marchoit  un  jour  par  la  Ville»  il  ren« 
contra  un  corps  mort  toutnud,  &  tellement  a- 
bandonnc  quepcrfonnc  ne  le  rcgardoit ,  &nc  fc 
mcttoit  en  peine  de  luy  donner  Li  fcpulture.  Il  en 
fut  d'autant  plus  touché  qu'il  ctoit  fort  loin  de 
fon  Hôpital,  ôc  qu'il  ne  fe  trouvoic  pas  alors  ciï 
état  de  faire  tout  ce  qu'il  eût  bien  voulu.  Ilncpûc 
néanmoins  fe  refoudre  à  continuer  fon  chemin , 
fans  avoir  mis  ordre  à  cette  affaire  qui  ctoit  toucc 
dccharicé.  Il  luy  vint  àl'cfprît  qu'il  connoifroiç 
un  homme  riche  dans  ce  quartier        crût  auC- 
fi  tot  que c  croît  luy  faire  plaiHr  oue  de  luy  pro- 
curer roccafion  d exercer  une  fi  bonne  œuvre, 
quieft  tant  recommandée  dans  les  faintcs  Ecrittt- 
res,  ôc  quia  rendu  fi  célèbre  le  faint  homme To^ 
bic.  Il  alla  donc  luy  propofcr  de  faire  enterrer  ce 
corps  more  :  mais  il  trouva  qu'il  ctoit  du  nombrô 
de  ceux  qui  font  opulens  pour  le  monde ,  8ç 
lors  qu*il  s  agît  de  luivre  la  vanité  »  &  de  fairs. 
de  grandes  acquifitions  ;  &  qui  publient  qu% 
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parle  de  quelques  aumônes ,  &  qu'on  veut  les  en- 
gager a  foulager  les  pauvres  :  car  il  repondit  qu'il 
n  avoir  point  d'argent,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas 
pour  lors  faire  cette  dcpenfc. 

Jean  furpris  d'une  telle  dureté  prit  congé  dcluy , 
&:  fc  retira  fans  rien  dire  davantage  ^  &  ayant  un 
peu  penfccn  luy-mcmc  à  ce  qu'il  devoit  faire,  fa 
charité  luy  fuggcraune  refolution  qu'il  crut  de- 
voir fuivre  fans  aucun  délay.  Il  courut  en  dili- 
gence au  lieu  où  étoir  le  cadavre,  &  l'ayant  char- 
gé fur  fcs épaules ,  il  le  porta  à  l'entrée  de  la  mai- 
fon  de  ce  riche  avaricicux  ;  ôc  puis  il  monta  à  /a 
chambre,  &  il  luy  dit  avec  une  laintcgcnerofité  : 
M  on  frère  ,  je  'vous  ay  prié  avec  civilité  de  donner  U 
/epulture  a  un  pauvre  abandonné  de  tout  le  monde  ,  C7* 
je  vous  ay  demandé  cette  chanté  au  nom  de  Dieu  , 
vous  nave^  pas  daigné  rn  écouter.  Cependant  cet  hom- 
me efi  votre  frère  e»' Jésus- Christ  aujfi-bien  que  le 
mien  \  tS^  vous  ave:^  une  obligation  particulière  de  luy 
rendre  ce  bon  office ,  car  il  efl  mort  dans  vone  voifina- 
g(i  y  ^  Dieu  ia  permis  ainÇt  afin  que  vous  ayie:^  lieu 
d'exercer  cette  bonne  œuvre.  Mats  vous  la  néglige^ ,  Ù7* 
vous  referve-^  votre  argent  dans  vos  offre  yjans  consi- 
dérer quil  vous  a  été  donné  non  feulement  pour  vous , 
mais  aujfi  pour  en  faire  part  à  votre  prochain.  Penfez^ 
donc  à  ce  que  vous  ave:(^  à  faire  ,        dtfpofeT^-vous  à 
rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  défunt,  Jay  apporté  fin 
corps  à  votre  porte ,      je  ne  l'en  oteray  point  ;  afin  quil 
foit  un  témoin  qui  dépofe  contre  vous  au  jour  du  Juge^ 
ment  dernier,  je  vous  cite  au  Tribunal  fiuveram  de 
Jesus-Chrut,      jj  fray  moy-méme  votre  accufa- 

Ddij 


La  Vie  DE  s.  Jean  DE  Dieu.  - 

teur  ,  Ji  vous  perfevere:^^  dans  votre  inhumanité.  V iHk 
tout  ce  que  fay  frefentement  à  vous  Mre  . 

De  celles  paroles  étonnèrent  ce  riche  i  èc  fcm 
ferent  exciter  fa  colcre  ;  car  il  n*ccoîe  pas  accouciio  * 

me  à.  recevoir  de  ces  fortes  de  réprimandes.  Il 
diflitnula  néanmoins  fon  indignation  ,  &  il  fit  c« 
que  le  fcrviceur  da  Dieu  iouhaittok  de  luy ,  foie 
qu'il  fût  touché  d'un  repentir  falucaire,  ou  qu'il 
craignît  de  (è  deshonorer  dans  le  monde,  en  ré^ 
fufant  la  fcpulture  a  un  corps  mort  qui  étoit  éten- 
du  devant  la  porte.  Ainfi  il  ouvrit  (a  bourfc,  &  il 
donna  tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire  un  enterre- 
ment honnête  au  défuQt ,  ôc  pour  luy  piocurci; 
des  prières. 

Une  autre  fois  Jean  de  Dieu  revenant  d'un  Vil* 

lagc  où  la  charité  Tavoit  obligé  de  faire  un  tour, 
appcrçut  dans  la  campagne  plufieurs  petits  enfans 
qui paroiIToicnt écrc prcfquccout nuds,  leurs ha#r 
Jbits  étant  très  mcchans  &  tout  déchirez.  U  eut 
aulfi-tot  ledeiir  de  les  iècourir&deleurdonntt 
des  robes ,  ôe  d'autres  bardes  de  cette  nature  4 
mais  il  n'avoit  point  d'argent  fur  luy  ,  &:  il  ne 
voioit  aucun  endroit  d'où  il  dût  luy  en  venir  af- 
fez-tot  pour  fatisfaireacc  bcfoin  qui  luy  fembloic 
ctrepreffé.  C'cftpourquoy  il  refolutdcrecourij: 
i  la  charité  des  autres  $  de  il  le  fit  très  volontiers., 
étant  perfuadé  que  folliciter  les  riches  en  faveur 
des  pauvres ,  ell  une  aumône ,  qui  convient  (ur-r 
tout  à  ceux  qui  n'étant  pas  accommodez  dcç 
jbiens  de  la  fortune ,  ne  laiflcnt  pas  d'ayoir  du  crcs^ 
quelques  amis.  U  mepa  donc  ces  petits  eok^' 


Livre  II.  Chap.  XV.  115 

fans  chez  une  Marchande  de  fa  connoiffanccj  il 
la  pria  d'en  prendre  foin ,  d'ouvrir  en  leur  faveur 
les  entrailles  de  fa  mifericorde,  &  d'honorer  en 
eux  l'Enfance  de  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t.  Elle  reçut 
fort  bien  ce  qu'il  luy  die ,  &  fur  le  champ  elle 
leur  fit  acheter  des  habits  i  de  forte  qu'il  eut  la 
confolation  de  les  conduire  à  la  maifon  de  leurs 

f)arens  bien  vêtus ,  &  équippez  de  tout  ce  qu'il 
eur  faloit. 

A  ces  deux  premières  Hiftoires  il  faut  en  ajoiî- 
ter  une  troifiéme  qui  eftbien  plus  confiderable, 
t>c  qui  fera  parfaitement  connoître  que  ce  faint 
homme  avoit  un  don  tout  particulier  pour  enga- 
ger à  l'aumône  toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  mê- 
me ceux  qui  avoient  plus  de  paffion  pour  les  biens 
de  la  terre.  On  n'aura  pas  de  peine  a  croire  qu'un 
Hôpital  naiffant ,  qui  étoit  ouvert  a  tout  le  mon  - 
de,  &  qui  n'avoir  encore  aucuns  revenus  fixes  & 
afllirez ,  manquoit  fou  vent  de  plufîeurs  chofes , 
&  ctoit  réduit  en  pluficurs  rencontres  à  une  gran- 
de necertîté.  Il  arriva  donc  un  jour  qu'il  n'y  avoit 
ni  provifions,  nidequoy  en  acheter  j  &  cepen- 
dant il  faloit  nourrir  les  pauvres  &  les  faire  fub- 
/îfler  à  l'ordinaire,  fans  parler  de  toutes  les  autres 
charitcz  du  dehors,  ôcaufquclles  on  ne  pouvoir 
manquer  fans  faire  beaucoup  foufFrir  pluficurs 
familles,  ôc  lesexpofer  ,  pour ainfi  dire,  au  defet 
poir.  Dans  cette  extrémité  Jean  de  Dieu  s'adrcfHi 
ddcux  dcfcsamis,  efperant  en  recevoir  quelque 
fecours.  Mais  ils  ne  firent  aucune  attention  a  tout 
çc  qu'il  put  leur  reprefcnter,  &  ils  ne  penfcrenc 
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point  i  retrancher  quelque  chofc  de  leur  fuperflic 
en  faveur  des  pauvres. 

N'ayant  plus  rien  à  efpcrcr  de  ce  côté  la,il  jettaldi 

yeux  fur  un  riche  Marchand  de  Genève  nomme 
Piola  qu'il  connoiflbic  particuhrrenicnt ,  &  dont 
ilavoic  déjà  reçu  quelques  aumônes  en  différences 
occaHons.  L'étant  allé  (alucr  versiemidy»  il  lé 
trouva  à  table  avec  fa  femme.  Après  quelques 
complimens  il  luy  déclara  le  fujct  de  fa  viîicc,  &  il 
le  pria  de  luy  prêter  trente  ducats  pour  fubvcnir 
aux  bcfoins  prclfans  dcfes  pauvres.  Lafemmedu 
Marchand  qui  étoit  fort  attachée  à  fcs  interéts^a* 
yant  entendu  qu'on  leur  demandoit  de  l'argent  à 
emprunter ,  feleva  de  table  fort  en  colère,  5c  fit  fî- 
gne  à  fon  mari  de  ne  point  écouter  cette  propo^-r 
tion.  Il  n'eut  pas  bcfoin  d'en  être  averti  par  fa  fem- 
me,  car  il  en  avoic  autant  d'éloigncmcnc  qu'elle. 

Il  ne  rompit  pas  néanmoins  l'entretien  avec  tant 
d'inciviUtéj  U  continuant  à  parler  à  Jean  de  Dieu  , 
il  luy  dit  :  Mon  frère  y  je  fuis  c>7^agé  dam  le  trafic-^ 
je  njends  ÛP  f  acheté  tous  les  jours  \  Ô*  par  confequcnt  je 
ne  fuis  pas  me  delJaiJir  de  mon  argent.  Il  rneji  ntcejjairc 
pour  foûtenit  mon  crédit ,  <T  pour  Jitisfaire  ceux  avec 
qui  fay  i  trmter.  Et  quand  mime  je  n'en  amok  fâS 
prefaitement  hefoin ,  je  ne  'vous  le  prêterok  pa$  i  mùm 
que  'VOUS  neujjîe';^  une  bonne  eaution  à  me  donner. 

Le  Pere  des  Pauvres  ayant  entendu  ces  paroles  j 
luy  répondit  d'un  air  plein  de  confiance  :  Mon 
Frère ,  je  vous  en  domeray  me  tris-  bonne  \  &  tirane 
en  méme-têms  le  Crucifix  qu'il  avoit  coutume 
déporter  dans  fa  manche,  il  ajouta:  FodÀ  rna 
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cduiion^  en  uoulex^  n)ous  une  meilleure }  Le  Marchand 
regardant  ce  Cruciâx  vicquedcsiaïons  cciacans 
de  lumière  forcoicnc  de  toutes  parts  de  rimagc 
de  }esus»Chr  JST  qui  y  étoir  attachée.  Cela 
le  jccta  dans  la  crainte  &  dans  la  fraïeur,  &  le 
porta  à  rcconnoître  fa  faute.  Ainfi  il  fc  profter- 
na  devant  le  ferviteur  de  Dieu  i  il  luy  compta 
aulfi-tôt  les  trente  ducats  qu'il  demandoit,  ôcil 
ne  voulut  recevoir  de  lui  ni  billet  ni  caution. 

Sa  converfion  alla  même  plus  loin  dans  la 
fuite  :  car  (a  femme  étant  morte  au  bout  de  (Ix 
mois  ,  il  fefcpara  entièrement  du  monde  i  &:  a- 
prcs  avoir  mis  ordre  à  fcs  affaires  »  il  alla  trou- 
ver notre  Saint*,  il  déppfa  entre  fes  mains  Tin- 
ventaire  de  tous  fes  biens  i  il  luy  en  lit  un  don 
irrévocable  ;  &  il  le  pria  de  l'admettre  au  nom- 
bre de  fcs  Frcrcs  pour  fcrvir  les  Pauvres.  Jcanie 
reccut  très  bien,  &  luy  fit  un  acciicil  très- favo- 
rable ,  étant  ravi  de  le  voir  dans  une  H  bonne 
difpofition.  Il  le  mit  en  retraite,  &  il  l'éprouva 
pendant  quelque- têms;  après  quoy  il  luy  don- 
na un  habit  femblablc  au  ficn ,  &  il  l'aggrcgca 
au  nombre defcs  Frères.  Il  partagea enfuitc tout 
l'argent  quil  avoit  apporte  en  deux  portions  é- 
gales  :  Tune  fut  diftribuéeaux  Pauvres  honteux 
de  la  Ville*,  &  Tautre  fut  mife  en  fond  pour  la 
fubnftance  des  malades  de  rHôpital.  Et  ce  bon 
Frcrc  après  avoir  vécu  fous  fa  conduite  d'une 
manière  trcs- édifiante ,  &  fait  de  grands  progrès 
dans  la  pieté,  finit  enfin  heurcufcmcnt  fa  carrière» 
fa  fainte  vie  fut  couronnée  par  une  mort  pré* 
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cicufc  aux  yeux  de  Dieu. 

H  ne  fera  pas  inutile  d'obfervcr  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre^  que  lorfquc  notre  Saiac  difoic 
à  ce  Marchand  que  Jbsus-Chrit  fcroic  fa  cau- 
tion pour  l'argent  qu'il  vouloit  emprunter  en  fa* 
vcur  de  fcs  Pauvres ,  il  ne  parloic  qu'après  le  Sa- 
Prtv.  ip.  gc  qui  nous  aflure  que  cf/«j  qui  fait  charité  au  Paif- 
*7-  'vre  ,  prête  au  Seigneur  à  intenfi ,  &  qu*tl  luy  rendra 

ce  quil  aura  frété.  Surquoy  Saint  Auguftin  dit  ? 
**  Dieu  n'a  point  befoin  de  votre  argent  «  mais  le 
»  Pauvre  en  a  befoin.  Vous  le  donnez  afu  Pauvre» 
C»r  j.«»„  &         }c  reçoit.  Le  Pauvre  voudroit  bien  vous 
*'    '    »  rendre  ce  que  vous  luy  prêtez,  mais  il  n  a  rien 
»  qu  il  puiflc  vous  donner.  Il  ne  peut  vous  cémoi. 
»  gncr  autrement  fa  reconnoifTance  qu'en  priant 
»  pour  vous.  £t  lorfqu'il  le  fait,  c'eft  comme  s'il 
»  diibit  à  Dieu  :  Seigneur  on  m'a  prête  de  l'argenr, 
»  répondez  pour  moy.  Si  donc  le  Pauvre  ne  peut 
»  vous  rendre  ce  que  vous  luy  avez  prête,  confia 
I*  dcrez  qu  il  a  Dieu  même  pour  répondant. 
Cette  maxime  cft  d'une  tres-grande  impor- 
tance dans  la  vie  Chrétienne  :  &  comme  Jean 
de  Dieu  s'en  fcrvit  trés-avantageufemcnt  pour 
fléchir  ce  riche  impitoyable  j  il  faut  que  tous  les 
Fidèles  y  fafTenc  fou  vent  réflexion ,  afin  de  ie  jper- 
fuadcrde  plus  en  plus  qu'en  donnant  l'aumonc; 
ils  ne  perdent  pas  leur  argent  ;  mais  qu'ils  le 
mettent  i  intereft  s  que  c'ell  à  Dieu  même  qu'ils 
le  prêtent  j  qu'il  le  reçoit  par  la  main  du  Pau- 
vre-, qu'il  leur  en  répond  ,  &  qu'il  fjaura  bien 
Icicui:  rendre  unjour  a  venir. 

Cha  s 
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CHAPITRE  XVI 

La  divme  Providence  veiBoit  en  faveur  de  Jean  Je 

Dieu,  CiT*  î  'mterejjoit  à  Jk  conftrvation, 

IL  n*y  a  rien  de  plus  glorieux  pour  nôtre  Saine 
que  ce  que  nous  avons  à  rcprcfcnter  dans  ce 
Chapitre:  car  nous  y  ferons  voir  d'une  part  que 
fa  charicé  a  été  fi  grande  &  fi  extrodinaircqu*il 
n'a  poinc  fait  de  difficulté  de  s'expofer  à  une  more 
évidente  pour  Ces  Frcrcs;  &  d*unc  autre  nous 
expliquerons  comment  la  divine  providence  rra- 
'  vailloic  à  luy  confervcr  la  vie.  Ainfi  nous  ferons 
obligez  de  décrire  une  cipccc  de  diipuce  entre 
Dieu  5c  fa  créature.  Jean  fuivant  les  ardeurs  de 
fon  zele  courera  vers  la  mort  ;  Dieu  par  fiibon- 
tc  voudra  qu'il  vive,  &  qu'il  demeure  encore  (ùr 
la  terre.  Jean  affrontera  des  périls  capables  dcluy 
ôter  mille  fois  la  vie  -,  &  Dieu  fera  des  prodiges 
&  des  miracles  pour  l'empêcher  de  mourir.  Jean 
entreprendra  pour  le  fervicc  du  prochain  des 
choies  qui  feront  au  deflbs  des  obligations  ordn 
naires  de  la  charité  -y  ôc  Dieu  forcera  le  cours  de 
la  nature  en  fa  hivcur ,  &  commandera  aux  cle- 
mens  de  s'arrêter  ôc  dcrcpargncr.  Mais  ce  diffé- 
rend fera  bien-tôt  terminé  v  parce  que  la  volon- 
té de  Dieu,  qui  eft  une  loy  iouveraine, neman<» 
quera  pas  de  s'accomplir  iàc  }ean  y  fera  parfai- 
tement fournis  i  n'ayant  point  craint  de  mourir, 
il  ne  rcfufcra  pas^  auili  de  vivre |  &  il  dira  avec 
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le  grand  Apôtre  :  La  mon  JéroU  mgm  four  moyl 
ma»  je  nfivnty  pour  ohêir  d  ]  E s us-Christ* 

Les  deux  Hiftoircs  que  nous  allons  rapporter 
feront  comprendre  aux  Lcdlcurs  ce  (^uc  nous  vou- 
lons dire. 

Outre  THépital  que  le  ferviceur  de  Dieu  avoic 
ctably  dans  Groiade»  il  v  en  avoic  un  ancre  de 
fondation  Royalle,  qui  ecoit  gouverné  par  les 
principaux  Habitans  de  la  Ville.  Un  jour  ces  Ad- 
miniftrarcurs  qui  ne  faifoicnt  pas  un  fort  bon. 
ufagc  du  bien  de  cccce  maifon»  àc  qui  i'cmpioy cne 
fouvent  en  des  chofes  vaincs  &  inutiles,  entrci» 
prirent  d'y  traiter  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce plufîeurs  de  leurs  amis;  6c  ils  n'épargnèrent 
rien  en  cette  rencontre,  fans  conddercr  file  bien 
des  Pauvres  dcvoit  être  confumc  en  des  fcftins 
decetçe  nature.  Mais  Dieu  ne  pût  fouffrir  cette 
prophanation ,  &  il  en  prit  une  vengeance  qui  6t 
afl*ez  connoîrre  combien  un  télexées  avoit  irrité 
fa  jufticc.  Car  con^mc  les  Traittcurs  &  les  Cui- 
finiers  croient  occupez  à  apprêter  les  viandes  ,  le 
feu  prit  à  une  cheminée  >  &  g^gna  bien-tot  les 
offices  qui  ctoicnt  proches  j  &  parce  qu'on  n'y 
remédia  pas  d'abord^  Tincendie  devint  fon  gran4 
en  peu  de  têms-,  les  (aies  &  les  dortoirs  fe  troti- 
vcrcni:  en  danger,  ôc  il  y  avoir  apparence  que  tous 
les  bâcimcns  de  ce  grand  iiopiul  alloiçap  ccrç 
.  feduits  en  cendre. 

Le  bruit  de  cet  accident  ne  tarda  guoresà 
répandre  dans  la  Ville  ;  on  fonna  le  toxin ,  & 
tQUt  le  monde  y  accourut ,  pour  voir  ccquUi  y 
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avoir  â  faire.  Mais  les  chofes  ccoienc  déjà  en  un 
tel  état  qu'on  n'ofoitcfpcrcrqu'on  puftrienfau- 
ver  de  cette  maifon  fi  célèbre.  Les  Adminiftra- 
teurs  avoicnc  beau  donner  les  ordres ,  perfonnc 
ncfe  mettoic  en  peine  de  les  exécuter  -y  les  Maçons 
&  les  autres  Ouvriers  demcuroicnt  prcfquc  les 
bras  croiicz ,  parce  qu'ils  craignoient  d  expofer 
leur  vie  ;  ainfi  tout  rembloit  defefperé.  Et  ce 
qui  ctoic  encore  plus  fâcheux  ,  &  qui  tiroit  des 
larmes  des  yeux  de  cous  ceux  qui  ctoicnt  prcicns, 
c'eil  que  les  Pauvres  malades  couchez  dans  leurs 
lits  alloicnt  être  dévorez  par  les  flammes,  fans 
qu'on  pût  les  fecourir»car  le  feu  ccoit  dcja  aux 
avenues  des  infirmeries . 

Jean  de  Dieu  averti  d'un  tel  malheur  fc  ren- 
dit aufli  tôt  fur  les  lieux ,  ôc  voyant  que  les  ma- 
lades abandonnez  de  tout  le  monde  ctoient  fus  le 
point  d'être brûle;^  tout  vivans,  il  ne  délibéra  pas 
un  feul  moment»  6c  prodigue  de  fa  propre  vie, 
pour  (àuver  celle  de  fes  frères ,  il  fe  jetta  i  corps 
perdu  dans  les  flammes,  6:  il  gagna  la  porte  des 
fales.  Lors  qu'il  y  fut  entre  ,  il  trouva  prcfquc 
tous  les  malades  dcja.i  dcmy-  morts  »  foie  a  caufe 
de  la  fumée  qui  les  étouftbit ,  ou  parce  que  la 
fraieur  /ointe  a  leurs  maladies  les  reduifoit  à  la 
dernière  extrémité.  Il  ne  perdit  point  de  tcms,  ôc 
il  tranfporta  luy  feul  tous  ceux  qui  ctoient  les 
plus  foibles ,  &  il  les  mu  dans  un  lieu  plus  éloi- 
gné du  feu }  de  enfuite  il  revînt  jetter  par  les  fenê- 
tres les  matelas ,  les  paillaiTei,  les  couvertures,  ôe 
cous  les  autres  meubles  qui  pou  voient  fervirdV 
liment  au  feu,  £  e  ij 
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C'étoic  II  fans  doute  avoir  beaucoup  fait;  ^ 
cela  feul  fuflifoic  pour  luy  ac<iuenr  un  gloire  im- 
mortelle ;  Ton  vit  cependant  un  moment  après 
quelque  chofc  encore  de  plus  grand  de  plus 
confiderabic.'car  l'cmbralemcnt  auemcnrani:  toû- 
jours  de  plus  en  plus  »  &  le  ieu  ayant  dcja  pris  à  la 
charpente  du  gros  pavillon ,  on  avoit  braqué  plu- 
fleurs  canons  de  ce  coté  là,  &  on  alloit  tirer  afin 
d'abatre  ce  bâtiment  ,d*em  pécher  par  ce  moien  les 
flammes  de  s'étendre  plus  loin  ,  &  d'cflaier  de 
fauvcr  le  rcflc  de  l'Hôpital  :  Mais  Jean  de  Dieu 
fit  iigne par  une  fenccrc,  &c  avertit  qu'on  ncciiâc 
point.  llmontaauffi  totau  faidedelacouvertu-' 
rc ,  il  coupa  des  chevrons  s  il  abattit  quelques 
morceaux  de  bois  qui  étoient  imoiticebrûlcz,  il 
travailla  plus  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  ' 
n'auroicnc  pu  faire  en  fi  peu  de  tcms  ;  il  éteignit 
le  feu ,  &  il  iau  va  cette  maiibn  Ci  utile  au  public. 

Il  fut  plus  de  deu:^  heures  au  haut  de  ce  pavil- 
lon •  Czns  qu  on  l'apperçût  en  aucune  manière  ; 
&  au  contraire  on  ne  voioit  que  tourbillons  de  feu 
de  tous  cotez  ,  ôc  tout  le  monde  croioir  qu*il  a-r 
voit  été  confumé  par  les  flammes  ^  de  forte  qu'on 
n'ehtcndoit  que  pleurs  gemiflemeas.  Les  uns 
difoient  qu'on  auroit  du  ménager  davantageui& 
fi  grand  homme,  &  s'oppofer  â  ia  fiïrveur  de  Ton 
zele:  Les  autres  publioicnt  qu'en  le  perdant,  on 
avoir  plus  perdu  que  fi  tout  l'Hôpital  avoit  été 
ruiné  de  fond  en  comble;  d'autres  plaignoienç 
les  pauvres»  &  difoient  qu'ils  n*avoient  plus  da 
per^  fie  de  protecteur  i  tous  enfin  pleuroient  U 
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mort  d'uh  tel  pcrfonnagc,  &  tcmoignoicnc  ccrc 
inconfolables. 

Mais  ce  fuc  une  joie  univcrfclie  lors  qu'on  lé 
vie  paroicre  de  nouveau  aprcs  avoir  fait  tout  ce- 
que  nous  avons  repiiefencé.  Il  s'éleva  dans  les  airs 
un  cri  d'allcar^dè  ;  de  on  courut  en  même  têms  i 
luy  pour  Icfiilucr,  pour  le  congratuler,  6c  pour 
le  remercier  au  nom  de  toute  la  Ville  j  Ôc  il  ré- 
pondit avec  fa  modcftic  ordinaire^  qu'il  n'avoïc 
rien  fait,  &  que  c*écoic  à  Dieu  feul  à  qui  il  faloic 
donner  lagloiredecouc  ce  qui  s'écoicpaflfé. 

Plufîcurs  eurent  la  curiohtc  de  le  confiderer  dc- 
puis  les  pieds  jufqu'à  la  tctc  pour  voir  s'il  ii'ctoit 

I)oint  blcfTé,  &  fi  l'on  ne  rcmarqucroir  point  en 
uy  quelques  vcftigcs  du  feu.  Mais  ils  trouvè- 
rent qu'il  Ce  portoit  fort  bien  ^  &  qu'il  n'avoit 
foufFçrt  aucune  incommodité  confiderable.  Ils 
Dbfcrvcrent  feulement  qu'il  avoit  les  fourcils  èc 
les  paupières  des  yeux  brûlez  ;  ce  qui  fliifok  voir 
à  quel  danger  il  s'ctoit  expofc;  &  la  divine  Pro- 
vidençc  voulut  qu'il  confcrvât  le  reflede  fes  jours 
jcçtte.  marque  fur  fon  vifage,  afin  que  ce  fût  un 
monument  public  de  la  grandeur  de  fa  charité , 
Ik  du  reffcÂ  que  les  flammes  avoient  eu  pour 
luy. 

On  auroic  peine  à  croire  combien  cette  adlion 
héroïque  luy  attira  de  refped  &  de  vénération 
de  la  part  de  tous,  les  Peuples,  On  nelenommoic 
plus  que  le  faifeur  de  miracles  &  Tbommc  en  voié 

de  Dieu.  Les  Habitans  de  Grenade  quil'avoient 
;î.ijtrçfoi,s  regarde çomme  un  fou,  ctoicnt  les  pre- 
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miers  â  publier  fon  mérite  de  â  célébrer  les  louan- 
ges. On  les  comparoir  aux  cnfans  de  la  foumai- 

fc  de  Babilonnc  qui  marchoicnt  au  milieu  des 
flammes  fans  en  recevoir  aucun  prcjadice  j  de 
on  difoit  de  luy  auili-bicn  que  de  faim  Lan- 
rens  »  <]ue  le  feu  matériel  n'avoir  peu  rallentir 
fa  charité ,  &  qu'il  avoir  eu  bien  moins  de  for- 
ce que  ccluy  qui  brûloir  dans  fon  cœur  :  Se^ 
gnior fuit  ignis  quifo ris  ujftt ,  quAm  qui  intus  accendit. 

Il  arriva  encore  une  autre  chofe  ,  qui  ne  fut  pas 
i  la  vérité  â  éclatante»  mais  qui  ne  laifTapas  néan- 
moins d'être  une  preuve  certaine  de  la  proce6bion 
vifible  que  le  Ciel  iuv  donnoit.  Pendant  on  hiver 
la  Rivière  de  Xenil  k  déborda  cxtraordinairc- 
ment,  caufa  de  grands  defordrcs ,  &  emporta  des 
maifons  entières  ôc  beaucoup  de  bois.  La  plupart 
des  Habitans  allèrent  par  curiofltc  furfes  bords 
pour  voir  les  ravages  qu  elle  faifoit.  Mais  Jcaa 
de  Dieu  qui  ne  pen(bit  qu'à  fes  Malades ,  s'y 
tranfporta  par  pure  charité ,  &  dans  le  fcul  dcflcin 
de  travailler  pour  eux  :  car  il  crut  qu'il  ne  dé- 
voie pas  n^Iigcr  de  ramailcr  le  bois  qui  flocoic 
fur  les  eaux ,  U  qui  étant  perdu  pour  les  Proprié- 
taires ,  comme  cela  arrive  prelque  toujours  .en 
de  femblables  rencontres,  appartenoit  naturelle- 
ment aux  Pauvres,  ôc  pouvoit  être  d'une  grande 
utilité  pour  fon  Hôpital.  Il  prit  donc  quelques 
domcfiiques  avec  luy  »  &  il  fe  mit  en  devoir  de 

f)écher  ce  bois.  Er  comme  c'étoit  au  milieu  de 
a  rivière  qu  il  y  en  avoir  une  plus  grande  quan- 
tité^ il  s'avisa  de  paifer  à  la  nage  dans  une  cfpecc 
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de  petite  Ifle  qui  étoit  fort  avant  dans  l'eau ,  & 

d'où  il  cfpcroic  pouvoir  faire  une  péchc  plus  a- 
vantagcufe.  Des  qu'on  l'y  vit  aborder,  on  lu  y  cria 

3u*il  sVxpofoic  à  un  péril  évident  de  pcrir  y  &c  cclà 
toit  vcricablc^car  cette  prétendue  lilc  n  etoit  qu - 
un  monceau  de  fable  qui  s*étoit  arrête  là  par  ba- 
zar, &  qui  pouvoitêtre  à  tout  moment  emporté 
par  la  violence  des  vagues  qui  vcnoicn:  battre  de 
contre.  Mais  tout  cela  ne Tctonna nullement,  & 
ne  Tempeicba  point  de  pou  rfu  ivre  fon  entreprife^ 
&  il  fè  contenu  de  répondre  i  ceux  qui  lui  don- 
fioient  cet  avis;  Je  neemmrim  y  car  je  fuis  ajjmé 
que  Dieu  (Sf"  les  Pauvres  me  confirverotit. 

Et  en  effet ,  il  continua  la  pèche  avec  beau- 
coup de  fuccez,  de  il  ramaffa  prés  de  deux  cens 
charges  de  bois  qu*il  fît  conduire  à  fon  Hôpital; 
^  enfttite  il  k  retira.  £t  ce  qui  étonna  tout  le 
monde, c^eft  qu*à  peine  fùt-ilforti  de  cette  Ifle, 
que  les  eaux  remportèrent ,  ayant  détaché  ces 
fables  qui  ne  failoient  pas  un  corps  folidc.  Et 
ainfi  on  reconnut  que  Dieu  ne  Ta^voit  fait  fub- 
iifter  qu  en  faveur  du  Pere  des  Pauvres ,  Ôc  qu'ao- 
xantde  téms  qu'il  luy  en  avoitâlu  pour  faircfà 
provifiondebois* 

Cela  donna  encore  lieu  de  parler  de  luy  en 
des  termes  magnifiques  j  Ton  ait  publiquement 
qu*il  ff avoit  fc  faire  obcïr  par  les  élcmens  ^  que 
la  nature  s'aflujettiflbit  à  les  volontez  ;  6c  que 
Dieu  Êiifoit  tous  les  jours  des  miracles  en  fa  coa- 
fideration.  On  reconnut  qu*il  étoit  tout-puif- 
f^ni,  &  qu'il  n'avoir  qu'à  vouloir  une  ciio(c»  aâa 
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quVile  arrivât  auffi-cot.  On  ne  prononça  plus 

fon  nom  qu'en  y  ajoutant  quelque  clogc.  On 
lappclla  l'Homme  fans  pareil,  le  Protedcur  des 
Pauvres ,  &c  l'Afilc  de  tous  les  Miferablcs. 

Ces  deux  cvcncmens  Furent  très  publics,  dcils 
n'avoient  pas  befoin  d'être  acteftez  par  d'autres 
témoins  que  par  la  notoriété  publique.  Cepen- 
dant le  Concd;cur  de  la  Ville,  5c  tous  les  prin- 
cipaux F-Iabitans  n'ont  pas  laiflcd  en  dcpofcrdans 
les  informations  juridiques  qu'on  a  faites  poui 
fa  Béatification  :  deforte  qu'on  peut  dire  que  ces 
deux  Hiftoires  font  autant  certaines  qu'elles  pa» 
roilTcnt  merveilleufes  &  extraordinaires.. 

CHAPITRE  XVIL 

Jean  de  Dm  fdr  torire  de  fin  JtSe^vêque  transfert 

fin  Hôpital  dans  une  nouvelle  maifin  la  quêter 
dam  la  campagne  afin  d' devoir  de  quoy  paier  les  dettes 
ftiL  a  contraàées  four  nourrir  fis  pauvres  ^ 

JA  Y  déjà  reprefcntc  que  le  grand  nombre  de 
pauvres  quivenoient  trouver  nôtre  Saint , 
voient  obligé  de  quitter  la  première  maffon  ^  où 

il  avoit  établi  fon  Hôpital,  &  d'en  prendre  une 
plus  grande ,  afin  d'y  pouvoir  recevoir  tous  ceux 
qui  imploraient  fon  afliftance.  Il  faut  mainte- 
nant ajouter  que  dans  la  Alice  cette  féconde 
mzîfon  fe  trouva  suffi  trop  petke  par  rapport  à 
Ton  zele ,  6c  a  toutes  fes  bonnes  œuvres  :  car  coiâ>* 
me  le  feu  augmente  (es  flammes  £c  fon  a^vité  à 

proportioa 
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proportion  au'on  y  jccte  plus  de  bois  èc'dc  ma- 
tière-, zvtffi  {a  charité  croifToic  de  jour  en  jbur  a 

la  veuë  des  mifcrcs  du  prochain  :  on  luy  ame- 
noic  des  Pauvres  de  toutes  parts ,  6c  il  ncn  rcfu- 
foic  aucun  -,  il  les  prcvenoic  même  ^  il  les  alloîc 
cherciier  ^  il  les  apporcoit  fur  Ces  épaules  dans  fes 
Infirmeries,  comme  je  Tay  cy-de?anc  dit  ;  &  il 
n'étoit  jamais  plus  content  que  lors  qu'il  fc  trou- 
voit  environné  d'une  troupe  de  miferabics ,  & 

3u  il  étoic  en  peine  de  trouver  des  chambres  ôc 
es  lits  pour  les  y  mettre. 
Oom  Pedro  Guerrero  Archevêque  de  Grena- 
de qui  Taimoit  fort  tendrement,  qiii  luy  avott 
donne  en  plulicurs  rencontres  des  marques  pu- 
bliques de  fon  eftimc,  qui  contribuoit  fou- 
vcnc  par  fes  aumônes  à  la  nourriture  de  les  ma- 
lades» étant  donc  informé  que  le  logis  où  écoic 
alors  ion  Hôpital ,  ne  fuffifoit  pas  pour  rece- 
voir la  quatrième  partie  des  Pauvres  qui  y  abor- 
doicntde  tous  cotez,  crût  qu'il  ctoit  de  fon  de- 
voir Paftoral  de  pourvoir  à  ce  befoin,  ôc  de  luy 
procurer  un  lieu  ^lus  ample,  &  qui  réoondît  en 
quelque  manière  a  la  grandeur  de  fa  cnarité.  Il 
conféra  d'abord  de  cette  affaireavec  les  plus  conH- 
derablcs  de  la  Ville,  &  il  convoqua enfuite  une 
aflemblce  générale  de  tous  les  Habitans  ;  &;  il  leur 
ezpofa  que  l'Hôpital  de  Jean  de  Dieu  écoit  ou- 
.vert  i  tout  le  monde  ^  quon  y  recevoir  toutes 
fortes  de  Malades  *,  que  les  Pèlerins»  les  Pa&ns» 
&  les  Etrangers  y  ctoieiht  admis  ;  &  qu*ôn  pou- 
voit  dire  qu'il  ccoit  devenu  un  suik  public,  &  le 
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rendez-vous  de  tous  les  Affligez  ;  ôc  qu'ainfi  le 
public  devok  s'intcrcflcr  à  le  faire  fubfifter  ;  qu'il 
ctok  évident  que  la maifon où  il  étoit  logé» ne- 
toit  pas  capable  de  contenir  la  quatrième  partie 
de  toutes  les  perfonncs  qui  avoient  recours  a  luyj 
qu'on  en  faifoit  tous  les  jours  rcxperience;  & 
qiifil  acrivoic  aûcz  fouvent  qu'on  ne  pouvoic 
pas  même  entrer  dans  fes  Infirmeries ,  tant  U 
foule  y  étoit  grande,  &  qu'il  ne  fçavoit  à  qui 
entendre.  Que  tout  cela  Icportoit  à  croire  qu'il 
étoit  à  propos  de  transférer  fon  Hôpital  dans  un 
plus  grand  logis  ,  afin  qu'il  pi^c  contenter  fon 
zele  ,  &  écouter  tous  ceux  qui  venoicnt  ou  le 
çonfulter»ouluy  demander  du  fecours  dans  leurs 
maux.  Toute  l'Aflèmblée  fut  du  même  avis ,  de 
on  rcfolut  cjju'on  travailleroic  au  plutôt  à  cette 
afFairc  qui  etoit  Ci  importante  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  au  foulagenicnt  des  Pauvres. 

Il  fe  trouva  alors  qu'une  maifpn  {on  vaAe, 
êc  qui  avoir  aptrefois  été  occupée  par  desReli- 
gieu(ès  9  croit  vuide  &  à  vendre.  Sa  Htuation 
avancagcufe,car  elle  étoit  au  plus  bel  endroit  de 
la  rue  Gomcliy  ,  fit  naître  la  penfce  d*y  placer 
l'Hôpital  de  Jean  de  Dieu  »  &  on  l'avertit  de  l'al- 
ler voir ,  de  d*en  faire  le  marché.  L' Arcbevcqine 
qui  n'éooit  pas  do  nombre  de  ces  PaAeurs  qui 
prefchent  l'aumône,  6c  qui  y  portent  les  Fuicles, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la  faire  eux-mcmcs , 
donna  en  cette  rencontre  Texcmple  à  fes  pcu- 
ploj  de  fut  ie  pcemier  à  contribuer  aTachapt-de 
jpetce  maitpn.^  car  il  fournit  jufqu*à  quinzcccos 
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ducacs  qui  y  furene  employez  :  les  perfonnes 

riches  donncrcnc  auffi  des  fommes  aflcz  confl- 
derablcs ,  &  tout  le  monde  fc  taxa  volontiers 
pour  faire  réufftr  ane  fi  bonne  OBOviej  de  force 
qu'en  peu  de  téms-ce  logis  fe  trouva  eâciereâient 
payé ,  6e  le  fetvicear  de  Dieu  y  transféra  &s  Pau- 
vres. 

11  deftina  les  infirmeries  d*en-haut  à  recevoir 
les  malades ,  &  il  y  fit  drefTcr  au  moins  deux  cens 
Iks)     les  (aies  d'en*bas  furent  préparées  pour  y 
loger  les  pèlerins  de  les  pauvres  mandîanrs  qui 
n'avoienc  point  de  retraitte.  L*Ordre  qu*il  établie 
dans  ce  nouvel  Hopiral  étoic  merveilleux ,  &  fur- 
prcnoit  tout  le  monde.  Des  que  l'aurore  corn- 
mençoit  a  paroitre^  ilforcoic  de  fa  Cellule ,  &  il 
montott  â  un  lien  d'où  cous  ceux  de  la  maifon 
pouvoient  l'entendre.  Il  dtfoit  alors  à  haute  voix  : 
Mes  frtrtSy  lotions  Dieu  &  renions  li^ grâces ,  fuif- 
que  Us  oiJeAHX  du  Ciel  ont  bien  foin  de  le  bénir  f4r  leur 
chmt  (P*  par  leur  ramage  :y  &  aufTÎ-toc  après  il  de(^ 
cendoic  dans  les  fales  où  écoicnt  les  pèlerins  &  les- 
autres  pauvres  i  oui  il  donnoit  lecouven  :  11  leur 
fatfoit  la  prière  ou  marin  -,  il  les  exhortoit  à  fe 
conduire  faintement  pendant  route  la  journée, 
&  à  fùirclcs  occafions  du  pcché.  Et  s'il  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  ne  fulTcnc  pas  luffiiament  in- 
ftruits  de  la  Do^flrinechrecienrie,  le  Sacritlain  de 
la  Chapelle  qui  étoitdans  la  maifon ,  leur  faifoif 
leCatechifme  \  &  cependant  il  montoit  aux  infir- 
meries des  malades  pour  leur  larrc  coût  de  même 
la  prière,  &  pour  leur  cxpli.juci  les  principauii* 
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Myfteres  de  la  Religion.  On  celebroic  cnfu  ite  la. 
faintcMcffc,  ôc  il  y  affiftoit  avec  tous  les  frcrcs. 
On  fçavoit  quand  il  fliloit  pcnfcr  les  malades  ; 
ckaquc  trere  avoit  fon  office  j  &  tout  fc  faifoit 
fans  trouble  &  fans  confuHon  :  dcfoit, qu'il  fût 
prefent  ou  abfent,  la  même  règle  s'obfervoit  tou* 
jours  parce  que  le  frère  Antoine  Martin  ccoïc  ua 
autre  luy-mcme.  llluy  donnoit  toute  forte  d'au- 
torité afin  qu'il  put  maintenir  la  difciplinc  de  la 
maifon,  pendant  qu'il s'occupoit  aux  affaires  les 
plus  importantes ,  de  qu'il  étoic  obligé  d'acrir  au 
achors. 

Legrand  nombre  de  malades  &  de  pclcrms  qu'- 
il rcccvoit  dans  fa  maifon ,  les  pauvres  honteux 
qu'il  nourriffoit  dans  la  Ville,  &  toutes  les  autres 
oeuvres  de  pictc  qu'il  pratiquoit,  l'obligeoicnt  i 
feire  une  très  grande  dépenlc  ;  &  fouvent  il  n'a- 
voit  aucun  argent  devant luy ,  car  fes  quêtes  &  fcs 
ÇCtits  revenus  n'y  fuffifoient  pas  ;  de  forte  qu'il 
ctoit  contraint  de  prendre  pluûeurs  choies 
a  crédit  chc^  les  Marchands,  &  il  y  avoit  de  cer- 
tains jours,  où  il  empruntoit  jufqu'à  trois  on 
quatre  cens  ducats,  ahn  de  pouvoir  affilier  tous 
ceux  dont  il  ctoit  le  pcre  &  le  protedleur.  A  force 
d'emprunter  toujours ,  il  fc  trouva  enfin  charge 
d'ungrand  nombre  de  créanciers,  &  il  fc  voioic 
comme  hors  d  état  dç  pouvoir  jamais  les  fatisfai. 
re  :  ce  qui  l'affligeoit  extrêmement;  car  il  fçavoic 
que  la  juftioc  doit  marcher  devant  la  charité , 
qu'il  faut  paicr     dettes  ayant  auc  de  donner  l'au. 
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Le  dcmon  qui  écoit  j  aloux  de  tout  le  bien  qu'il 

luy  voioïc  faire,  qui  s'y  oppofoic  de  toutes  ks 
forces  ,  &  qui  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qu'il., 
croioic  capable  de  craverfcr  ks  ddicias,  ne  man* 

Îuapas  de  fe  fervir  de  cecceoccafion»  pour  eflaier , 
e  ruiner  Ton  Hôpital»  Ôc  pour  le  porter  a  inter*. 
rompre  le  cours  de  (es  charitez.  il  Tu  (cita  donc 
des  gens  qui  luy  dirent  qu  il  y  avoit  de  i  impru-^ 
dcnce  &  de  l'indifcretion  à  faire  tant  d'aumônes  ,  • 
pendant  au*il  avoic  un  fi  grand  nombre  de  créan- 
ciers qu*ii  ne  pouvoit  paier  ^  ^ue  (bus  prétexte 
d'aflCifter  des  pauvres»  il  ne  luy  etoit  point  permis 
d*incommoaer  des  familles  entières,  ni  de  ruiner 
ceux  qui  luy  avoicnt  prcté  leur  bien  j  qu'il  devoit 
modérer  (on  zclc,  &  n'entreprendre  pas  plus  que 
(es  moiens  ne  luy  permcctoient  ^  ^  qu'il  feroic. 
rres  bien  d'interrompre  le  cours  de  iç$  apmâ-^ 
ntSf  6cdeyehdre(àmûfon9  afin  d'acquitter  Tes. 
dettes. 

Il  y  eut  même  des  perfonncs  qui  paflcrcnt  plus 
avant ,  &  qui  luy  offrirent  de  le  décharger  de  fon 
Hôpital,  d'en  prendre  foin  4  &  deiefairefubfi- 
fter  à  leurs  fraits  »  16c  de  fati^faiire  tou^  fes  crean<* 
fiers. 

Ces  raifons  qui  croient  au  moins  plaufibles  i  • 
l'extérieur,  &c  ces oifrcs quiparoiffoient  avanta-, 
gcufcs,  firent  d'abord  quelque  impreflîon  fur  foit 
efprit ,  luy  donnèrent  de  l'inquiétude^  le  jette^ 
rent  dans  une  efpece  d'irrefolution  -,  car  d'un  coté 
il  avoir  beaucoup  de  peine  de  voir  foufFrir  Ces 
freancicfs  qux  le  prdToient  cxcraordin  ai  rementi 
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&  d'un  autre  il  ne  pouvoit  fe  refondre  à  abandon^^ 

ncr  Ces  pauvres ,  à  quitter  le  foin  de  fcs  raaladcs  , 
&  a  renoncer  à  fon  Hôpital,  parce  qu'il croioic 

3UC  c  ccoic  la  fa  vocacioa ,  ôccc  que  Dieu  dcman« 
oicdeluy.  Se  trouvant  dans  cet  embarras  ^  ileut 
recours  à  Avila  fon  cher  pere  i  il  luy  écrivit  pour 
l'informer  de  T^tat  oà  il  fe  trouvoit.  Il  luy  mat-* 
quaen  particulier  toures  les  dettes  qu'il  avoir  coa- 
traitées  pour  faire  fcs  charkez  ordinaires.  Il  luy 
expofa  le  con(cil  qu'on  luy  donnoitde  quitter  le 
foin  de  fes  pauvres  &  de  ton  Hôpital,  &  lapro* 
meAè  <jue  des  particuliers  luy  faifoient  de  s*en 
'  charger  ^  &  il  le  pria  de  luy  marquer  âquoy  ildc- 
Voit  fc  déterminer. 

Ce  grand  homme  ne  délibéra  pas  long-tcms  fur 
cequ  il  devoit  luy  mander  ;  car  il  vit  aufTi  toc 
que  tout  cela  n'étoit  qu'un  artifice  du  malin  efpric 
qui  vouloir  rallenrir  (on  ;eele ,  affbibltr  fon  coura« 
gc,  &s*oppofer  à  toutes  fes  bonnes  œuvres.  C'cll 
pourquoy  il  luy  fit  rcponfccn  ces  termes  :  Il  faut 

t¥  ii.^  "      ^^^^y  V^^P^^^  ^^^^  «rer dcl'employ  où  vou» 
êtes,  6c  vous  en-domier  un  autre,  s*ottroit  de  paier 
"  vos  dettes  fâtu^ndemon  qui  avoft  pris  une  forme 

»  humaine pour  vous  tromper  en  vous  faifant  croire 
»  que  vous  pouviez ,  fans  offenfcr  Dieu  ,  quitter 
»  ceiuy  ou  il  vous  a  appciié ,  car  S.  Paul  dit ,  que 
»  chacun  demeure  dans  l'état  où  Dieu  l'appelle. 
i.c#r.7,  „  Ainfi  s'il  vput  qu'on  (crvc  ouelqu'un  de  valet  de 
^'  »  chambre,  &  qu'au  lieu  de  luy  obéir,  on  aime 
"  mieux  par  une  faufTc  humilité  garder  des  pour- 
»  ccaux ,  on  pêche  ^  âc  i  on  cft  oblige  de  luy  rendiç 
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compte  de  tout  ce  que  Ton  aura  fait  dansunau-  • 
trc  cmploy  que  ccluy  auquel  il  nous  dcftinoit.  " 
C'cit  pourcjuoy  ii  imc  créature  coucc  reipiandif-  ** 
fante  de  lomiere»  :&qui  fe  diroic  être  un  Ange  * 
4c  Dieu  y  vouloic  vous  cirer  tle  vôtre  fbnâton  or-  « 
dinaire,  répondez-Iuy  qu'il  efl:  un  démon ,  &  que 
rien  n*cft  capable  de  vous  faire  quitter  le  chemin  *» 
où  Dieu  vous  a  engagé parce  que  l'Evangile  « 
^ous  apprend ,  qu'il  ny  aura  que  celuy  (pd  aura  fer.  «^''''^^• 
Jivtri  jujquà  la  fin  qui  fera  fatmé.  Lifcz  &  reliiez  v'^* 
ce  verfçc ,  ^  Dieu  veille  vous  preferver  de  tout 
/liai, 

Jean  ayant  ctéinflruit  &:  fortifie  par  cette  rc- 
|)onfe ,  ferma  les  oreilles  à  tout  ce  qu'on  pue  luy 
f  eprefecicer  pour  le  porter  à  fe  defifter  du  eouver*- 
fiement  de  ton  Hôpital  ^  &  il  ne  penfa  pus  qa'« 
aux  moicns  qu'il  cicvoit  prendre  pour  paier  Ces 
créanciers.  Comme  jufques  alors  il  avoit  tire  de 
grands  iccours  des  Habitans  de  Grenade ,  il  ne 
voulut  pas  leur  être  à  charge  en  cette  rencontre^ 
ni  leur  demander  des  aumônes  extraordinaires» 
Ainfi  il  prît  la  reToIutîon  d'aller  faire  une  quête 
dans  la  Campagne,  &il  parcourut  toute  l'Anda- 
loufic,  ayant  laiflé  au  frcre  Martin  la  direiSbion 
de  toutes  fes  charitez.  Dieu  bénit  vidblcmeni; 
fon  entreprife  i  car  il  trouva  dans  le  cours  de  ion 
voiagé  beaucoup  de  perfonnes  de  pieté  qui  luy 
donnèrent  des  fommcsconfiderables  ,  ôc  qui  luy 
rendirent  de  grands  honneurs.  Le  Duc  &  la  Du- 
cheflc  de  Scfla  encre  autres  le  reçurent  fort  bien 
dans  leur  Chât^  >  fiirent  ravis  4e  ftmtacnk 
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avec  iuy  de  pluficurs  chofcs  de  pièce ,  &  paicrcnt 
une  bonne  partie  de  fes  dettes.  Ils  lièrent  mcnic 
une  amicic  particulière  avec  luy  »  ils  prirent  foin 
de  Tes  pauvres  en  pluHeurs  reaconcres ,  &  outre 
les  cbaricez  qu'ils  avoient  coutume  de  luy.  faire  à 
de  certains  jours ,  ils  ne  manquèrent  point  de  luy 
en  voicr  tous  les  ans  à  la  Fctc  de  Pa(^ue  des  habits  , 
des  clicmifes ,  &  des  fouliers  pour  Les  pauvres  ;  &c 
pendant  tout  le  reftc  de  leur  vie  ils  furent  uu  des 
plus  fermes  appuis  de  fon  Hôpital» 

Dés  qu'il  rut  de  retour  à  Grenade>  si  s'appli- 
qua à  diftribucr  a  fes  créanciers  tout  l'argent 
qu'il  avoit  recueilli  y  àc  il  leur  témoigna  beau- 
coup de  reconnoifTance  du  plaifir  qu'ils  luy  a- 
voient  fait ,  &  de  cç  qu'ils  avoient  bien  vou. 
lu  attendre  fi  long.tenu  à  être  paiez  de  ce  qu'- 
il leur  devoit.'Ec  par  ce  moien  il  (è  vit  en  état 
de  continuer  fes  charitez  avec  plus  de  repos  ôc 
de  tranquillité  -,  Ôc  il  éprouva  que  Dieu  n  a- 

.bandojonc  point  ceux  qui  fe  cpaiicmca  luy  ^  &: 

'  qui  ne  travaillent  que  pour  fa  gloire» 


CHAPITRE  XVIII. 

L*Jrcheveque  de  Grenade  confeille  à  Jean  de  Dieu  Je 
fmt  m  iMâffik  U  Cour  iE^agne  afin  tm  citenir 

ficours  four  fes  fauvre^ 

DO  M  Pedro  Guerrero  Archevêque  de  Gre- 
nade étant  le  Pcre  &  le  Protcdeur  de  rous 
les  pauvres  de  ion  DaoccIc^  de  paiticulicrenienc 

de 
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de  ceux  qui  ctoicnt  les  plus  affligez,  &  dans  une 
plus  grande  mifcre,  il  ccoic  bien  jufte  que  Jean 
de  Dieu  luy  rendic  compte  de  ce  qu*il  avoir  faic 
pendant  Ton  voiagc  de  TAndalouMe,  &  des  au<» 

moncs  qu'il  y  avoic  rcccucs  -,  6c  aufTî  n'y  man- 
qua t-il  pas  il  alla  le  trouver  dans  Ton  l^alais 
pour  luy  faire  le  recic  de  tout  ce  qui  s'écoic  pa£^ 
le.  Ce  Prélat  ayant  reconnu  par  Ton  difcours 
que  ce  qu'il  avoir  rapporté  de  là  qûéte,  n*avoîr 
pas  été  fuffifant  pour  acquitter  toutes  Ces  det- 
tes, luy  confcilLi  d'aJlcr  à  la  Cour  tlElpagnc, 
parce  qu'il  cfpcroic  qu'il  y  trouveroit  un  promt 
Accours,  &  de  grandes  charitez.  Un  homme  du 
monde  auroit  regarde  le  confeil  de  ce  Prelac 
comme  tm  commandement ,  s'y  feroic  foumis 
avec  joie,  &  n'anroit  pas  beaucoup  délibéré  fur 
untclvoiagc,  où  on  pouvoir  avoir  lieu  devoir 
les  Grands ,  &c  de  convcrfcr  avec  eux.  Mais  nô- 
tre Saine  n'alla  pas  iivicc»&  il  ne  voulut  point 
&  mettre  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Cour,. 
&ns  en  avoir  écrit  au  Prétite  Avila,  afin  de  fça- 
voir  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  &  s'il  n'y  crouvoic- 
point  d'inconvénients 

Ce  fîgc  Direâ:cur  n'eut  garde  d'ctrc  oppofc 
à  un  tel  deflcin',_  puifqu'il  croit  autonfé  par  Ic" 
Pontife  du  Seigneur ,  &  qu  il  ne  tendoit- qu'au- 
•  (bulagemenedes  pauvres»  Il  Ce  contenta  d'aver- 
tir  fon  fils  fpirituel  de  Ct  conduire  avec  beau- 
coup de  retenue  ôc  de  circonfpcdlion  a  la  Cour,, 
qui  efl  pour  pluficurs  un  lieu  de  relâchement  & 
de  corrugtioAi    de.  s'y  maintenir  toujours  dans  * 
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la  crainte  &c  dans  la  prcfcncc  du  Seigneur.  J'ap» 
prouve  ,  luy  dic*il  dans  (à  réponfc,  que  pour 
éviter  devons  endetter,  vous  alliez  i  la  Cour»  fi 
vous  le  jugez  â  propos ,  demander  quelque  a(n> 

ftancc  à  McfTicurs  clii  Confcil  de  Caftillc.  Mais 
prenez  garde  la  &  ailleurs  à  vous  efforcer  fur 
tout  de  icrvir  notre  Seigneur,  afin  de  poiTedcr 
un  jour  la  gloire  pour  uquellc  il  vous  a  créé, 
&  qu'il  foie  toujours  vôtre  foutien  de  vôtre 
force. 

Jean  de  Dieu  ayant  reçu  cette  rcponfc  fc  pré- 
para tout  de  bond  fon  voiagc,  &  il  partit  avcç 
un  de  les  frères  qu'il  choifit  pour  être  Içtcmoin 
'  de  toutes  fes  aâions  >  6c  fon  confcil  dans  les  a& 
faites  importantes  qu'il  auroit  à  traiter.  Il  fut 
fort  rcCpcûé  par  tout  où  il  pafla ,  &  fa  réputa- 
tion croit  fi  grande  &c  fi  bien  établie ,  que  des 
qu'il  arrivoit  à  une  ville,  on  s'emprclfoit  à  qui 
le  logeroit  ;  une  infinité  de  gens  vénoient  luy  of- 
frir leurs  maifons  i  plufieurs  même  luy  fai- 
foient  une  efpece  de  violence  afin  de  Icntraîner 
chez  eux ,  cftimant  que  le  poffeder  ctoit  pour 
eux  un  très  grand  honneur.  Mais  il  refufoit  tou- 
jours ces  fortes  de  Jogenicns  dans  les  lieux  où  il  y 
avoit  un  Hôpital  p  ^  il  aimoit  infiniment  mieux 
loger  avec  les  pauvres  qu'avec  les  riches ,  parce 
qu'il  ne  voioit  dans  les  appartemens  de  ceux-ci 
que  des  objets  qui  offenfcient  fes  yeux  ,  &  qui 
relpiroicnc  le  luxe  &  la  vanité  j  au  lieu  que  parmi 
les  pauvres  toutes  cliofcs  luy  plaifoicnt,  àC  çs 

toient  conformes  i  fes  inclination^. 
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Comme  il  rcncontroit  dans  ces  Hôpitaux  au- 
tant d'amis  qu'il  y  avoit  de  pauvres  ,  &  qu'il  y 
crouvoit  toujours  â  travailler  ôci s'occuper  utile- 
ment, il  ne  feprcflbitpoiat  d'en  partir.  Il  fie  me- 
nie  un  (i  long  fcjour  dans  celuy  de  Tolède  que 
fon  compagnon  en  étant  ennuie  prit  la  liberté  de 
luy  dire  qu*]l  s'y  arrétoic  trop  long-têms.  Mais 
il  fc  contenta  de  luy  repondre;  Mon  fils  y  par  la 
mi/èricorde  de  Pieu  noua  rCy  fommes  féU  smsiiks  *>  & 
vous  (ça'Vtx,  fte  je  jff  m  arrête  point  eu  aucune  Vilk 
que  Notrt'Seigfieur  ne  nous  y  foumiffc  aufft-m  quelque 
occa/ion  dy  exercer  la  charité  envers  les  pauvres.  Pre^ 
nf:(^  clone  courage ,  ^  ne  njous  ennuie'^  jamaii  lors  ^u  il 
iapt  de  faire  du  bien  <sr  de  Jcrvtr  le  prochain. 

Il  y  eut  plu/îcurs  perfonnes  qui  ctaRt  infor- 
mées du  (ajec  de  fon  Yciage,  loy  donnèrent  de 
randes  aumônes  pendant  qu'il  étoit  encore  fur 
es  chemins.  Mais  il  ne  les  confcrva  pas  long;- 
tcms,  parce  que  trouvant  toujours  lur  la  route 
des  pauvres  qui  v  en  oient  ic  recommander  àluy, 
èc  luy  reprcfcnter  leurs  beloinSf  îl  luy  ctoit  im« 
poffible  de  les  réfufer  ^  &  de  ne  les  pas  a(fifter« 
Ainfi  il  leur  diftribuoîc  tout  l'argent  qu'on  luy 
avoit  mis  entre  les  mains  pour  ion  Hôpital  de 
Grenade:  ce  qui  faifoit  encore  delà  peine  a  fon 
compagnon»  &  le  portoit  àluy  dire  quelque-fois  : 
Mon  Pere ,  vous  ne  vous  Jouvene:^^  plus  du  motif  qui 
vous  4  engagé  à  entreprendre  ce  vJag?,  Et  nôtre  Saine 
loy  faifott  ccttc  réponfc  fi  )udicieu(e  :  Mon  fils, 
donner  au  Leu  ou  nous  fimmes  ,  ou  donner  à  Grenade^ 
sejji  toujours  donner  paur  Dieu  ;  (ST  il  ny  a,  p,mt  de 
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douts  que  Nôtre  Seigneur  nous  a  envoie:(^  ici  pour  y 
faire  U  charité ,  puijquil  nou^  y  fait  trouver  des  pau^ 
ws,  Ëcilcommuoic  toujours  i répandre  libcra« 
kment  dans  le  feiii  de  tous  ceux  quifoutfroicnt 

aucique  nccelfitc  les  aumônes  qu'on  luy  avok 
onnées  pour  Grenade; 

Dés  qu'il  fut  arrive  à  Valadolid  où  était  alors 
la  Cour  ,  Marie  de  Mcndoça  Veuve  du  grand 
Commandeur  François  de  Los  Cobos  fit  pluf- 
(leurs  démarches  ppur  avoir  Tlionncur  de  le  rece- 
voir dans  fa  mailon  ,  6c  parce  qu'elle  craignoit 
qu*on  ne  luy  enlevât  un  tel  Hote,  clIeempLoia 
tout  (on  crédit  auprès  des  Souverains ,  aHn  de  luy 
faire  ordonner  de  loger  dans  (on  Palais,  il  ne  faut 
pas  nous  arxécer  a  décrire  le  bon>accucil  qu  elle 
luy  fit  'y  GIT  on  peut  ai(cmenc«omprendre  qu'une 
Dwe  de  ià  condition^  xjuicmploioic  tout  fon 
bien  en  aumônes  6c  en  charitez ,  n'avoit  garde  de 
manquer  a  bien  recevoir  le  Pcredes  pauvres.  Non 
feulement  elle  eut  beaucoup  de  foin  de  fa  perfon- 
XiC,  mais  elle  luy  donna  tresiouvcnr  de  grandes 
/bmmjCSi  afin  qu'il  jcaÀiffoùt  à  fa  volonté ,  Se 
qu'il  en  fît  Ain  tond  pour  Grenade,  il  n*cn  refer- 
*vancan  moins  rien  pour  (on  Hôpital»  6c  Û  di- 
llubua  à  ValadoUdtout  ce  qu'il  reçue  de  fa  libé- 
ralité j  parce  qu'il  n'écoit  pas  accoutumé  à  gar- 
.der  de  lardent»  undis  qu'il  voioit  des  |iauvrcsi 
fie  il  en  avoic  .toujours  un  très  grand  nombre 
.au  tour  de  luy ,  fa  f  hérite  les  attirant  de  coûtes 
'.parts. 

JL'.EIpigue  ccQxt  alors  gouvcrjaéc  par  Dom  Vhk 
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lippes  Second ,  qui  n'avoir  pas  le  titre  de  Roy ,  6c 
qu'on  nommoit  le  Prince  de  Caftillc,  parce  que 
rEmpcrcur  Charlcs-Quinc  fon  pere  croit  vivant, 
êeneluyavoit  pas  encore  quitté  la  Couronne;  ce 
^u'il  ne  fit  qu'en  X555.  dans  rAflcmbiée  des  Etats 
tenue  à  Bruxelles.  Le  Comte  de  Tcndilla ,  &  quel- 
ques autres  Seigneurs  luy  ayant  parle  de  Jean  de 
Dieu  qu'ils  avoient  connu  a  Grenade;  il  voulut  le 
wm-Ti  ôcitordonnaqu'on  icluy  amenât  le lende* 
niain£uis]r  manquer.  Dés  quciePcre-des  pauvres 
eut  été  introduit  dans  (on  Palais  >  &  qu'il  le  vit  en 
fa  prefencc,  il  fc  mit  à  genoux,  &  il  luy  fit  ce 
compliment  cjui croit  digncdc  fa fimplicirc  chré- 
tienne. Alonjcigneur  ,  quand  je  parle  à  quelqu  un  y'^y 
toAtum  de  l'affeiUr  mon  frère  en  Jésus  -  Christ  « 
four 'VOUS,  wm  ite^  mm  Seigiuir&mm  Prince  ^  & 
bien-  At  nms  fires^  mon  Rioy  ;  Ciûmwmr  m*oriiameXr 
wous  de  'VOUS  nommer.  Frère  Jean  y  irepartit  Dom  Phi- 
lippes  ,  ce  Jera  comme  vous  'Vuudrex^.  Je  vous  appelleray 
donc  ton  Punce,  continua  nôtre  Saint.  Dieu  veU- 
U  'vom  dmmear  m  heureux  commencement  de  règne ,  vous 
tombler  de  toutes  fortes  de  proffenuX^,  0*  vous  frire 
U^écede  bien  vivre  &  de  bien  mourir ,  afin  que  vous 
putjfie^  un  jour  joiiir  de  U  vie  étemelle.  Ces  paroles 
qui  partaient  du  fond  de  fon  cccur ,  furent  fi 
agréables  a  ce  grand  Prince ,  qu'il  s'abaiifa  pour 
le  relever,  &  l'ayant  pris  par  la  main»  il  le  fit  en- 
trer dans  (on  cabinet ,  ou  il  luy  donna  une  fi  Ion** 
gue  Audiance  que  toute  la  Cour  en  fut  furpri(è. 
Et  en  le  congédiant  il  eut  la  bonté  de  luy  faire 
compter  jdcs  ibmmes  fort  conjûdcrables  pouifcs 
|>auyi:es^ 
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On  le  menacnfuitc  auxappartemcnsdcsdcax 
Infantes  fcs  fœurs,  qui  le  reçurent  aufli  trcs  bien  , 
luy  parlcrem  de  ion  Hôpital ,  robligcreitc  à  leuc 
faire  un  petit  rccit  de  toutes  fes  avions,  luy  or« 
donnèrent  de  les  venir  fonvcnc  trocyer,  6c  luy 
firent  des  liberalitcz  qui  rcpondoicnt  à  leur  pieré 
6c  à  leur  naifTincc.  Il  retourna  pluficurs  fois  au 
Palais  fclon  l'ordre  qu'il  en  avoir  reçu ,  6c  il  fut 
toujours  admis  à  l'Audi  a  ace  de  ces  iliuilrcs  Pria- 
ceflèsy  qui  prenoient  plailir  à  l'entendre  parler  »  6c 
qu  i  témoignotent  en  être  édifiées^ 

Leurs  filles  d*honneur  à  leur  excmpk  SuKôtent 
beaucoup  d'cllmicdc  la  vertu,  rentrctcnoicnt  de 
matières  de  pictc,  luy  demandoicnt  des  confeils, 
luy  donnoienc  fouvcnt  de  l'argentr  &  lors  qu*el« 
ks  n'en  avoitnt  point  y  elles  luy  envoioient  de 
leurs  prerrerics»ann  qu*il  les  fit  vendre  fie  (ju'il  en 
appliquât  le  prixi  lanourrirure  de  fcs  pauvres. 
Mais  ilnegardou  rica  de  tout  cela  pour  ion  Hô- 
pital, &c  il  diftribuoit  à  Valadolid  tout  ce  qu'il 
recevoit  -,  de  forte  qu'aprils  un  affcz  lone  fciour  à 
la  Cour ,  û  n'avoir  encore  fait  aucan  fond  pous 
Grenade^  &  tl  n*y  avoir  pas  d'apparence  qu'il  etir 
put  faire  dans  la  fuite,  puifque  la  charité  le  dé- 
poùilloit  de  tout  cc^  qu'on  luy  mcctoit  encre  Ics^ 
mains» 

La  Dame  de  Mendoça  &  plu  (leurs  Seigneurs 
ayant  été  avertàs  qu'il  continu ott  toujours  i  en 
lifer  de  la  force,  jugèrent  i  propos  de  ne  lu  y  plus* 

donner  d'argent  comptant,  ôc  de  prendre  un  au- 
tre biais  pour  le  jsoccuc  en  ctac  de  paierfcs  deucs» 
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Ccftpourquoy  ils  portèrent  leurs  aumônes  à  Ix 
CaiiiC  des  Banquiers  »  &  ils  cirèrent  des  lettres  de 
change  paiabics  à  Grenade ,  ils  les  luy  donnè- 
rent ^  &  par  ce  moien  ils  arrêtèrent  le  cours  de  fes 
libcralicez  j  &  ils  firent  en  (brtequMl  pûc  affifter 
les  pauvres  de  fon  Hôpital,  &  fatisfaircfcs  créan- 
ciers. Il  fautintimidcr  les  riches  dufieclc,  &  les 
menacer  pour  les  obliger  à  faire  Taumone  ^  mais 
pour  ce  qui  cft  de  Jean  de  Dieu  on  fut  contraint 
d'vtCct  d'artifice  pour  Tempécher  de  la  faire  ;  êc 
la  charité  voulut  qu  on  luy  firrmât  les  mains  à 
Valadolid ,  afin  qu  il  pût  les  ouvrir  lors  ^u'il  £b- 
jcoit  à  Grenade. 

Voilà  de  quelle  manière  il  fc  gouverna  pendant 
-lesneuf  mpis  qu'il  demeura  à  la  Cour.  Il  y  vint 
'^r  an  motif  de  charité  -,  il  y  fejourna  pour  les  in- 
térêts de  lacharitc ,  il  n'y  traitta  que  d'affaires  de 
charités  ôc  il  en  forcit  par  charité,  parce  que  les 

Î>auvres  de  fon  Hôpital  avoicnjt  befoia  de  iuy , 
'attendoient  avec  impatience. 

Lors  qu'il  arriva  à  Grenade  après  une  fi  lon- 
gue abfence»  il  fc  répandit  une  joie  univerfelle 
•  par  toute  la  Ville.  Les  riches  ctoicnt  ravis  de  le 
voirjlc  regardant  comme  le  Pcrc  commun,  &  lo 
ProtCi^cut  de  tous  les  citoicns.  Les  malades  croi- 
x>ient  que  (à  prefence  leur  rcndroit  la  fanté.  Les 

Îiauvres  honteux  efperoient  recevoir  de  nouveaux 
ècours  de  fa  bonté.  Les  familles  qu'il  faifoit  fub* 
.fiftcr,  ctoient  toutes  confolces ,  &  leurs  maux  ne 
leur  fcmbloient  plus  rien  depuis  fon  retour.  Et 
jgeaeralemenc  cous  Jks  Habitans  loiioient  Dieu 
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de  ce  qu*ils  avoicnt  le  bonheur  de  le  pofTcdcr ,  Se 
de  ce  qu'ils  alloient  de  nouveau  eue  cdiâez  par 
l'exemple  de  Ces  veccus- 
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De  fin  effrit  de  friert^' 

TP^Epuis  Ic  commencement  de  ce  Livre 
^  julqu'à  ceChapicre  j'ay  décrit  tout  ce  que 
Notre  Saint  a  hit  pour  l'écablificment  de  ion 

Hôpital  i  &i j'ay  explique  pluficurs  de  fes  avions, 
qui  ont  ccé  fort  éclatantes,  &c  qui  ont  attiré  fuc 
iuy  les  yeux  des  Habicans  non  feulement  de  Gre- 
nade y  mais^  de  toute  rEfpagne.  Il  me  femble 
maintenant  qu*il  eft  neceflàirede  dire  quelque 
cholè  àt  Cc9  principales  vertus ,  &  de  rapporter 
tout  de  fuite  les  différentes  circonftances  qui  re- 
gardent un  mêraefujct,  afin  que  les  Lcdlcurs  les 
retiennent  avec  plus  de  facilité  qu'ils  puillcnc 
les  repaflèc  fou  vent  dans  leur  efprit  >  de  s'eaédi* 
fier.. 

Je  comiîienceray  par  fà-  prière ,  parce  qu'elle 

paroit  digne  d  une  trcs  grande  admiration  ^  & 
pour  le  comprendre  il  faut  fcavoir  que  les  Saints 
Percs  nous  enfcigneiït  que  les  emplois  de  Marthe 
le  de  Marie  font  rarement  réunis  en  une  même 
perfonne^  <Mie  lors  qu'à  Tezemple  de  MartJie  oa 
s*adonne  i  radbion-,  oa  n'eft  pas  toujours  fort 
difpofé  a  contempler  avec  Marie-,  queleschofcs 
cxtcncuicsaulî^cillcs  on  s.'appUqucibac  comms 

une. 
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une  pouffiere  qui  trouble  l'œil  intérieur  de  Tame, 
ic  qui  rempccned'appcrcevoir  les  beaurez  inefla* 

blcs  de  Dieu  y  ôc  que  le  mouvement  &  l'agitation 
du  corps  prive  prcfque  toujours  l'cfprit  du  calme 
&du  repos  qui  font  neccflaircs  pour  méditer  les 
veritez  du  laluc.  A  in  (i  il  femble  qu'il  n'y  auroic 

fas  d'apparence  d'efpcrcr  que  Jean  de  Dieu  eue 
eaucoup  l'efprit  de  prière:  car  on  a  vu  qu'il  a 
toujours  mène  une  vie  d*a6bion  j  qu'il  a  entrepris 
de  très  grands  travaux  pour  le  fcrvicc  du  pro- 
chain ;  qu'il  a  été  chargé  d'une  infinité  d'affaires; 
&  qu'il  n'a  prefque  point  eu  de  téms  à  lu^,  {uf- 
tout  depuis  le  commencement  de  fon  Hôpital. 
Cependant  tout  le  monde  luy  rend  témoignage 
qu'il  a  toujours  fait  de  grandes  prières,  &c  que 
toutes  fçs  occupations  n'ont  point  interrompu 
fes  exercices  Spirituels  »  ni  rallenti  la  ferveur  de 
lès  médications» 

Lors  qu'il alla-à  fa  guerre  dans  (a  première  jeu^ 
nefTc ,  il  avoir  dcja  coutume  de  réciter  tous  les 
jours  le  Rofairc  de  la  faintc  Vierge ,  8c  dédire 
vinec-quatrcfbislcP^/O'^  &  ly^ve  Maria  ;  &  ce- 
la (ans  compter  les  prières  qu'il  faifoit  le  foir  &  le  . 
matin  comme  les  autres  Fidèles» 

Ayant  appris  du  Prophète  Royal  que  fi  le  Set-  pf^i,  i^c,. 
gneui'  n  édifie  luy  même  unemaijoriy  en  njam  traiatllent 
ceux  qui  s  efforcent  de  l édifier  j  que  fi  le  Seigneur  ne 
garde  luy- même  me  futile ,  cefi  en  vain  que  iiàllc  celuy 
qui  U  garde  y  il  ne  faifoic  jamais  rien  d'important 
qu'il  ne  l'eut  beaucoup  recommandé  â  Dieu  dans 
^ricrcs ,  &  qu'il  a  eut  aulE  engagé  des  pcrlba- 
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* 

ticsdevcrcu  i  prier  pour  ce  même  fu  jet.  Et  c*cl 

ce  qui  ccoïc  caufc qu'il  réurfifToir  prciquc  toujours 
dans  tout  ce  qu'il  fc  propofoit  :  car  Dieu  bcnit'lj 
ordinairemcnc  les  cntccprircs  qui  lu  y  i  onc  rap^  ' 
portées ,  6c  qui  ne  font  formées  qu'après  avoir^ 
confukc  fa  volonté ,  6c  imploré  le  fecours  dçi 
(a  Grâce.  ^'^ 
Il  étoit  habitué  de  longue  main  i  adorer  Dieu 
dans  toutes  les  créatures  ;  tout  ccquifc  pafTedan^ 
rUnivcrs  luy  fourniflbit  des  fujcts  de  médita^ 
tien ,  de  les  moindres  petites  choies  le  porcoien^ 
à  faire  des  réflexions  très  utiles  &c  très  fpirituelles^ 
Le  Prctrc  Avila  &  tous  ceux  de  qui  il  a  été  par- 
ticulièrement connu  ,  ont  affurc  qu'il  fe  tcnoic 
toujours  en  la  prcfencc  de  Dieu ,  àc  quç  rien  n'é- 
toit  capable  de  le  luy  faire  perdre  de  vue ,  d$ 
1$,  s.  forte  qu'il  pouvoir  dire  avec  David  :  ^i/rg^fi- 
doh  continuellement  k  Seiffienr  9  <^  quit  tavoh  tatU 
jours  devant  Us  jeux.  Et  c'eft  cette  vue  &  cette  prc- 
fencc de  Dieu  qui  luy  infpiroit  une  très  grande 
ferveur  dans  toutes  fcs  acbions  »  &  qui  le  portoic 
à  s'écrier  affez  fouvent  :  Dien  nous  *uoit  f  mes  fttftSf 
le  firvheur  qui  fç ait  que  fin  Maître  le  regarde  s^effôrce 
Je  bien  faire  fcn  devoir.  En  pluficurs  rcncontresCtt 
remarquoit  en  luy  de  f^rands  trcmblcmcns  ,  & 
en  mcme  cémsccs  paroles  luy  fortoicnc  de  la  bou- 
che :  Seigteur  fe  fuis  un  pécheur  ahomtn^J^le  \  ce  qui 
fiifoit  connoître  à  tout  le  monde  qu'il  avoicuae 
tres-haute  idée  de  la  fainteté ,  de  la  grandeur  ,-6( 
de  la  fouverainc  Majc(l:c  de  Dieu  ;  ce  qu'U  s'efli; 
moic  cics  indigne  de  paroîcre  deyaut  luy.  - 
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II  fe  proflernoit  auffi  fort  fouvent  en  terre  »  6c 
il  pronon^oic  quelques  mots  qu'on  n'entendoit 

pas  toujours  fore  diftindcmenr ,  mais  qui  ctoicot 
autant  d'âdcs  d'adorations^  ôc  d'cjffufions  de  foa 
cœur. 

Si  marchant  dans  les  rues  il  rencontroit  quel* 
que  objet  oui  oScnCài  Tes  yeux ,  qu'il  crut 
contraire  à  la  bicnfcancc  ,  il  prcnoit  auffi-tôt  le 

Crucifix  qu'il  portoit toujours  dans  fa  manche, 
&  il  difoit  à  haute  voix  :  Â^rcne^^  dam  les  plaies  d» 
Fils  de  Dieu  U  verm  (Sf*  U  modeftie  Chrétienne, 

lors  qu'il  ailoit  par  la  Ville  >  il  ne  manqupit 
point  d  entrer  dans  toutes  les  Eglifcs  qu'il  trou- 
voit  ouvertes ,  ahn  d'adorer  le  S.  Sacrement  \  & 
quelquefois  il  v  demeuroit  fort  long-têriis  fans 
y  penlcr ,  parce  qu'il  toniboit  en  cxtafc  j  &  quand 
il  étoit  revenu  à  luy  ^  il  difoit  en  fe  retirant  : 
Mm  Mdkrcr  m  ne  j^erd  foint  fin  Ums  en  i^mhémt 
anjeevous. 

Le  Prophète  difoit  autrefois  à  Dieu  :  Je  pré- 
viens le  lever  de  t aurore  pour  vous  adrefjer  mes  prières  Y^^' 
CP  mes  cris  :  Je  préviens  les  feminelles  qui  veillent  avant 
le  jour  y  afin  de  méditer  jur  votre  Loy.  C  cft  ce  que 
pratiquoit  notre  Saint  avec  beaucoup  de  foin. 
Il  fc  Icvoic  toujours  de  fort  grand  matin  afin  d*aw 
voir  tout  le  loifir  de  faire  fes  prières  &  fcs  IccHiures 
{piritucllcs  j  &  il  y  cmploioit  ordinairement  plus 
G  une  heure  avant  que  de  s  appliquer  aux  choies 
extérieures.  £t  parce  que  pendant  tout  le  cours  de 
la  journée  il  étoit  fort  occupé,  &  qu'il  ne  pou- 
yoit  pas-  yacqucr  à  la  contemplation  autant  qu'il 
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rcuc  bien  voulu ,  il  rcparoit  la  nuit  ces  fortes  de 

•pcrrc> ,  ôc  il  dcioboit  à  (on  fommcil  tout  le  tènis 
qu'il  pouvoir,  afin  de  le  donner  à  la  prière  &  à  la 
mcdicacion,  &  nous  avons  fur  ce  fu)cc  iles  fatcs 
'bien  remarquables  à  rapporter. 

La  Dame  Eleonor  Guevara  luy  avoir  toujours 
été  très  affcftionnce,  dclors  qu'il  n'ctoic  encore 
qu'un  fimplc  particulier ,  elle  luy  faifoit  déjà  des 
-  aumônes,  &  elle  luy  donnoic  fouvent  retraittc 
dans  la  maifon.  Elle  luy  témoigna  la  même  bofu 
te  après  quii  eut  établi  Ton  Hôpital  j  &  parce 
qu'elle  ne  pou  voit  prcfque  plus  trouver  le  cêms  de 
luy  parler  &  de  rcntretcnir  de  matières  de  pietc, 
SL  caufe  qu'il  croit  toujours  en  adion  ,  elle  Ten- 
•gagcoit  quelquefois  à  venir  foupcr  chez  elle,' 
afin  de  convericr  au  moins  avec  tuy  pendant  le 
xepas.  Les  quatre  filles  de  cette  Dame  Vivoient 
«ncore  lors  que  les  Informations  ont  été-faites  par 
l'ordre  du  Saint  Siège,  &  elles  ont  dépofc  que 
dés  qu'il  étoit  forti  de  tabic,  il  entroit  dans  la 
Chapelle  de  leur  Mcrc  ,  &  qu'il  y  paffoit  ordt<^ 
nairemcnt  toutes  les  nuits  en  oraifon  j  &  elles  ont 
ajouté  qu'elles  écoienc  fort  aifurécs  de  ce  qu'elles 
difoicnt ,  parce  qu'elles  alloicnt  à  différentes  heu- 
rcs  regarder  à  travers  ics  iciucs  de  la  poitcpour 
voir  ce  qu'il  faifoit,  qu'elles  le  trouvoient  toû-* 
jours  à  genoux,  &  qu'elles  l'cntendoicnt  fouvent 
gcmir  àc  pouifcr  de  profonds  foupirs  au  milieu  de 
les  prières.  ; 

Le  nommé  Luc  homme  de  grande  probicc  5c 
licencie  ca  Jhoolo^ic  a  auffi  dcciarc  en  prcicnce 
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des  Juges  députez  pour  entendre  les  témoins ,  que 
fon  grand  Pcrc  en  de  certaines  rencontres  don- 
noic  pareillement  rctraitte  à  nôtre  Saint;  &  que 
lors  qull  ccoic  retiré  dans  la  chani^re  qu'on  luy 
avoir  préparée ,  on  entcndoit  dans  la  maifôn  le 
{on  de  plufieurs  petites  fonnettef*^  Comme  la 
même  cnofe  arriva  plu/îeurs  fois  >  on  etit  la  cu- 
riofîté  de  faire  pcrqiiificcon  dans  tout  le  logis 
pour  voir  d'où  cela  pouvoir  provenir.  Apres  a- 
voir  viiice  tous  les  lieux,  on  paiTa  proche  de  fon 
appartement ,  Se  quelques  uns  ayant  jette  les 
yeux  fur  un  trou  qui  donnoit  dans  fa  chambre» 
ils  apperçurent  que  fa  lampe  croit  encore  allu- 
-■mce,  &  qu'il  prioit  a  genoux  avec  beaucoup  de 
tranquiiitc.  lis  attendirent  là  quelque  tcms  pour 
•obfer  ver  combien  durer  oit  fa  prière  ^  &  après  plus 
d.  une  heure,  ils  furent  fort  uirpris  de  voir  qu'il 
Releva  tout-d*un*coup,  qu'il  prie  des  fonnettes, 
qu'il  les  attacha  a  les  jainbes  ,  &  qu'il  marcha  à 
grands  pas  dans  fa  chambre.  Ils  jugèrent  bien 
^u'il  en  ufoit aaiii  pour  fe  réveiller^  ôc  pour  fe 
garcntir  du  fommeii  3  car  après  avoir  fait  quel- 
ques tours ,  il  &  remit  auffi-tot  à  genou ,  6c  il  con- 
tinua a  prier  comme  auparavant. 

Cette  feule  circonftanccn'efl;  que  trop  fuffilan- 
tepour  faire  comprendre  à  tout  le  monde  com- 
bien il  avoic  d'ardeur  pour  la  prière*  11  travail  loir 
pendant  tout  le  jour  pour  fes  pauvres,  6c  il  fefa^ 
tiguoic  extraordinairement  ;  6c  la  nuit  étant  ve- 
nue au  lieu  de  fe  repofer,  il  s'appliquoit  à  ce  fiint 
jcxcrcicc.  Ët  parce  que  fa  nature  fujccomboit  fou- 
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vent ,  ôc  que fon  homme  extérieur  fe  laiflbit  aller 
aufaiximeil,.il  ufoic  de  violence  envers  luy-mcmc 
comme  autrefois  ces  faints  Solitaires  dont  pat* 
le  S.  Jean  Climaque ,  qui  fc  tenoient  debout  pen"* 
dant  toute  la  nuit,  6c  qui  écoicnt  ingénieux  à  fc 
tourmenter  afin  d'être  plus  en  ccac  de  veiller.  Il 
faifoic  des  reproches  à  ion  corps  y.  il  fc  dilbic: 
iluU  nefi  pds  4  fropos  que  aux  qui  doivent  firvk 
Die»,  j^affent  le  têmsà  dormir.  Et  après  s'être  (èrvi 
de  tous  les  moiens  que  fon  zcle  luy  fucrgeroit  ext 
de  fcmblablcs  rencontres ,  il  avoir  enfin  recours 
à  ces  fonnettes  dont  je  viens  de  parler ,  parce  que 
le  bruit  aigu  quelles  excitoienc,  le  rcveilloit 
davantage,  &  eloignoitdc  luyiefomnieâ  pour 
beaucoup  de  têms^  Je  pourrois  ajouter  que  le» 
gens  du  monde  qui  recherchent  des  couches  fi 
molles,  &  qui  prennent  des  potions  pour  fe  pro- 
curer un  repos  plus  doux  &  plus  tranquille ,  au* 
roient  fujet  de  rougir  de  leur  propre  molleffe,. 
s'ils  faiibient  un  peu  de  rcflexibn  a  cette  condui- 
te de  Jean  de  Dieu  \  mais  je  ne  veux  pas  m'arrcter' 
à  cette  morale,  afin  de  continuer  ma  narration. 

Non  feulement  il  prioit  avec  beaucoup  d'af- 
fiduitc ,  mais  fes  prières  étoicnt  fi  ferventes  qu'en 
plufieurs  rencontres  elles  luy  faifoient  verfer  une 
grande  abondance  de  larmes  :  on  attendoit  de 
loin  les  foupirs  qu'il  poufloit ,  &  on  le  trouvoit 
fou  vent  dans  des  rranfports  &:  dans  des  raviffc- 
mcns.  Il  y  a  même  eu  des  témoins  qui  ont  aifir- 
mé qu'on  a  vu  plufieurs  fois  des  rayons  dclu- 
jniere  qui  fortoient  de  fa.  bouche  pendant  qu'il 
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prioic ,  ôc  qui  s  ctcndoicnt  jufqu'aii  ciel  5  ce  qui 
marquoic  que  fcs  pricrcs  et  oient  très- agréables  à  ' 
Dica,&c  quccommc  un  encens  précieux  elles  mon- 
toient  jufqucs  aux  pieds  de  fon  tronc  adorable. 
•  11  eft  certain  qu*il  avoit  un  trcs-grand amour 
pour  l'Eglifc,  &  aufll  ctoit-il  trcs-foigncux  dln- 
terceder  pour  elle  auprès  de  Dieu.  Il  luyrecom- 
mandoit  inccffammcnc  fcs  befoins  j  il  le  prioit 
de  liiy  envoyer  de  dignes  Ouvriers  ,  d'animer 
fes-Minifttes  de  fon  eftrit,  de  les  revêtir  de  Ja- 
fticc,  comme  le  Prophète  Royal  lavoir  autre- 
fois tant  dcfirc ,  «c  de  leur  donner  tous  les  ta- 
lens  necc(rajircs  pour  travailler. avec  fruit  dans  tk 
jnciffon. 

Enfin  étant  trcs-pcrfuadé  que  la  gratitude  cil 
un  des  principaux  devoirs  de  la  Jufticc  chrêticn- 
•ne,  il  ne  manquoit  pas  de  prier  luy-mcmc,& de 
faire  tous  les  jours  prier  fcs  Malades  pour  ceux 
qui  contnbuoicnt  par  leurs  charitcz  à  faire  fub- 
fiûcr'fon  Hôpital  ,  qui  le  protcgeoicnc ,  &  qui 
le  fervoicnt  en  quelque  manière  que  ce  fûc.  Il 
acciroic  fur  eux  les  grâces  &  les  benediétions  du 
CieU  ôc  pour  quelques  bienfaits  temporels  qu'il 
recevoir  de  leur  liberalicé  ;  il  leur  procuroit  au- 
tant qu'il  étoit  cnluy,  la  jouifTancc  des  biens 
ineffables  de  Tautrcvie,  &  il  fupplioit  nôtre  Sei- 
gneur de  les  admettre  dans  fes  tabernacles  éter- 
nels 

]e  croy  que  les  Ledcurs  après  avoir  attentive- 
ment confidcxé  tout  ce  que  je  viens  de  reprcfen- 
jcr,  demeureront  facilement  d'accord  que  Jean 
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de  Dieu ,  a  parfaicementbien  rempli  les  emplois 
de  Marche  &  de  Marie»,  ce  qui  eft  néanmoins  fi 

difficile  ,  comme  je  Tay  dit  au  commencement 
de  ce  Chapitre,  Et  par  confcqucnt  ils  avoueront 
qu'il  avoit  un  don  de  grâce  cou£  extraordinaire^ 
qu'il  étoic  du  nombre  de  ces  grandes  ames  qui 
ionc  coujoufs  préparées  à  iK>ures  forces  de  bon.- 
nés  œuvres,  &  qu'il  peut  fervir de  modèle, non 
feulement  à  ceux  qui  font  employez  à  rhofpi- 
caiitc  &  au  fervicc  des  Pauvres ,  mais  aufli  aux 
Solicaircfr  &  aux  Contemplacifs,  puifqull  a  ea 
le  zele  &  la  (bllicitude  des  uns»  &  le  cepos  &Ia 
tranquilicé  des  ancres  ;  &  qu'il  a.  fçû  agir  (ans  , 
fc  troubler  ,  &  prier  fans  négliger  aucun  des 
bons  offices  que  la  charicc  lobligcoic  de  rendre 
au  prochain*. 


CHAPITRE  XX. 

Des  oIJImUs  0*des  oftoftiom  yte  Udtmon  firmoin 

à  ps  fricrcs,, 

T  L  ne  faut- pas  nous  arrêcerà  expliqiter  lafor- 
1  ce  &  les  cflFecs  des  prières  que  les  Fideiles  of^ 

frcnt  à  DicLi  ,  car  c'eft  une  cnofc  qui  n'cil:  que 
trop  connue.  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  leur  a  dit  :  De- 

Manh,f,z,.  tjfionde:^^  on  vous  do/merd  -,  charchc^^y.CTvom  trm^ 
om^;  yn^cc  À  U  farte  y  tS'un  vous  oitvrim:  mt  ^m»- 
compte  demanJCi  refait  \  Cf'ipû  cherche  y  trouve &ofà 
ouvrira  à  celuy  qui  frape  à  U  porte,  l\  leur  a  encore 

z^iW.iS.ii?..  £iit  ccuc  gromcflc:  5/.  deux  d entre  vous  s'unifient 
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fHlimUe  fur  U  ferre  ^  quelque  chofe  quih  dem^mdent» 
eue  leur  pra  accordée  par  mon  Pere  qui  efl  dans  le  cieU 
£c  l'Apôtre  S.  Jacques  déclare,  que  U  prière  fer-  J-^^-s  ^  ^• 
mente  continua  du  \ufie  eji  pleine  de  force  auprès  de 
Dieu  ;  &  pour  le  prouver  il  rap|>orte  Tcxemple 
cl'£lie,qui  en  priant  arrécoiclecoursdcla  pluye, 
ôu  la  faifbit  detcendrefur  la  terre ,  fclon  qu'il  le 
jugcoità  propos  pour  la  gloire  du  Seigneur,  ôc 
pour  le  bien  ou  pour  la  punition  des  peuples. 

Le  dcmon  qui  n  ccoic  que  trop  infiruit  de  ces 
veritez  par  fa  propre  expérience  >  &  qui  avoir  re- 
connu une  innnitéde  fois  qu'il  ne  peut  rien  con- 
tre ceux  qui  ont  foin  de  prier,  &  qui  implorent 
fouvenc  la  mifcricorde  de  Dieu ,  ufoit  de  toutes 
fortes  d'artifices ,  &:  faifoit  des  efforts  extraordi- 
naires pour  troubler  &  pour  empêcher  les  priè- 
res de  nôtre  Saint.  S'il  croit  tard  à  l'Eglife  de-> 
vant  le  fatnt  Sacrement ,  il  fouffloit  la  lampe,  il 
en  rcnverfoit  l'huile  ,  &  il  excitoit  de  grands 
bruits  pour  luy  caufer  des  diftradions ,  ôc  pour 
l'eiFraycr.  Il  luy  apparoilToit  fous  des  formes  hi« 
deufès,  comme  de  hibou ,  &  d'autrcs^  animaux  de 
cette  nature;  &  il  luy  faifoit  pluAcurs  autrcsia- 
{ultes.  Mais  jean  méprifoit  tout  cela*,  ildiflîpoit 
ces  fpcdlrcs  en  faifant  lefigncdc  la  Croix  j  ôc  il 
difoit  fouvcnt  à  ce  malin  cfprit  :  Tu  veux  me  dé^ 
tourner  de  la  prière ,  pour  me  vcnffrde  toy,  je  U  fc- 
ray  plus  longue  qu'k  l'ordinéUre^ 

Il  arriva  une  fois  au  milieu  de  la  nuit,  que  le 
Frère  Dominique  Benoifl:  qui  couchoit  dans  une 
cellule  proche  de  U  licnae,  rcnccndit  parler  à 
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haute  voix,  de  difputer  aufli  fortement  que  s'il 
«ut  eu  à  combattre  cootre  quelqu'un.  Il  courut 

auifi  tôtàfon  fccours,&  il  le  trouva  à  genoux, 
fuant  à  groflcs  gouttes,  fort  fatigué  ,  &  criant 
de  toute  fa  force:  ]  Es  u  s,  delivn^-moy  de  Satan: 
}ESM$fJoye^âfvecmoy,  Ce  bon  Frère furpris  de 
ce  fpeâade  «  s'approcha  d'une  fenêtre  pour  ap* 
pcllcr  quelqu'un  ^  ôc  au  même  moment  il  y  ap- 
perçut  un  mondrc  d ïinc  figure  horrible  ,  qui 
jettoitle  feu  par  la  gueule  &c  par  les  narines;  ce 

3ui  augmenta  beaucoup  la  frayeur.  Il  fit  don^ 
u  bruit  pour  éveiller  les  Frères  ^  &  lors  qu'ils 
furent  arrivez ,  il  leur  dit  :  Ne  ntoyai-vm  fmlede^ 
mon  fur  cette  fenêtre}  Mais  ils  n'appcrçurent  rien, 
parce  que  cet  cfprit  infernal  s'ctoit  déjà  retire  ,& 
avoic  quitte  la  partie.  Ils  reconnurent  néanmoins 
qu'il  talloit  qu'il  fe  fût  paflTé  quelque  chofe  de 
bien  étrange ,  parce  que  le  fervitcur  de  Dieu  écoie 
tout  meurtrit  tout  Froifle,6e  ils  furent  obligez 
de  luy  faire  garder  le  lit  huit  jours  durant  ;  &C. 
pendant  tout  cetcms  il  ne  voulut  rien  dire  de  ce 
qui  luy  étoit  arrivé  ;  on  remarqua  feulement 
qu'en  fai{ànt  le  figne  de  la  Croix ,  il  prononçoit 
tout  bas  ces  paroles:  Penfe-tu  ^Traître  ^  ipe  je  fois 
homme  à  nhâniomier  ce  que  fay  commencé} 

Peu  de  tcms  après ,  comme  il  prioit  encore ji 
genoux  dans  fa  cellule  au  milieu  de  la  nuit ,  le 
démon  luy  apparut  fous  la  forme  d'une  belle 
femme.  Il  fe  leva  au(Ii-côc>&  ildit  à  cette  pre* 
tendue  femme  dun  ton  qui  faifoit  aflèz  con- 
ixoîtrç  fon  indignation  :  Par  où  efies-vom  entrée, 
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fuifque  les  poms  Je  ma  ehémtn  €^  Je  thù/fital  Jim 
jtrmtes  >  Je  nay  point  hefoiny  luy  rcpondk-cllc  ,  de 
fortes  four  entrer  far  tout  où  je 'veux,  A  quoy  il  rc- 
pliqua:  1/  fâus  necejfairtment  que  tu  fou  m  démon, 
CÊTpms  ceU  m  ifémis  fâ  entrer  icy.  Et  en  mcxnc- 
tcms  il  s'avança  vers  la  porte»  afin  de  tâcer  avec 
la  main  û  elle  n*^roic  pas  bien  fermée  ;  &  il 
trouva  qu'elle  letoic:  &  s*ctant  retourné  jil  ne 
vit  plus  rien.  Il  s'en  alla  fur  le  champ  vers  fcs 
malades  -j  &  il  leur  die ,  en  fondant  en  larmes  : 
Mes  frères^  powrquoy  ne  frk^nious  fos  notre  Seigneur 
"  fmer  moy ,  afin  quil  me  protège ,  6?*  qu  il  me  défende  > 
Enfin  on  entendit  une  autre  nuit  qu'il  crioir  : 
Jésus  Fils  du  grand  Dieu  vivant  vene:(^  a  mon  y?- 
c$Hrs.  Les  frères  excitez  par  le  bruit  vinrent  aufC- 
tôt  à  (a  cellule,  &  ils  virent  qu*il  écoit  à  genoux 
devant  anc  image  qui  reprefentoiclemylleredc 
l'Annonciation ,  &  qu'il  embtaflbît  une  croix. 
Ils  luy  demandèrent  ce  qui  luy  ccoic  arrive,  & 
il  leur  répondit  que  pendant  qu'il  prioir,  on  l'a- 
voie  pris  par  le  corps,  qu'on  Tavoit  enlevé  en 
l'air,  &  qu'on  i'avoic  enfuite  lailTé  tomber  fur 
le  plancher  :  &  cfFeiSfcivement  on  trouva  cju'il 
étoit  bleflc,&  il  fallut  le  penfcr. 

C'cft  ainfi  que  le  démon,  qui  craignoit  fcs 
prières  y  parce  qu'elles  dctruifoient  ion  empire, 
mectoit  tout  en  ulàge  pour  s'yoppolèr.  Tantôt 
il  prenoit  la  forme  d*une  femme  pour  le  cor- 
rompre ;  tantôt  il  cflayoit  de  l'effrayer  par  de 
vains  plianromcs  i  ôc  tantôt  il  emptoyoit  la  for- 
ce &  la  violence,  &  xi  le  maltraicoic, comme  ;c 
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viens  de  le  reprefenter.  Mais  le  fervitcurdeDiett 

dcmeuroit  ferme  &  intrépide-,  plus  il  Ce  voyoit 
pcrlccutc  par  cet  cfprit  infernal,  plus  il  rcdou- 
bloit  fcspticres  ;  &  femblabic  à  cet  aveugle  de 
lericho,  plus  on  s*e£Forcoit  de  le  faire  taire,  plus 
il  cievoit  fa  voix,  &  il  crioit  >  Jésus  Fus  dt 
David  ayex,  fiHê  de  moy. 

Puifque  je  fuis  fur  cette  matière  il  faut  ajou- 
ter ,  afin  de  n  y  pas  revenir  une  féconde  fois  , 
que  Satan  luy  a  encore  fait  de  grandes  violea-» 
ces  en  plufieurs  autres  rencontres ,  comme  pour 
le  punir  de  toutes  les  bonnes  aâions  qu'il  fai«^ 
(oit,  pour  k  venger  de  luy  ^  car  il  ne  peac 
louffrir  ceux  qui  aiment  la  vcicu,&  qux  U  fui«- 
vent  de  tout  leur  cœur.  Sortant  un  foir  de  i'in»  , 
firmcrie  par  une  porte  qui  et  oit  proche  de  ïç£t 
calier,  il  fentit  qu'on  le  pouiToit  fonrudcmcnr, 
fans  néanmoins  voir  perfbnne  proche  de  luy  *,  il 
roula  jufqu'au  bas  des  degrez,  &  il  s'écria:  Je- 
s  nSyfoye:^  avec  moy  \  &:  les  frères  qui  furvinrent 
le  trouvèrent  cccndu  par  jtcrrc,  àc  prcfquc  fans 
mouvement. 

J*ay  déjà  plufieurs  fois  obfcrvc  qtiec'étoitor-p 
dinairement  la  nuit  qu'il  faifoit  fes  quêtes ,  par- 
ce qu'il  avoir  d'autres  occupations  pendant  le 
jour.  Il  rencontra  une  fois  un  homme  qui  luy 
du  au  milieu  d  une  rue  :  Domi:^  moy  latmbne» 
Il  luy  répliqua:  /^h  nom  Je  qui  la  denuuukç;Votis  > 
L'homme  ne  rcpondic  rien ,  6c  difparut  :  mais, 
un  peu  plus  loin  il  fe  montra  de  nouveau ,  de 
dit  à  Jean:  P^nri^Hoy  ne  me  donneT^-yons  £.Ai  l'aumQ- 
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tu}  Et  le  pcredcs  pauvres  iuy  répondit  :^  mom 
que  ims  ne  me  U  JemanJif^  au  nom  de  Dieu ,  je  ne 

fuis  -i^otis  U  donner,  A  ces  mots  le  faux  pauvre  luy 
donna  un  t^rand  coup  dans  l'cftomac,  &  ne  fuc 
plus  vu  depuis  ce  rcms-là.  Ce  qux  fie  juger  que 
c*écoic  un  démon»  que  le  ieui  nom  de  Dieu  a-, 
voit  obligé  de  prendre  la  fuite, 

Voicy  encore  une  infulce  que  cet  efpric  malin 
luy  fit  un  autre  foir,  comme  il  rcvcnoic  charge 
de  la  qucce  qu'il  avoir  faite  dans  la  Ville.  U  prie 
la  forme  d'un  cochon»  &  s'étanc  fourre  entre 
£ès  jambes,  il  le  fit  tomber  avec  violence,  &  dif** 
parut  auffi-tot.  Quelques  perlbnnes  étant  ve« 
nues  à  fon  fccours  le  relevèrent, &  le  conduifl- 
rcnt  à  fon  hofpital  où  on  le  fit  mettre  au  lit, 
parce  qu'il  avoir  le  corps  meurtri  en  pluiieurs 
endroits.  On  eut.  beau  coup  de  peine  à  fçavoir  de 
luy  comment  cet  accident  luy  étoit  arrivé»  car 
il  (ècontemoitdedire:  Il  me  veut  Jurmonter  te  mt- 
chant  y  mais  anjcc  la  grâce  Je  notre  Seigneur  je  labattray. 
Il  ne  fait  encore  jue  me  redouter  j'ejpere  que  Lten-tot 
je  le  mettray  en  état  de  me  çraindre.  Et  la  chofc  ar- 
riva ainfij  car  depuis  ce  tcms-là  Satan  n  ofa  plus 
'l'attaquer  »ni  feprefenteraluy.  11  redouta  beau- 
coup fcs  prières,  &  il  n'entreprit  plus  de  s'oppo- 
[cï  i  fcs  bonnes  oeuvres. 

Ceux  qui  liront  cette  Hiftoire  pourront  être 
fiirpris  de  voir  que  notre  Saint  ait  été  cxpofé 
tant  de  fois  aux  illufions  &  aux  mauvais  traite- 
mens  du'^cmon  ,  puifqu'ils  n  éprouvent  rien 
cux-mcmcs  de  fcmbloble»    qu'ils  ont  beau  prier 
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àc  pratiquer  la  venu ,  ils  ne  TouiFrcnt  jamais  Je 

pareilles  chofes.  Mais  on  pourroit  les  avertir  de 
faire  cette  reflexion,  que  cela  vient  peut-être  de 
ce  que  leurs  prières  &  leurs  bonnes  œuvres  font 
û  foibles  &  fi  imparfaites  j  que  cet  ennemi  ne 
s*ea  trouvant  point  incommodé  »  &  nen  rcce- 
vant  aucun  préjudice,  ne  Ce  met  pas  en  peine  de 
les  troubler.  Qu'ils  iifcnt  les  Vies  des  anciens  So- 
litaires, ôc  ils  y  remarqueront  que  le  dcmon> 
après  n'avoir  pu  les  vaincre  par  fes  tentations  or- 
dinaires y  les  a  enfin  attaquez  de  U  même  ma- 
nière. Qu'il  a  voulu  chaflèrà  force  ouverte  Ciint 
Antoine  d'un  ancien  château  où  il  s'étcit  reri« 
rc  pour  s  y  dérober  au  monde,  ôc  pour  y  mener 
une  vie  mortifiée  &  pénitente.  Qii  il  y  cfl:  fou- 
vent  venu  pour  dilpuccr  contre  luy ,  pour  Tobli-» 
gcr  à  s'en  retirer  ,  &  qu'il  l'a  quelquefois  battu 
avec  tant  de  cruauté,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe 
foiitcnir,  &  qu*il  ctoit  oblige  de  faire  fes  prierez 
couche  par  terre.  Qu'il  s'cft  auflfi  prefcnté  plu- 
iicurs  fois  à  S.  Pacomcfous  la  forme  dettes  belles 
femmes  pour  le  féduire ^  &  qu'il  a  expoféd'hor- 
ribles  phantômes  aux  yeux  de  plufieurs  autres 
Saints  »  afin  de  les  empêcher  de  prier.  Si  donc 
cet  ennemi  de  nôtre  lalut  ne  fc  Icrt  plus  de  ces 
fortes  d'artifices  &  de  violences  contre  les  Fidel- 
Ics  de  nôtre  ficelé,  la  caulc  en  eft  évidente^  c'cft 
qu'il  les  méprife ,  qu'il  ne  juge  pas  à  propos  de 
les  détourner  de  leurs  prières  aufqucUes  ils  n'ap- 
portent prefquc  point  eux-mêmes  d'application,- 
6i  qu  il  d  mille  autres  moyens  pour  les  éloigner 
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de  la  vertu,  êc  pour  ruiner  la  fuftîce  dans  leur 

cœur.  S'ils  cémoignoicnc  plus  de  zclc  &c  plus  de 
ferveur,  il  les  craindroic ,  &  il  fcroit  tous  fcs  ef- 
forts pour  les  ébranler  &  pour  les  vaincre:  mais 
les  trouvant  Ci  fbiblcs  &  (1  languiflans,  il  les  a- 
bat  fans  peine  ;  il  n'a  que  âiire  de  leur  livrer 
de  grands  combats,  qui  ne  font  necedàircs  que 
contre  les  amcs  fublimes  ôc  avancées  dans  lapcr- 
fcftion. 


CH  AP  ITRE  XXI. 
De  fa  fmitmx^  <^  de  fes  auftcmeTi. 

BIre  que  Jean  de  Dieu  s*étoic  dévoué  au  {cr- 
vice  des  pauvres  malades ,  &  qu'il  cloit 
^:  d'on  grand  Hôpiulj  c'eft.  infinuer  6c 
marquer  en  peu  de  paroles  qu  il  menoit  une  vie 
trcs-auftere&  très- pénitente  ;  &  tous  ceux  qui  y 
penfcront  fcricufcmcnT,  en  demeureront  facile- 
xuctic  d'accord.  Car  que  peut-on  s'imaginer  de 
lus  pénible  £c  de  plus  rude  qu'un  tel  état»  où 
'cfprit  ne  rencontre  que  des  objets  triftes  6c  lu* 
gubres ,  où  les  fcns  font  toujours  mortifiez ,  où 
le  corps  fc  trouve  abattu  par  un  travail  conti- 
nuel ,  où  on  ne  voit  que  des  chofcs  qui  répugnent 
à  la  nature  ,  où  1  on  a  toujours  l  image  de  la 
mort  devant  les  yeux  y  où  Ton  ne  fçauroit  s'afTu- 
ler  d*ttn  moment  de  repos ,  où  l'on  eft  accablé  de 
mille  foins  diiFercns ,  &  où  il  faut  toujours  re- 
noncer â  foy-mcmc  pour  fc  donner  tout  entier 
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aux  autresj  poor  fatisfaire  à  cous  leurs  be- 
(bins?  Ainfi  quand  j*cn  dcmeureroîs  la,  &  que 

je  n'ajoute  rois  rien  davantage  ,  on  fcroïc  tou- 
jours oblige  de  demeurer  d'accord  qu'il  a  ère 
trcs*aull:crc  y  U  qu'il  a  faicuoc  fort  grande  péni- 
tence. Mais  les  Auteurs  qui  nous  ont  décrit  Ces 
avions  y  nous  ont  marque  piufieurs  circonftan- 
ces  qui  nous  font  connoître  les  monHicatioBS 
particulières  qu'il  a  pratiquées  depuis  même  l'é- 
tabliiTemcnc  de  fou  Hôpital  ^  &  u  faut  en  faire 
parc  aux  Lcdeurs. 

Ordinairement  il  ne  donnoit  pas  plus  «Tune 
heure  chaque  nuit  au  fommeil ,  employant  le  re- 
ùc  à  la  prière  &  au  travail  -,  &  il  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  propos ,  que  les  efprirs pareffeux  CT  endor- 
ms  font  inutiles  a  Dieu  y  qu'il faut  toujours  veiller  f!3* 
frier,  farte  <pe  nom  ne  fçavons  fas  à  quelle  heure  no* 
tre  Seigieur  vienJra,  Une  natte  étendue  par  terre 
luy  (èrvoit  de  lit ,  une  pierre  d'oreiller,  &  un  mé- 
chant manteau  de  couverture.  Et  craignant  d'c- 
trc  trop  à  fon  aifc  fur  une  telle  couche,  il  alloic 
fouvenc  paffer  fon  iicurcde  ionvmeil  dans  un  pe- 
tit chariot  qui avoit.autrefois  (êrvi  à  un  pauvre 
eftropié ,  ôc  qui  étoit  fous  un  efcaiier  dans  un 
Heu  fort  étroit  &  fort  incommode.  Il  faut  mc- 
•  me  obfervcr qu'il  y  ccoit  dans  une  poilure  trcs- 
pcniblcôc  fort  contrainte ,  parccqu'il  ne  pou  voit 
pas  s'y  étendre  tout  de  ion  long.  Ainlî  j  au  rois 
droit  de  le  comparer  aux  plus  au fl ères  des.  an* 
ciens  Solitaires ,  qui  étoient  Ci  refèrvez  dans  le 
fomnieil ,  qui  apprchendoient  d*y  employer  trop 
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dctcms,  &  qui  pour  cvkcruntcl  inconvénient, 
afFcdoicnc  de  coucher  à  platc-tcrrc  &  dans  des 
lieux  où  touc  concribuoit  à  les  mortifier.  Témoin 
faint  HilarioÀquis'étoit  fait  une  cellule  fi  petite 
&ficcfoite,  qu'cUercfTembloic  plutôt  »  dit  fàint 
Jcrome,  àanfcpDlctequ'àunecnambre. 

Il  avoit  toujours  la  tctc  découverte  quelque 
pluie,  &  quelque  oragcqu'il  put  faire,  &:  même 
pendant  qu'il  gcloit  &:  qu'il  tomboit  de  la  neige. 
U  fe  faifoit  rakr,  ncm  feulement  la  barbe,  mais 
auffi  les  cheveux ,  comme  pour  empêcher  qu'- 
ils ne  le  garentiflcnc  tant  foit  pcudes  injures  du 
têms. 

•  Il  ne  porcoit  point  de  chemife,  ôc  pour  tous  ve* 
temens  il  n'avoit  qu'une  robe  de  gros  drap,  telle 
qu'il  Tavoit  reçue  des  mains  de  rEvê<|ue  de  Tuy  » 
&  un  calçon  de  frifè.  Il  ne  (è  fervoil  jamais  ni  de 

chaulTcs  ni  de  fouliers  aufTi-bien  en  Hyvcr  qu'en 
Eté. 

ATexempIe  des  anciens  Pcnitens,  il  faifoic  tous 
fes  volages  à  pied,  il  ne  montoit  jamais  à  che- 
val, ni  dans  aucune  voiture,  lors  même  qu*ilé* 

toit  le  plus  facigué,  &  pendant  les  faifons  les  plus 
fâchcufcs.  Et  aulTi  en  ctoit-il  fort  fou  vent  in- 
commode, ficonluy  yoioit  en  plu/îeurs  rcncon* 
très  les  jambes  meurtries  ôc  les  pieds  cnfanglan* 
cez  'y  &  lors  qu*il  revint  de  Valadolid ,  où  il  étoic 
allé  quêter  pour  fes  pauvres ,  comme  fe  Tay  ci- 
devant  dit,  on  remarqua  qu'il  avoir  la  tctc ,  la  fa- 
ce, &  le  col  tout  ccorchcz  àcaufe  de  l'cxceflivc 
chaleur  qu'il  avoit  fouffertc  fur  les  chemins.  On 
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ne  voioit  que  crcvaflcs  à  (es  jambes  ôc  à  fcs  pieds  $ 
&  la  pcianteur  de  Tes  habits  l'avoic  ccllcmenc  ia^ 
commode  qu'il  étoit  fort  défait,  ôc  qu'il  nepou-^ 
volt  prefque  plus  Ce  remuer. 

Il  ne  fc  chauffoic  jamais ,  mcmc  pendant  les 
plus  grands  hy  vers ,  parce  qu'il  rcgardoit  le  froid 
£c  le  chaud  éc  les  autres  incomnioditez  de  cette 
nature  comme  une  partie  de  nôtre  penitenct'»  ôC 
qu*il  étoit  pcrfuadc  que  nous  devons  les  ondifrec 
volontiers,  afin  que  cette  (atisfadion  publique^ 
gcncralc^uc  la  Jiiflicc  divine  nous  a  impofccpuif- 
Ic  devenir  pournous  une  occafion  démérite.  Et 
lors  qu'il  arrivoit  que  des  pcrfonnes  de  confidcrsi^ 
tion ,  &  aufquelles  il  n*oioit  pas  rcHfter ,  le  con« 
traîgnoient  d'approcher  du  feu ,  pour  luy  procu- 
rer quelque  (buiagement ,  leur  lH>nté  ne  jfcrvoit 
qu'à  augmenter  les  foufFranccs  :  car  la  chaleur 
luy  caufoit  de  très  grandes  douleurs;  &c  cétoic 
pour  luy  un  véritable  fupplice  de  pafTcr  ainfî  tout- 
d'un  -  coup  d'un  très  grand  froid  à  un  grand 
chaud.  Mais  il  ne  s'en  plaignoit  point  >  parce 
qu'il  ccoit  ravi  de  foufFrir,  &  qu  il  luy  ccoit  fort 
indiffèrent  de  mortifier  ôc  de  crucifier  là  chair, 
foit  par  le  chaud,  ou  par  le  froid. 

Il  étoit  tellement  fobre  dans  fon  vivre,  qu'on 
eut  prefque  pu  dire  de  luy ,  comme  de  Con  faint 
Patron,  qu'il  ne  bcuvoit,  &  qu'il  ne  mangcoit 
point  :  car  ordinairement  il  ne  fenourriffoit  que 
d'oignons ,  &  il  en  prcnoit  fi  peu  qu'on  s'ctonnoit 
comment  il  pouvoit  fubfiftcr  £c  foûtcnir  de  & 
grands  travaux. 
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Si  dans  quelques  rencontres  la  charité  l'obli- 
geoicv  d'aller  dinci:  chez  ceux  qui  ccoicnc  aifec* 
tionnez  i  fcs  pauvres  Ôc  qui  leur  faifoicnc  du 
bien,  il  ne  goûcoit  que  d'une  force  de  viande,  ic 
il  choififlbic  toujours  la  moindre  &  la  plus  grof- 
ficre,  &:il  lacouvroit  mcmc  de  cendre ,  a hn  qu'- 
en mangeant  des  mets  extraordinaires  fa  péniten- 
ce ne  fût  point  imeriompiic.  £c  parce  qu'il  pen- 
ioic  toiîjoursâ  (es  malades  ,  il  demandoic  per- 
jnii&on  à  ceux  qu  i  le  traictoient ,  de  leur  porter  ce 
qu'on  lu  y  avoir  prefenté  de  plus  délicat  ;  étant 
ravi  de  leur  procurer  quelque  douceur ,  pendant 
qu'il  n'avoic  que  de  lafcveritc  &  de  la  rigueur 
pourluy-même. 

Aux  Jeunes  prescrits  par  l'Eglife  il  ena/oûtoit 

Elufienrs  autres  volontaires ,  ôc  comme  il  avoic 
îzcle  &  la  ferveur  des  Fidcles  des  premiers  fic- 
elés, il  jeunoit  auiTi  en  leur  manière >  car  ilncfai- 
foic  qu'un  fcul  repas  vers  le  foir. 

Les  Vendredis  étant  dcftinez  à  célébrer  la  mé- 
moire delà  Pai&on  de  jEstts-CHRisTyil  étok 
perfnadé  que  la  meilleure  manière  d'honorer  ce 
grand  Myfterc ,  cd  de  fc  crucifier  foy-mcmc; 
c'eft  poqrquoy  il  augmcntoit  confiderablcmcnc 
ics  auftcritcz  en  ces  faints  jours ,  àc  il  avoic  cou- 
tu  me  de  le»  jeûner  an  pain  &  à  Tean. 

Non-content  de  matter  fa  chair  par  de  fî  gran* 
des  abftincnccs  ,  il  luv  faifoit  encore  fouffrir  de 
fréquentes  difciplines,  &  il  la  frappoit  trcs  rude- 
ment avec  des  cordes  où  il  y  avoitdcgros  ncuds» 
Une  fois  même  il  fe  brûla  tellement  tout  ic  corps 
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'  avec  dc$  carreaux  rouges ,  qu'on  fut  obi igé  de  le 
pcirfer pendant  plufieurs  jours,  afiu  de  le  guérir. 
Et  ainfi  il  pouvoir  ordinairement  dire  avec  le 
^rand  Apotrc  S.  Paul,  qu'il  porcoit  imprimées 
aél.€.  17.  ï"ur  fon  corps  les  maroucsdu  Seigneur  Jésus. 

Et  ce  quicft  encore  bien  conridcrablc,  c  clt  que 
lionobftant  qu'il  fût  fort  affoibli  par  tant  de  jeû- 
nes, de  veilles,  &  de  mortifications,  ilnelaiiToit 
pas  de  fc  fatiguer  &  de  travailler  inceflamcnr,  éc 
faire  fcs  quêtes  â  fon  ordinaire ,  &  de  remplir 
tous  les  emplois  de  fon  Hôpital  j  &  lors  qu'il 
>nanquoit  de  force  pour  accomplir  quelque  bon- 
ne œuvre  qui  étoit  pénible,  il  s  en  prcnoit  aufli^ 
•  «ot  a  fon  cbrps ,  il  luy  faifoit  degrands  reproches 
comme  s'il  y  eut  eu  defa faute,  &illemalti5aik- 
toic  fort  de  paroles.  Nous  en  avon»  rapponéiA 
exemple  aiTczconfidcrablc  au  Chap.  4.  de  ce  Li- 
vre, &  il  n  cft  pas  bcfom  de  le  répéter. 

Il  ne  faut  pas  s'ctônner  qu'il  ufât  d'une  telle 
fevcrité  envers  luy-^meme,  car  il  ctoit  difctple  du 
célèbre  A  vila  ^  &  il  avoit  ctc  inftruit  à  fon  école. 
Or  voici  comment  ce  grand  Homme  parle  fur  ce 
'^viif*Kr„  fyjçç^  Lorsque  votre  corps,  dit-il,  s'acquittera 
vivrf       lâchement  de  fon  travail  ordinaire,  fous  prétexte 
•  d*être  las,  &  d'avoir  bcfoin  de  quelque  foulage- 
«•  ment  ;  au  lieu  de  vous  laiflèr  aUerâia4nelk&, 
«•  redoublez  vôtre  courage  &  vos  efforts  par  vôtre 
confiance  en  Dieu ,  &  dites  a  ce  narelfcux  de  faire 
n  cequilcft  oblige  défaire.  Ainlj  il  n'avoit  nulle 
"  conîideration  pioutrfon corps,  il  Icfurchargcoïc 
en  tomes  rencontres ,  &  il  le  regardoit  comine  un 


Digitized  by  GooqI 


Livre  II.  Cha^  XXK  i^t 

animal  indomptable  «qu'il  fattc  forcer  au  travail  » 
fans  jamais  ccoiiterfes  plaintes  »  ni  avoir  égard  à 
fesbefoim  prétendus. - 

'  C*eft  pourquoy  lors  que  fcs  amis  luy  rcprc(cn- 
toicnt  qn'il  dcvoic  fe  ménager  davantage ,  fc  con- 
fcrver  pour  fcs  pauvres ,  &  épargner  fes  forces 
«fin  de  fcrvir  plus  long-têms  le  prochain  ;  qu'il 
ne  tconvoit  dans  (on  Hôpital  que  trop  d'occa^ 
fions  de  fe  mortifier ,  fans  en  rècnercher  d'autres; 
que  pcnfcr  continuclicmcnt  des  malades ,  ctoit 
une  affcz  grande  pcnitcncc-,  &  que  Dieu  ne  de- 
•mandoic  point  qu'on  s'accablât  tout-d*un-coup^ 
-te  qu'on  prodigât  ainfi  fa  vie  s  il  leur  répondoit 
avec  on  zeleaccompagné  de  modeftlef  ijue  fiki 
Pâul  âffk  avoir  prêché  CBuangilcy  &  foûmu  ttms  hs 
travaux  de  fin  Miniftcre  jtfoftoUqm ,  ne  Uijjoit  pas  en- 
core de  châtier  fin  corps  ^      de  le  réduire  en  firvintde 
par  une  pénitence  très  rude      très  auftere  j      que  S. 
NkoLn  de  Tolmtin  après  âivoir  dffoilfU      Jàmt  j& 
ihétir  f4r  une  infinité  Jtéufitrittx.  ^  ^  mernfieéû&ns^ 
craigtoit  encore  à  l'heure  de  fa  mort  de  comparoître  de- 
vant le  Tribunal  de]Es\x  s-C  H  R  i  s  T  ;  tS^  que  par 
Mmjiquent  Itff  qui  étoit  un  âkomnâhle  pécheur  y  0*  qui 
éven  tmmii  tant  de  vrimes^  il  ne  démit  pM  borner  fi' 
fenkence  au  Jisd  gouvernement  de  fes  pauvres ,  qu^il 
éoitoUigede  fi  punhr&^de  fi  châtier  en  plujteurs  autres 
manières  y  afin  de  fitisfaire  à  lajuftice  de  fin  Dieu,  (S^ 
de  n  éprouver  pas  fa  colère  dans  toute  une  éternité  mal- 
heureufi» 

Voilà  ceou'a  opère  en  Uiy  la  force  de'  la  ferveur 
de  fa  charité  :  elle  l'a  rendu  fourd  à  toutes'  les  rai- 

Kk  lij 


x6%    La  Vie  de  S.  Jean  de  Dieu. 

fons  qu'on  luy  allcgucoic  pour  le  porter  à  modc^ 
rcr  fa  pcaiccncc  ;  Ôc  çUc  luy  en  a  iuggerc  d'auacs 
qui  luy  ont  fait  connoicre  qu*il  nedevoit.poiai: 
s'épargner»  U  qu'il  n'en  pouvoitaflèz  faire  pouc 
expier  Tes  péchez.  Les  Chrétiens  de  notre  têms 
font  dans  une  dilpofition  toute  oppofce.  Ils  n'c- 
coutcnt  que  trop  ce  qu'on  leur  dit  pour  les  éloi- 
gner, &  pouç  les  détourner  de  la  pénitence  >  ôc  ily 
le  révoltent  contre  ceux  qui  leur  parlent  dclan^- 
ceflitc  de  fe  mortifier ,  &  de  fe  Êitre  violence  pour 
entrer  dans  le  Roiaume  des  Cieux.  En  quoy  oa 
rcconnoît  facilement  qu'ils  n*iniitent  pas  les 
Saints,  &  qu'ils  marchent  par  une  autre  route  que 
celle  qu'ils  ont  teniie  lorsqu'ils  étoient  encore fuj; 
la  terre. 

CHAPITRE  XXIL 
De  fx  jfAiknce  Jétm  Us  mptres,  f^Jefa  àtmismr. 

SA  z  N  T  Paul  ayant  dit  que  la  charité  eft  .pdH 
tientedc  douce,  qu'elle  ne  (è  pique5c  nes'ai» 

grit  point,  quelle  tolère  &  qu  ciic  iouftre  tout^ 
il  eft  certain  qu'il  ne  fc  pou  voie  faire  qu'un  hom- 
mfîau/Ii  charitable  que  nôtre  Samt,  ne  fût  auilr 
fort  patient  &  fort  doux.  Outre  cela  tout  le 
monde  içait  que  la  patience  de  la  douçeur  acr 
conipagnent  toujours  la  pénitence,  &  que  eou» 
ceux  qui  font  véritablement  touchez  de  leurs 
péchez ,  ne  manquent  point  d'être  aulfi  très  mo- 
dérez &  tics  paticas.  L'Hidoire  de  Oayid  nous^co^ 
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fourait  un  exemple  illudrc  :  II  n  eue  pas  piûcQC 
reconnu  fon  crime,  qu'il  procefta  qu'il  n ccou-  ^7- 
toit  non  plus  les  difcours  de  ceux  qui  le  calom- 
nioicnt ,  que  s'il  eut  été  fourd  »  6c  qu'il  n'ouvroit 
non  plus  la  bouche  pour  s'en  plaindre,  qucs'il  cûc 
été  niiicr.  C'cft  donc  là  une  féconde  raifon  qui 
doit  encore  nous  convaincre  de  la  modération  & 
de  la  patience  de  Jean  de  Dieu  $  car  ayant  ccc  très 
auftere^  très  pénitent  j  connmeonvicnt^de  lere- 
prefcntcr  dans  le  Chapitre  précèdent  »  il  cft  indu- 
bitable qu'il  avoic  beaucoup  de  douceur,  &c  qu'il 
ctoit  en  ccac  de  tout  fouffrir  fans  fe  troubler  Ôc 
iàns  s'impatienter  j  &  c'cft  ce  qu'on  reconnoîtr^ 
avec  évidence  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Nous  avons  ci-devant  parlé  de  toutes  les  peines 
qu'il  prenoit  pour  tâcher  de  convertir  les  filles  & 
les  femmes  dcbauchccs.  Plufîcurs  d'entre  elles 
correfpondoicnt  à  fcs  bonnes  intentions  j  &  le 
convertifToient  effcdivemcnr.  Mais  il  s'en  trou- 
voit  quelques-unes  qu  i  non  lêu  lement  réfufoient 
d'écouter  les  avis  falutaires  qu'il  leur  donnoit, 
mais  qui  le  cliargeoicnt  d'injures ,  qui  difoienc 
qu'il  avoit  des  intentions  corrompiics ,  &  qui  l'ac- 
cufoient  de  les  vouloir  attirer  afin  de  contenter 
luy-méme  les  pallions.  Il  écoutoit  tous  ces  dif- 
cours d'un  fang  racis  ,  il  ne  s'emportoit  point 
'contre  elles ,  &  il  les  voioit  d'un  aufli  bon  œil 
qu'auparavant.  Et  lors  que  quelques  gens  de  bien 
repren oient  ces  mifcrables,  &  vouloicnt  les  empê- 
cher de  le  calomnier,  il  leur  difoit  avec  humili- 
té :  If^ffeTi-les  faire  ^  m  leur  iim  rm^&m  nCote:^ 
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pas  cette  couronne.  Elles  me  conmijjent  fort  bien  ,  elles 
fçofvem  qui  je  fais  »  C]^  elles  mi  irsittent  cammf  je  U 

fHim 

II  y  eue  même  une  deccs  finnmes  »  qui  après 
s*ecre  convenk ,  &  avoir  quitté  Ton  mauvrâ 

commerce ,  ne  Lulli  pas  de  luy  donner  lieu  de  fi- 
gnalcr  fa  patience  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
pcrfonnes.  Apres  lavoir  tirée  de  Tccac  de  perdi- 
tion où  elle  écoit ,  il  t'avoit  mariée  à  un  focc  lion- 
nete  homme  »  il  s'écoic  chargé  de  Tes  detca  »  de  ti 
avoît  toujours  continué  de l'affifter.  Elle  vint  un 

.  jour  le  trouver  a  (on  Hôpital  pour  luy  demander 
des  draps ,  &  d'autres  chofcs  de  cette  nature  dont 
die difoit  avoir  befoin.  Ne  fe  trouvant  pas  dans 
le  pouvoir  de  la  facisfairc  fur  le  champ  ^  il  luy  en 
fit  des  exculès ,  &  il  la  pria  de  reven k  le  lende- 
main. Cedclay,  quoyque  très  court ,  Hrritaôc 
enflamma  fa  colère,  de  forte  qu  elle  s'cmpona 
contre  luy  y  elle  luy  dit  des  paroles  très  oâènfan- 
tes,  &  elle  Tappella  fourbe  3  hypocrite^bigot.  Il 
fit  alors  paroîtreune  modération  très  admirable; 
car  il  la  laillà  diretout  ce  que  fa  malignité  luy  fug« 

•  géra ,  il  luy  parla  avec  une  douceur  angeliquc, 
&  pour  obcïr  à  la  lettre  au  Précepte  de  Jésus- 
Ch&ist  qui  nous  ordonne  de  faire  du  bien  à 
ceux  qui  nous  kaïifent  &  qui  nous  nerfecutent  »  il 
luy  donna  uncaumoneafllez  confiaerable  f  &  par 
un  grand  zcle  pour  les  humiliations  ,  mais  qui 
n'ctoit  pcut-ctrc  pas  aufli  éclaire  qu'on  eût  pu  le 
dcfircr,  il  luy  promit  de  luy  en  donner  encore 

autant  j  &  elle  allois  dire  les  mêmes  chofcs^  con- 
tre 
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trc  luy  dans  la  place  pablique, 

-  Sa  patience  6c  fa  douceor  firent  une  tcllcîm- 

prcflion  fur  l'elpric  de  cette  emportée,  que  rcfic- 
chifTanc  fur  fa  propre  conduite,  elle  reconnut  fa 
faute  U  s*ea  repentit  très  fincercment.  Et  le  jofur 
qu'on  enterra  le  Saine  »  die  parot  dans  les  rties 
par  où  le  convoy  devoit  pafTer  y  elle  fe  mêla  par- 
mi les  autres  femmes  qu'il  avoir  converties  j  elle 
s'accufa  publiquement  des  péchez  quelle  avoir 
commis  i  elle  déclara  que  c  etoit  luy  qui  l'avoit 
délivrée  de  la  fervitude  du  démon  y  &  qu'elle  luy 
iBtoit  redevable  de  fon  falut  -,  elle  loy  donna  de 
grandes  louanges  i  &  elle  parla  de  fes  vertus  d\inc 
manière  fi  touchante  &  (i  patetique ,  que  plu- 
ficurs  perfonnes  en  verferent  des  larmes ,  &  con- 
'purent  d'elle  une eftime  particulière. 

Peu  de  tems  après  il  rencontra  fortuitement 
un  méchant  pauvre ,  qui  luy  fournit  par  (à  ma* 
lice  la  matière  d'un  grand  triomphe  i  car  vaincre 
la  colère,  n*avoir  point  de  reffentimcnt  au  mi- 
'iteu  des  plus  grandes  infultesy  &  pardonner  de 
boncœurles  injures  les  plusatroees,  neftpasune 
viûoire  peu  fignalce/Ce  miferable  étoitavec  plu- 
fieurs  de  fes  compagnons  à  la  porte  d'un  homme 
^  de  qualité  de  Grenade  nomme  Antoine  Zavan , 
&  ayant  vu  arriver  nôtre ^aint ,  il  courut  avec  les 
autres  au  devant  de  luy  pou  r  1  ay  demander  Tau- 
-mône*  Ils  la  reçurent  tous  de  fa  main  mais  ce- 
luy-ci  qui  regardoit  Tctat  de  pauvreté  comme  un 
bon  métier,  &  comme  un  moicn  de  vivre  fans 
avoir  de  peine*  6c  fans  travailler*  ne  fe  coatcn- 
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toit  pas  Ëurilement  des  aumônes  qu'on  luy  fki^ 
Coit ,  i  moins  qu'elles  ne  fuflenc  de  quelque  im« 
portancc  ;  de  forte  qu*il  s  emporta  contre  Jean 
de  Dieu  parce  qu'il  ne  luy  avoit  donné,  comme 
a  cous  les  autres,  qu'une  realc.  Il  l'appellaliypa- 
cfite»  faux  dévot  »  fourbe,  voleur  d'aumônes; 
&  il  eu t  même  U  témérité  de  luy  dopnçr  un 
foufflet/ 

Cet  attentat  auroit  fans  doute  porte  le  fcrvitcur 
de  Dieu  â  luy  faire  une  nouvelle  aumône ,  &  mc-^ 
me  plus  grande  que  la  première,  c^ir  il  avoit  toû^ 
jours  coutume  de  vaincre  le  m;^l  par  le  bien.  Maïs 
les  antres  pauvres  ayant  fait  de  grandes  réprimant 
des  a  cet  infolcnt ,  &  les  domeftiqucs  d'Antoine 
Zavan  étant  accourus  pour  l'arrcccr  ôc  pour  le 
inalcraitter,  comme  il  le  mcritoïc,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  &  Je^n  luy  ayant  déjà  par- 
donné, intercéda  pour  luy  >  fis  empêcha  qu'on  ne 
le  pourfiiivît. 

Il  fc  comporta  avec  la  même  bonté  envers  un 
jeune  homme  qui  ayant  vole  un  cheval  dans  fon 
Hôpital,  penfa  auffi-tôt  àfe  fauver  avec  Ton  lar- 
cin-, mais  ce  6it  inutilement,  car  par  uneper^ 
miffion  toute  particulière  de  Dieu  >  après  avoir 
fait  plufieurs  tours,  il  fe  trouva  le  lendemaia  à  la 
pointe  du  jour  devant  la  porte  de THopital  ;  de 
force  qu'il  fut  arrête  4vcc  le  chcyal  qu'on  recon- 
nut, ôc  on  alloit  le  mettre  entre  les  mains  de  la  ]u« 
ftice;  mais  Jean  de  Oieu  s'y  oppc^ ,  &  après  hiy 
,  avoir  parle  fortement  fur  Ténormiré  de  fon  cri- 
me^ il  luy  donnallaumoc^c,  ^  il  le  ficfauvçr^ 
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afin  qu'il  eût  le  tcms  de  fc  rcconnoîrrc  ,  &:  de  fa- 
cisfaire  à  la  ]ufticedtviae  par  uncbgnac  &  faiu- 
tairc  pcnicence,  - 

On  vit  encore  en  une  autre  occafion  la  tran- 
quillité de  fon  ame  :  car  étant  entre  dans  la  mai- 
fon  de  la  vieille  Incjuiiition  pour  y  quêter,  un 
Page  quinc  chcrchoic  qua  luy  faire  infultc,  le 
4>oufra  dans  un  baiSn  plein  d'eau  qui  étok  au  mi^ 
lieu  de  la  Cour.  Il  n'en  témoigna  aucune  émo- 
tion, &  il  s*en  retira  avec  la  même  paix  que  s'il 
fûcfortide  faccHule ou  de quclquclicudc  repos. 
Et  bien  loin  de  s'en  plaindre  ,  il  l'en  remercia» 
&c  il  empêcha  qu'il  ne  fut  châtie  de  fon  info^ 
Jlence« 

Enfin  il  donna  un  très  grand  témoignage  de 

fa  douceur  5c  de  Ci  patience  à  l'cgard  d*un  furieux 
&  d'un  forcené  qui  penfi  li^y  ôtcr  la  vie.  Voici 
comment  la  chofe  fe  pafla:  U|i  homme  qui  ne 
cherchoit  pasàfervir  Dieu  »  mais  à  fe  mettre  à 
couvert  de  la  neceffité ,  £c  à  fe  faire  nourrir  dans 
fa  Communauté,  s*étant  un  jour  pretenré  â  luy 
pour  ccçe  reçu  au  nombre  de  les  frères,  il  l'exami- 
na pendant  quelque  tcms,  il  fonda  les  intentions 
autant  qu'il  en  fut  capable ,  &  il  luy  fit  toutes  les 
interrogations  neceflaires  pour  s*a(iurer  de  fa  vo- 
cation èc  après  avoir  tout  confideré  devant 
Dieu ,  il  crût  qu" il  n'ctoit  pas  appelle  à  cet  état.  Il 
le  luy  dit  d'une  manière  tort  nonnccc,  ôc  il  luy 
confeilia  de  s  en  retourner.  Ce  miferable  qui  fe 
voioit  fruflrc  de  fon  efpcrance ,  fit  femblant  d'o- 
bé'ir  6c  ne  fe  retirer.  Mais  il  fe  retourna  tout-i» 
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coup,  &  ayant  pris  un  gros  caillou  qu'il  portoic 
exprès  dans  fapoche,  ilk  luy  jcsu  de  toute  iâ  for- 
ée dans  le  vifage ,  il  le  couvrit  tout  de  (àog ,  de  le 
tua  prefque  fur  (a  place.  Les  Frères  &  tous  ceux 

3ui fc trouvcrcnt  dans  l'infirmerie,  s'ctant  faifis 
c  luy ,  vouloicnt  le  faire  punir  ;  mais  Jean  de 
Dicus'y  oppofa^difant  que cen'ccoit  qu'une  ac- 
tion de  promptitude  £c  de  furprife,  èc  (^u'il  n'y 
avoit  point  de  deficinptemeditéj  qucc'ctohhiy 
qui  avoir  peut  être  manqué  en  luy  parlant  trop 
durement  ,  &  en  ne  luy  témoignant  pas  afTcz 
d'ouverture  de  cœur  -,  &  que  s'il  y  avoir  quelqu*^ 
un  qui  méritât  d'être  puni ,  c'ctoit  luy  qui  atokr 
commis  tant  de  péchez  ;  au  lieu  que  cet  homme 
lf  étoit  tombé  que  par  fragilité ,  &  pour  avoir  fiii^ 
vi  les  premiers  mouvemens  de  fa  pafTion.  Et  par 
ce  moicn  ilTexcmpta  du  fupplice  qu'il  mcriroit , 
il  rejctta  lai  luy-mcmc  toute  la  faute  dciba 
âttcntat.  *  » 

:  Il  étoit  fouvent  averti  que  des  pcrfeiines  kjcA 
avoicnt  d'ailleurs  du  zele  ic  de  la  vertu ,  ne  laiA 
foient  pas  de  le  blâmer  dans  ce  qu'il  faifoit  de 
meilleur  ôc  de  plus  utile  poux  le  prochain.  C'étoic 
dans  CCS  rencontres  qu'if  a  voit  encore  plus  de  foin 
de  s'humilier ,  &  qu'il  s'efforçoit  de  garder  unë 
plus  grande  patince,«Dfin  de  les  édifier  au  moins 
par  fon  filcncc  &  par  fa  retenue.  Et  s'il  fe  croioic 

3ue!qucfois  oblige  de  leur  parler  &  de  leur  rcpon- 
re,  ce  n'ctoit  point  pour  fc  juftificr,  mais  feu- 
lement afin  de  les  avertir  de  n*étre  pas  faciles  à 
le  blâma  »  ùm  fc  mettre  en  peine  d'examiner  s'A 
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manquoit  efFedivcment  ;  parce  qu  en  agiflane 
ainfi  ils  commcttoicnt  eux-mêmes  une  faute  con* 
(îderabie.  li  Ce  conceacoic  ibuvencde  leur  dire: 
PdHeneâf  mes  frem,  fatience ,  U Medecm  eft  m* 
fêimt  ne  fit  j4mâk  de  Mk  cm.  Il  y  é  tim  de  fitâi* 
re ,  têms  de  parler  :  Serve^^-ioffs  de  vos  jeux , 
UiJJeX:  nous  faire.  Le  langage  muet  de  nos  aélions  far- 
krd  four  mm ,  &  votre  vue  vom  éVM 

Cela  arrivoit  fore  foovcRt  $  car  plafieors  ât 

ceux  qui  lavoient  cenfuré  avec  trop  de  facilite  i 
luy  donnoicnt  cnfuice  de  grandes  louanges,  ju- 
ftifioicni:  hautement  fa  conduite,  &  pttbliqienc 
partout  fà  fagciTc  »  de  (à  vertn.  Ainfi  foB  exemple 
nous  apprend  qu*un  tnoientres  kgidme^  (ktte$ 
efficace  de  repéaflèr  les  calomaier,  c'eft  de  fe  tai« 
re  ,  de  faire  paroîcrc  beaucoup  de  patience  ,  de 
continuer  en  paix  de  s'acquitter  de  fondevoir^ 
^  d'obliger  par  la  faintcté  de  fes  moeurs  les  médi^ 
£ms  i  fedcdircy  &  à  reco^noicise. qu'ils  s^^ctoienc 
trompez. 

Lors  que  les  Ledleurs  voient  que  nous  difoni 
qu'il  ctoïc  fi  doux,  fi  patient,  &  fi  modcrc  au 
milieu  des  plus  grandes  injures  &  des  traittcmcns 
les  plus  înaîgncs ,  il  ne  faof  pas  qu'ils  s 'imaginent 

Îiu'il  eue  un  cœur  de  pierre  6c  de  bronze,  qu  il 
ut  entièrement  infenfible ,  de  qu*il  ne  (buiFrit 
rien  dans  tout  ce  qu'on  cntrcprcnoit  contre  luy^. 
Car  ce  {croit  fe  former  une  faufle  idée  de  fa  vertu , 
&  vouloir  le  rendre  femblabie  à  cesfages  imagi- 
ii^ùres  des  Stoïciens  1  qu'on  reptefentoit  commo 
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n*ay  anc  point  de  pallions  >  &  nç  reflcntanc  aucti^ 

ne  douleur,  lors  mcmc  au  on  leur  faifoic  endurer 
les  maux  les  plus  horribles.  Il  croit  fujcc  aux  mê- 
mes défauts qqe cous  les  autres  hommes  -,  il  avoir 
les  mêmes  pâmons,  &  il  n'étoit  pas  moins  fenfir 
ble  qu'eux  aux  injures  &  aux  affronts.  Mnis  il  a* 
voit  appris  à  Ce  concraiiidrc ,  &  à  furmontcr  tou- 
tcsfcs  ibiblefTcs  naturelles;  Il  arrccoic  avec  le  fc- 
cours  de  la  grâce  l  iinpctuoficc  de  fcs  pafUons^ 
&  fa  modération^  Ta  douceur  luy  faifoicntdiffi- 
muler  des  injures  que  fa  nature  ne  laiflbic  pas  de 
reflcntir. 

Ainfi  fa  patience  n*ctoic  pas  un  effet  de  fon  in- 
fcnfibilité  ,  mais  de  fa  charité  >  de  fon  amour  pour 
le  prochain»  &  de  la  violence  qu'il  fe  faifoit  à 
luy*mcme*y  &  parconfequent  on  peut  luy  appli* 
quer  ce  que  faint  Bernard  a  dit  à  Toecafion  de  la 
force  6c  de  la  gcncrofitc  que  les  Saints  Martyrs 
ont  fait  paroîrrc  fur  les  roùcs  &  fur  les  chevalets  ; 
Serm.  6i,  Ncquc  Ijoc  focit  fiufor ,  fed  êmor  \  fubmittituv  finJiéS^ 
non  émmtwr\  necdeefiJolarf  Jidjftferautr^  fidfOÊ^ 
temninfr. 

Mais  il  n'cft  point  neceflàire  de  chercher  dans 
les  Saints  Pcrcs  des  maximes  pour  faire  compren- 
dre aux  Lc(fbcurs  fur  auoy  ctoit  fondée  fa  patient 
ce^  car  il  nV  2  qu*à  Tentendre  parler  Iny-même 
fur  cefujet.  Il  fc  trouva  un /our  dans  le  quartier 

iueles  Mores  habitoient  dans  la  Ville  de  Grena» 
e.  Ces  infidèles  vomirent  contre  luy  mille  inju- 
res, &:  luy  fircnc  de  grandes  indie^nitez  i  un  d'en- 
cre eux  encore  plus  emporte  que  les  autres  >  eue 
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1 -impiété  de  luy  dire:  Miprdhle,  montre-noits  ftê 
ton  Christ  ait  jamais  fait  de  miracles.  Il  luy  ré- 
pondit fur  le  champ  :  Certe$  ce  neft  pxs  un  pC' 
tit  mirack  de  fa  gréce  que  je  fuijfe  m  empêcher  de  rien 
faire  Ondigte  du  nom  Chrétien  ^  détns  U  fini  deffem  Je 
luy  plaint  et^hjirver  Ji  loyypeniamM'vims  m^im- 
/f^  en  tant  demdnieres  différentes  y  voulant  marquer 

})ar  la  <ju'il  rcflcntoit  cfFcûivcmcnt  les  injures  & 
es  infultcs  qu'on  luy  fiifoit,  mais  que  pour  obéir 
ji  Jjisus-Chjiist  ^il  fupprimoic  le  rcflcnti* 
fioenc  qu'il  en  pou  voit  avoir;  flc  que  de  craiiire 
de  deshonorer  la  (àinteté  de  Ton  nom  »  il  gar* 
doit  un  profond  filcncc^  6c  ne  penfoit  point  i 
fe  vangcr. 

CHAPITRE  XXIIL 

De  Ja  confiance  en  la  bonté  (0^  en  U  providence 

de  Dieu, 

QU I  c G  N Qu  E  examinera  avec  foin  lacon- 
duite  &  les  différentes  circciiftances  de 
la  vie  de  n&tre  Saint ,  demeurera  facilement 

d'accord  .qu'il  a  toujours  eu  une  confiance  par- 
tieuiiereen  la  providence  de  Dieu.  N'ct;Tnr  en- 
core âgé  que  de  vingt-deux  ans  «  il  quitta  la. 
maifbnde  Majorai,  qui,  comme  nous  lavons 
rapporté ,  luy  offroit  fa  fille  en  mariage»  &  un 
ctabliflcment  confidcrablc  par  rapport  a  fon  état  ; 
Ôc  il  aima  mieux  mener  une  vie  pauvre  ôc  labo- 
^;ieufe,  que  des  cngagci:  dans  Icmpnd.ea  cfpcranc 
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que  la  divine  Providence  ne  1  abaadoancroit  ja^ 
mais. 

•  Qoeknies  années  après  il  ne  voulue  poinc  auffi 
écouter  les  propofîcions  de  fon  oncle  qui  luy  pro> 
meccoit  de  lefaire  rhericier  detous  Ces  biens  »  te  3 
forcit  de  Monte- majore  clNovoqui  croit  (a  Pa- 
trie, pour  aller  partout  où  la  Providence  Tappcl- 
leroit ,  n*ayant  point  d'autre  dcflcin  que  de  iuivre 
Dieu ,  &  d'accomplir  faiàince  volonté. 

Les  diiFerens  voiages  &  les  pèlerinages  qu*ii 
n'a  point  fait  di/Scuké  d'entreprendre  ^  quoy 
qu'il  n'eût  ni  argent  ni  revenu  ,  juftificnt  auflî 
qu'il  fe  repofoit  beaucoup  fur  la  providence,  6c 
qu'il  cfperoit  uniquement  en  clic. 

Voici  une  chofe ,  qui  fe  paifa  au  commence- 
ment de  fa  converfion,  &  qui  eft  encore  une  preix* 
vedefa  grande  confiance  en  la  bonté  de  Dieu.  E- 
tant  logé  chez  Dom  Michel  Avis  Vanegas  hom- 
me de  qualité  »  àc  des  plus  riches  de  Grenade,  il 
fe  trouva  un  jour  fans  argent,  &  fans  aucunes 
|>roviCon5  pour  donner  à  dîner  à  plufieurs  pao* 
vres  qui  éroientvenu  luy  en  demander.  Il  s*en  al- 
la fur  le  champ  à  lacuifinede  fon  Hôte,  &  n'y 
•ayant  rencontré  perfonnc ,  il  prit  tout  ce  qu'on 
-avoit  apprêté  pour  fon  diner  ôc  pour  celuy  de 
ùl  famille ,  &  il  le  partagea  entre  tous  ces  pau- 
vres.  Parlant  humainement ,  &  (don  qu'on  fe 
conduit  ordinairement  dans  le  monde ,  if  s*expo- 
•foit  par  là  à  être  maltraité  &  chaffédela  maiion, 
&  même  le  Cuiiînier  s  étant  apperçu  de  fon  ac- 
tion en  faifoic  déjà  grand  bruit.  -  Mais  le  dcfir 

qu'il 


Digitized  ijuJjtfffle 


Livre  IL  Chap.  XXIIL  475 

Î|u'il  avoir  de  faire  rautnone&  de  (ècourir  les  mi- 
crablcs ,  le  porta  â  pafler  pardcfTus  les  règles  or* 
dinaircs  -,  &  il  cfpcroic  que  Dieu  pourvoiroic 
d'une  autre  manière  au  dincr  de  Dom  Michel  i  & 
il  le  fit  au{E  i  car  un  peu  avanc  midi  on  luy  vint 
apporter  de  grands  prefcns ,  qui  appaifercnc  fa 
colère  y  &  qui  le  récompenferent  abondamment 
de  ks  viandes  que  Jean  a  voie  diftribuccs  aux  pau- 
vres. 

Mais  9*a  écc  dans  rétabliiTcment  de  fon  Hôpi- 
tal que  fa  confiance  en  Dieu  a  paru  avec  plus  d  e- 
clat  :  car  étant  pauvre  &  (ans  appui  dans  le  mon- 
de, il  ne  laifla  pas  de  (ê  charger  d'un  très  grand 

nombre  de  pauvres  &  de  malades ,  toutes  les  de- 
pcnfcs  qu'une  telle  entreprifc  cntrainoit  après  foy , 
ne  l'ctonnercm  nullement  i  &:  il  ne  craignit  point 
de  s'engager  à  une  chofe  qui  fembloitfurpadfer  le 
pouvoir  des  plus  riches ,  parce  qu'il  compcoit  fur 
les  trefors  de  la  Providence ,  &  qu'il  fe  promettoit 
qu'elle  fcroit  fubfifter  une  maifon  qui  n'étoic 
fondée  que  fur  elle 3  &quin'avoic  point  d'autres 
revenus  que  ceux  qu'elle  voudroitluy  procurer^ 
L'événement  répondit  à  fonefperance^  car  fon 
Hôpital  augmenta  de  jour  en  jour  -,  les  pauvres  y 
abordèrent  de  toutes  parts ,  une  infinité  de  mi- 
fer  ab  les  y  curent  recours  comme  à  un  refuge  afTu- 
rc  i  &  cependant  il  trouva  toujours  de  quoy  fout- 
Air  à  tant  de  charitez  différentes  ;  ôc  Dieu  ne 
manquoit  point  de  luy  envoier  des  fecours  ex* 
traordinaires  lors  que  les  befoins  étoient  plus 
prcflans. 

Mm 


■ 


a74    La  Vie  de  Saint  Jean  de  Dieu. 

U  efl:  bicn-vray  x^nil  atccndoic  quekjue*fois 
long  ccms  avant  que  dcle(ècourir,  de  qu'il  fch 
meccoit  qu*il  foumrîc  un  peu  en  de  certaines  ren* 

contres.  Maisc'ccoic  pour  exercer  fafoy ,  &  pour 
faire  connoicrc  la  grande  confiance  qu'il  avoit  en 
ùi  bonté  car  bicàloia  qu'il  fc  troubiâc  alors  > 
qu'il  témoignât  aucune  défiance  ,  fon  courage 
au  contraire  fe  fbrcifioit  de  plus  en  plus ,  6c  com- 
me die  faint  Paul  pariant  d'Abraham ,  il  erperofc 
.  contre  toute  cfperance.  Et  ordinairement  ccn'c- 
toit  point  en  vain,  parce  que  Dieu  luy  fournif- 
Toit  luy-memcdcs  moiens  de  faire  fubiiHcr  fon 
Hôpital 

.  En  voici  un  exemple  célèbre.  N'ayant  point  un 

jour  de  pain  pour  (es  pauvres ,  &  voianc  cepen- 
dant approcher  l'heure  du  dîner,  il  prit  fa  cor- 
beille &  fortit  de  la  maifon  avec  uavifagefort 
tranquille  &  fort  content ,  comme  s*il  eût  fçû 
Qii  prendre  tout  le  pain  qui  luy  étoit  necefiàtre* 
Audi  fc  tenoit*il  afluré  dans  fon  cœur  que  la  di« 
vinc  Providence  luy  en  refervoit  quelque  pafr, 
&  qu'elle  luy  en  fcroit  trouver  lors  qu'il  faudroit 
fervir  fes  malades.  Et  en  c&ct  cela  arriva  »  car  à 
peine  eut- il  traverfé  une  rue  pour  aller  quêter , 

3 u*il  rencontra  un  homme  bien-fàit  qui  luy  en 
onna beaucoup  plus  qu'il  n*en  avoir  bcfoin  *,  &c 
l'on  crût  que  c'étoïc  un  Ange  qui  ^'croit  tout  ex- 
près revêtu  d*unc  forme  humaine,  parce  qu'un 
moment  après  on  ne  le  vit  plus ,  &  quecepain 
parut  avoir  un  goût  Ci  extraordinaire  que  tout  le 
.  monde  demeura  d'accord  qu'on  n'en  avott  jamais 
mange  de  Ci  bon. 
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'  C*éto9^oecce  force  confiance  en  la  Providence 
de  Dieo  quilerendoie  fi  libéral ,  &  qui  étoit  eau- 

fc  qu'il  diftribuoitfouvent  aux  premiers  pauvres 
qui  fe  prcfcntoicnt  à  luy  ,  les  aumônes  qu'on  luy 
avoit  donnccs  pour  fon  Hopical.  On  a  ci  devant 
vu  qu'il  le  fitplufieurs  fois  pendant  fon  voiagc  de 
Valadolid.  lientiioîtauAfottfooventdelanoc- 
me  manière  à  Grenade*,  &  il  eft  facile  d'en  rap^ 
porter  des  preuves.  Revenant  un  jour  de  Ville 
chargé  de  pain  pour  donner  a  dîner  a  fes  pauvres , 
il  fut  fuivi  par  une  troupe  d'ouvriers  &  de  ma- 
nœuvres >  quin'avoicncpu  trouver  i  travailler  â 
caufedela  pluie  &  du  mauvais  téms.  Ils  luy  re- 
prefcncercnt  qu'ils étoientprefTcz  de  la  faim,  & 
qu'ils  fevoioient  en  danger  de  ne  rien  manger  de 
la  journée  j  parce  qu'ils  n'avoicnt  point  d'argent 
&qu*il$.ncfperQieatpas  en  pouvoir  gagner.  Cela 
le  toucha  tellement  qu'il  leur  diftribua  tout  le 
pain  qu'il  portoit  »  àc  qu'il  leur  donna  même 
douze  rcales. 

Un  autre  n'en  auroic  peut  être  pas  ufc  de  la 
fortc>  &  il  auroit  dit  quêtant  chargé  de  tous  les 
pauvres  de  fon  Hôpital,  il  devoir  d'abord  penfer 
a  eux ,  &  qu'il  ne  luy  étoit  point  permis  de  don^ 
ner  à  d'autres  ce  qui  leur  étoit  deftiné.  Mais  pour 
luy,  il  ne  raifonnoit  point  de  la  fortei^c  il  ne  pou- 
voit  rienrefcrvcr  lors  qu'il  fçavoit  que  fes  Frères 
ctoicncdans  la  miferc^  &  quand  il  n'avoir  plus 
rien,  il  avoit  luy-méme  recours  â  la  divine  Pro* 
videnoe  qui  s'intcreflbit  dans  tout  ce  qui  le  regar- 
doit ,  &  qui  répandoit  fur  luy  avcc  profufion  (fis 
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faveurs  &  [es  libcralitcz. 
Il  fauc  même  ajouter  que  Dieu  operoit  quelmie* 

fois  des  miracles  vidbles  en  fa  faveur,  afin  delbr-  • 
tifier  fon  zclc,  ôc  de  le  rccompcnfcr  de  ce  qu'il  fc 
confioit  ainfi  en  fa  bonté  &c  en  fa  Providence.  Les 
deux  Hiftoircs  fui  vantes  le  juftifironc.  Comme 
il  écoic  un  foir  en  chemin  pour  fe  rendre  a  (on 
Hôpital  avec  du  pain  >  des  volailles  »  de  d'autres 
chofes  femblables  qu'il  avoir  quctces  dans  la  Vil- 
le, le  démon  qui  ne  fe  laffoit  point  delcpcrfccu- 
tcr,  le  renvcrfa  par  terre  avec  rout  ce  qu'il por- 
toir.  Ceux  qui  furent  témoins  de  fa  chute,  vî* 
rent  quedeux  lumières  éclatantes  defcendirent  du 
Ciel  pour  Téclaîrer  j  6c  que  deux  jeunes  hommes 
le  relevèrent,  remirent  dans  fon  panier  tout  ce 
qui  en  croie  tombe  ,  le  conduifircnt  jufqu'a  Ix 
porte  de  fon  Hôpital,  ôc  difparurcnt  cnfuitc  :  .cc 
qui  leur  fît  connoitrequcDieu  le  protegeoit»  tSc 
veillqitàfaconfervation.  . 

En  une  autre  rencontre  ayant  appris  la  veille 
de  Noël  affez  tard  qu'il  n'y  avoic  point  de  bois 
à  la  niaifon  pour  faire  cuire  les  bouillons  des 
Malades ,  il  s'en  alla  auiU-tot  avec  quelques-uns 
de  fes  Frères  en  couper  fiir  une  Montagne  où  il 
avoit  çoûtqme  dé  s'en  fournir.  11  paflà  plufieurs 
heures  dans  cet  exercice  laborieux  ;  de  forte  que 
la  nuit  ctoit  dcja  fort  avanccc  lors  qu'il  fut  en 
ctac  de  s'en  retourner  ,  &  l'obfcuriré  croit  (î 
grande  qu'il  ne  voyoit  pas  a  fç  conduire  >  il 
y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'il  ne  tombac 
dans  quelque  précipice.  M^is  la  divine  Provi- 
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dence  en  laquelle  il  s*écoic  toujours  confié^  vint 
aui&*tot  i  ion  fccours:  car  elle  fit  parottre  àla 
veuë  de  tous  ceux  qui  écoient  prefens  deux  flam- 
beaux qui  marchèrent  toujours  devant  luy,  cjui 
le  menèrent  par  les  chemins  les  plus  beaux  & 
les  plus  faciles  ôc  qui  ne  le  ouittercm  point 
qui!  ne  fe  fût  rendu  auprès  de  les  Pauvres  pour 
lefqnels  il  venoit  de  travailler. 

Cette  merveille  fut  bicn-tot  divulguée,  non 
feulement  dans  l'Hôpital,  mais  aufli  dans  toute 
la  Ville»  àc  elle  contribua  beaucoup  à  fa  gloire. 
L*on  difoit  partout  que  ce  prodige  étoit  une  preu« 
ye  de  (a  fainteté  &  defon  grand  mérite ,  &  qu'il 
falloit  qu'il  fuft  bien  fevoriféducicl,  puifqu*il 
faifoit  des  chofcs  fi  extraordinaires  en  fa  confi- 
deration.  Et  luy  cependant  ne  penfoit  qu*às*hu- 
milier  &  a  s*anneantir  :  Il  declaroit  a  tous  ceux 
qui  luy  parloient  de  cet  événement ,  qu'on' de* 
voit  le  regarder  commeunefïètde  laproteâion 
que  Dieudonnoitd  fcs  Pauvres.  Il  tiroit  même 
un  fujet  d'cdifîcanon  de  la  circonftance  du 
tems  auquel  il  ctoit  arrivé,  ôc  il  avertiflbit  ics 
Malades  d'adorer  Jesus-Christ,  qui  étant 
né  à  pareil  jour  pour  être  la  lumière  du  monde ^ 
n*avoit  pas  réfîifé  de  taire  éclairer  U  conduire 
ceux  qui  travailloicnt  pour  leur  fcrvicc. 
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I   r» 

;,      CH  A  P  ITRE  XXIV.- 

De  Jon  amour  ^our  la  pauvreté ,  de  fin  humfUté,  de 

fisltmeres. 

UN  hdmtnequi  mcprifoic  les  riches  tx,  tôu* 
tes  lescommodicez  de  la  vie»  oui  necoo* 
(ervoîc  jamais  rien  de  toutes  les  aumônes  qu'on 

luy  mcctoic  entre  les  mains,  qui  pcnfoit  toujours 
à  faire  &  à  procurer  du  bien  aux  autres,  &  qui 
s'oublioit  luy-mcmc,  qui  à  l'exemple  de  S.  Paul 
fbotfroic  la  faim,  la  foif»  les  jeûnes,  le  froid  de 
lanudicc,  aumêmetems  qu'il  en  ezemptoît  les 
*  autres  par  foins  &  par  (es  travaux  continuer  $ 
un  tel  homme ,  dif-jc ,  avoit  fans  doute  un  grand 
amour  pour  la  pauvreté.  Or  c'cft  ainfi  que  Jean 
de  Dieu  s*eft  conduit.  Il  n*a  point  voulu  enten- 
dre 'à  un  mariage  >  ni  à  un  établiflèment  qui  luy» 
étoient  fort  avantageux.  Il  a  réfufé  l'ofFreque  fou 
oncle  luy  faifoit  oc  tous  fcs  biens.  Il  a  toujours 
travaille  pour  les  autres ,  &  jamais  pour  luy-mê- 
me.  Il  a  adminiftrc  &  dillribuc  les  richeifcs  d  une 
infinité  de  gens  qui  Ten  rcndoient  le  maître ,  &  il 
nes^eneft  rien  approprié.  Il  à  enrichi  des  famil* 
les  entières  8c  il  eft  toujours  demeuré  dans  un  dé- 
nuement gênerai  de  toutes  chofcs.  Enfin  il  s  cft 
rcfufc  jufcju'au  ncceflTaiic,  pendant  qu'il  étoit 
très  libérai  pour  les  pauvres,  £c  qu'il  leur  accor* 
doit  tout  ce  qu'ils  pou  voient  defirer.  Et  parcon- 
fequent  il  e(t  jufte  decondurre  qu'il  étoit  plci» 
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d'amour  pour  la  pauvreté. 

La  manière  dont  il  s*cft  toujours  conduit ,  ju- 
ftifie  aulfî  qu*il  a  été  très  humble  ;  car  il  n'a  jamais 

cherche  à  s'clcver  ni  à  fe  faire  confidcrcr.  Les  em- 
plois les  plus  bas  &  les  plus  laborieux  ont  tou- 
jours ccéccux  qu'il  a  aÔcdbcz.  Pouvant  devenir 
quelque  chofe  dans  le  monde  par  fon  induftrie  U 

!>ar  lefecours  qu'il  auroit  tire  de  fes  parens  &  de 
es  amis,  il  a  été  ravi  de  demeurer  dans  robfcurité 
&  dans  l'oubli  des  hommes.  Ilacu  plusd  cmprcf- 
fementpour  s'anncantir  &  pour  fe  rendre  mcpri- 
fable  y  que  les  ambitieux  n'en  témoignent  poun 
monter  aux  honneurs  6c  aux  di^nitez  j  &  on  peuc 
fort  biendirequ'il  a  accompli  a  la  lettre  cette  pa- 
role de  faint  Paul  :  N'afftre:^  pointa  ce  qui  efi  élevé;  ^«w.u.i^. 
mais  accommqdt'^'-vûus  à  ce  ^i  efi  de  fias  bas  (SP  Je  fins 
hfmhle. 

•Au  commencement  de  (aconvcrfion ,  c  cft-i- 
dire ,  lorsqu'il  fe  donna  tout  de  bon  à  Dieu ,  il  fit 
une  aâ:ion  qui  donnoit  aflèz  a  connoître  que  fon 

cœur  ccoit  véritablement  humble,  &:  qu'il  n'avoic 
de  luy-mcmc  que  des  pcnfces  de  mépris.  Car  c- 
tant  un  jour  dans  une  Eglife^  onluy  donna  un 
cierge  pour,  fuivre  avec  plufieurs  autres  pe  r  fon  n  es 
le  S.  Sacrement  qu*on  portoit  i  un  malade.  Il  le 
fit,  mais  avec  beaucoup  de  confudon,  &  étant 
tout  pénètre  du  fentiment  de  fes  propres  mifcrcs  ; 
&  des  qu'il  futde  retour  dans  TEglifc,  il  dit  au 
Sacridain  en  iuy  rendant  fon  cierge:  Mon  frtrt^ 
en  s'eft  trompe  en  m  le  prejêntanti  je  fim  sndiffie  tm 
tel  hmintr^  m  aujjl  ^rand  pécheur  que  moy  \  ne  meri* 
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te  f)4S  d'approcher  de  p  prés  d'un  Myfiere  fi  fùnt 
'  fi  redoutable.  Et  dans  la  fuite  il  évita  avec  (bin  qa - 
on  ne  Tengageac  à  une  pareille  chofc)  6c  pendant 
quelque  tems  il  ne  manqua  point  de  (brrir  de  l'E- 
glifc  lors  qu'il  prcvoioit  qu'on  alloic  faire  une 
telle  ccrcmonic. 

Comme  iesparolcs  &  les  difcours fervent  à  ma- 
nifeftec  les  affedkions  &les  defirs  intérieurs.  Je- 
Matth.  I  i.  ^  ^  H  R I S  r  nous  afluraot  que  la  bouche  parle 
}4.  prcfque  toujours  de  l'abondance  du  cœur,  on 
peutcncore  dire  que  Jean  de  Dieu  étoittres  hum- 
ble ôc  très  anncanti  en  tuy-mcmc»  car  il  ne  parloic 
jamais  de  foy  qu'ca  des  termes  qui  marquoienc 
qu*il  Ce  regardoic  comme  le  dernier  de  tous  les 
hommes  ;  il  Te  nommoit  en  toutes  rencontres  un 
pécheur  abominable-,  &  ildccouvroic  volontiers 
tout  ce  qu'il  (c^avoit  être  capable  de  diminuer  la 
bonne  opinion  qu'on  avoic  de  luy.  S'il  arrivoic 
qu'on  dît  quelaue  chofe  d'avantageux  dcfa  pcr- 
tonne,  il  avoir  ladreflTe  d*y  mêler  des  circonftan- 
ces  qui  netendoîent  qu'à  faire  croire  qu*îl  neme- 
ritoit  pas  les  loiiangcs  qu'on  luy  donnoit.  Et  tou- 
tes Jcs  fois  qu'il  avoit  rcùlTi  en  quelque entrepri- 
fej  &L  fait  quelqueadiond  éclat,  il  nemanquoic 
jamais  d'en  donnef  toute  la  gloire  à  Dieu ,  êcdc 
déclarer  qu'il  n'y  avoir  prcfque  point  eu  de  parr  , 
Ôc  qu'il  n'avoit  été  qu'un  foiblc  inftrumcnt  dont 
ilavoitplû  a  fa  Souveraine  Majcfté  de  fefervir, 
11  n'cft  point  neceffairc  de  repeter  ce  que  nous 
avons  rapporte  à  la  fin  du  Chapitre  précèdent  à 
l'occafion  de  ces  deux  lumières  que  Dieu  luy  en* 
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voia  lanuic  de  Noël  pour  le  conduire^ 

Mais  nous  ne  fçaurions  nous  difpcnfcr  d'aver- 
tir lesLcdeurs  dcrappcHcr  dans  leur  nicmoircce 

Îjuc  nous  avons  dit  dans  ic  premier  Livre  de  la 
olie  &  des  extravagances  qu'il  aflfcâ:a  de  faire 

f)aroicreau  milieu  de  la  Ville  de  Grenade  i  car  c'eft 
i  une  preuve  convaincante  de  fa  profonde  hu- 
milité. Il  ne  craignit  point  de  s'cxpofcr  a  larifcc 
publique ,  de  paffcr  pour  un  infcnfé,  &c  de  fe  fai- 
re montrer  au  doit  -,  ce  c^ui  eil  un  des  plus  grands 
iacrifices  qu'il  put  faire  a  la  divine  Majefté.  Ilfe 
trouve  ailez  de  gens  qui  veulent  bien  luy  offrir 
leurs  richeffes ,  &  même  leurs  corps.  Mais  qui 
font  ceux  qui  confentent  volontiers  d'ctrc  privez 
de  l'honneur  ôc  de  la  réputation  qu'ils  avoienc 
dans  le  monde  ,  &  qui  r/cn  dépouillent  eux- 
mêmes  iifin  délivre  dans  le  mépris  6c  dans  Tab- 
jcârion?  Que  l'on  pefe  mcurcment  cette  circon- 
flance  ,  &  l'on  demeurera  facilement  d'accord 
qu'elle  peut  paHTcr  pour  un  Chef-d'œuvre  d'hu- 
milité ^  parce  qu'il  étoit  impoÛible  que  Jean  de 
Dieu  en  fît  davantage  pour  exprimer  en  (a  per- 
fonne  la  folie  de  ta  Croix  de  ]e$us- Christ 
qui  a  fauve  tout  le  monde  ,  de  confondu  la  faullc 
faf^cnequiregnoit  (ur  la  terre. 

Quoy  qu'il  n'eût  point  été  inftruit  dans  les 
fciences,  ni  formé  dans  les  écoles  à  caufe  de  cous 
fes  voiages  &  de  Ta  vie  laborteufe^  on  peut  néan- 
moins dire  qu^il  avoit  beaucoup  de  lumières  6e 
de  connoilfanccs  v  car  connokrc  Jesus  ,  ^  jF.sm 
€ruciûé>  n'eft  pas  uncfcicace  médiocre  j  ài  faint 
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Paul  ne  fe  glorifioit  poinc  dVn  avoir  d'autre.  Or 
touce  lafuice  de  ia  vie  fait  aflcz  voir  qu'il  pollcdoic 
parfaitement  cette  fcicnce ,  &  qu'il  y  avoit  faic 
de  très  grands  progrès,  parce  que  toutes  (es ac- 
tions n'ont  été  qu'une  imitation'  continuelle  de 
la  Croix  de  ce  divin  Sauveur. 

Je  pourrois  en  demeurer  là  &  n'en  dire  pas  da- 
vantage fur  cette  matière  -,  mais  comme  il  le  trou- 
ve des  preuves  particulières  de  fes  lumières  dans 
quelques-unes  de  fes  lettres ,  je  fuis*perfuadéque 
les  Lcdcurs  ne  feront  pas  fâchez  d'en  voir  ici  un 
abrégé. 

Ecrivant  a  la  DuchcflcdeSefa,  il  luy  parleavcc 
beaucoup  de  clarté  de  la  Foy ,  de  r£iperances  & 
de  la  Charité  ^  il  luy  rapporte  des  définitions 
exades  de  ies  trois  Vertus  \  il  luy  dit  judicieufe;- 
nicnt  que  nous  devons  d'abord  la  charité  à  nos 
anus,  &c  cnfuite  auprochaini  &  il  luy  marque 
que  celle  dont  nous  iommes  redevables  envers 
nos  ames  confiftc  principalement  à  les  purifier  6c 
a  les  fanâifier ,  ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  dit 
faint  Pierre  ;  Jnimas  leftras  cajiijîcantes ,  rsndt;^^  njos 
ames  chajles  O*  pures. 

Il  luy  explique  au  (Il  les  quatre  Vertus  Cardina- 
les,  6c  il  luy  décrie  leurs  eâcts  àc  leurs  proprietQEt 
Ld  Prudence,  dit- il»  now  apprend  i  nous  mimreen 
toutes  chofis  avec ptgejje ,  (!P  a  fuivre  le  conjeil  des  jin*' 
ciens  tT  àc  ceux  qui  ont  plus  d  expérience  que  nous, 

La  Jufiice  conffle  à  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient ^  i  Dieu  ce  ^uiefi  à  Dieu^  au  monde  ce  qf4 
ffiaumonJ^f 
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La  TemhcrAnce  nous  ^nfeigne  à  garder  un  jujîe  tem- 
ferment  aans  le  boire  ^  dans  le  manger  ,  dans  les  vê' 
temens  ,  O*-  dans  loitir  ce  ijm  regarde  le  cerbs, 

La  FefTce  nous  tend  généreux  &  empans  dans  le 

Jervice  de  Dieu  :  fait  que  nous  avons  autant  de  joie 
dans  les  travaux,  dans  les  tribulations  y  dans  les  ma* 
ladies,  que  dans  la  projperité  O*  dans  ta  famé;  6^  que 
nous  remercions  également  Dieu  dans  l'un  0"  dans  tau* 
tjft  deces  états. 

Il  l'avertit  de  mcnagcr  tellement  fon  tcms , 
qu*cllc  en  donne  une  partie  d  la  prière ,  une 
autre  au  travail  »  &  le  rcAc  aux  ncccfficcz  du 
corps. 

A  l'égard  de  la  prière,  il  luy  confeilie  de  rendre 

Îjraces  a  Jesus-Christ  dés  qu'elle  s'cvcil- 
c  pour  toutes  les  faveurs  &  tous  les  biens  qu'elle 
reçoit  continuellement  de  luy  ^  de  le  remercier  en 
particulier  de  ce  (^u'iU'aformée  à  ronlmage^ 

Ïtt'ii  la  appcUée  a  la  coanoiflànce  de  la  vraie  Foy  \ 
e  luy  demander  pardon  non  feulement  de  Tes  pe- 
chcz,  maisaulli  de  tous  ceux  qu'on  commet  con- 
tre luy  ,  &:  de  luy  offrir  fcs  vœux  &  fcs  prières 
pour  tout  le  monde. 

Il  veut  qu'elle  travaille ,  qu'elle  s'occupe  de  fes 
mains ,  te  quelle  s'exerce  à  quelque  choie  d'hon- 
nctc  &  d'utile,  afin  d'éviter  l'oifivetc  qui  produit 
toutes  fortes  de  vices ,  &  de  pouvoir  dire  avec 
S.  Paul,  qu'elle  ne  mange  pas  gratuitement  foa 
pain. 

Quand  il  vient  aux  necclHtez  du  corps  »  il  luy  die 
qu^ faut avoirfoinde luy,  afin  qu'il  puiflèfervir 
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Dieu  iConimc  on  nourrie  un  animal  dont  on  veut 
tirer  Quelque  fer  vice. 

Enfin  il  luy  recommande  de  fc  fouvenir  fans 
cefiè  de  trois  chofcs  :  De  la  niort  que  perfonnene 
peut  éviter  ,  qui  détruit  tout  ce  que  le  monde  a 
de  plus  magnifique  ,  ^  cjui  ne  nous  permet  d'c^ii- 
porter  avec  nous  qu'un  médiane  linciicil 

De  l'enfer  où  il  nous  faudra  endurer  des  fup* 
plices  éternels  pour  des  plaifirs  &  des  voluptez 
qui  n'auront  duré  qu'un  moment  »  fi  nous  n'^* 
vons  pas  foin  d'en  faire  pénitence  pendant  que 
nous  lommes  encore  fur  la  terre. 

Du  Paradis  où  Dieu  nous  a  préparé  une  gloire 
&  une  béatitude  fi  grande  àc  ii  extraordinaire  que 
.  rœiln*a  jamais  vu,  Toreille  n'a  jamais  entendu  » 
le  cœur  de  l'homme  p'a  jamfûs  conçu  rien  dç 
femblablc. 

Nous  avons  une  antrclcttrc  qu'il  a  écrite  à  cette 
.  même  Duchefle ,  où  il  l'avertit  de  prier  en  fe  meL- 
tant  le  £bir  dans  le  lit ,  de  faire  des  A£tes  de  foy  a« 
vant  que  de  s*endormir>  &  de  reciter  le  Simboleia 
JfotresMPater^  IVw,  &  le  Salve  Regina.  Il  luy  dit 
qu'elle  cfl:  obligée  d'avoir  foin  que  tous  fcs  do- 
incftiqucs  fafl'ent  tous  les  jours  la  prière.  Il  luy 
•  marque  que  nous  devons  toujours  veiller ,  n  irce 
que  nous  avons  à  combattre  contre  le  monde,  le 
démon ,  &  notre  propre  chair ,  &  que  nous  nç 
fçavons  pas  a  quelle  heure  le  Seigneur  nous  appel- 
lera à  luy.  11  palTc  encore  plus  avant ,  car  il  luy 
ordoiuiede  veiller  même  pendant  fon  fommcil 
p.our  éviter  les  fuprifes  du  i^ialin  efpric  i  Se  il  hy 
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déclare  que  le  coeur  d'un  Chrétien  ne  doit  jamais 
dormir  :  en  quoy  il  ne  fait  que  fuivre  la  pcnfée  de  ^^^^^  • 
rËpoufedes  Cantiques  qui  dit:  Je  dm,  mais  mm 

caur  veille  toujours,  ' 

Il  luy  confcille  de  mcditcr  fou  vent  fur  toutes 
les  circonftanccs  de  la  vie  ôc  de  la  Pailion  de 
]  E  is  u  s-C  HR  is  T ,  afin  d'y  trouver  de  quoy  s'in- 
ftruire  6c  fe  confoler  dans  les  peines  &  les  tribula-; 
lions  aufqucllcs  clic  pourra  ctrc  cxpofce. 

Enfin  il  luy  propofe  en  peu  de  mots  les  princi- 
pes qu'on  trouve  dans  l'Ecriture  6c  dans  les  Saints 
Percs  àToccafioa  dclaumone :  il  luy  dit  qu'elle 
efface  les  pèches,  comme  Teau  éteint  le  feu  *,  qu'el- 
le nous  donne  moien  d'exercer  unefainteufure 
avec  Dieu  ,  puifqu'il  nous  rend  beaucoup  plus 
dans  le  Ciel ,  que  nous  ne  luy  avons  prête  fur  la 
terre  j  &  qu'elle  n'eû  à  proprement  parler  qu'une 
efpece  de  refiicution  que  aous  faifons  à  J.  C. 
parce  que  les  biens  que  nous  diftribuons  aux  pâu* 
vrcs  qui  font  fcs  membres,  luy  appartiennent, 
^  nous  ont  été  donnez  par  fa  main  libérale. 

Je  pourrois  m'ctcndie  iur  quelques  autres 
de  fes  lettres ,  où  Ton  voit  encore  qu'il  ctoit 
fort  inftruit  des  veritez  de  notre  Religion  ,  de 
très  capable  de  fortifier  la  pieté  de  ceux  qui  a- 
voicnt  confiance  en  luy.  Mais  ccLi  pourroit  me 
mener  trop  loin  jcc  que  je  viens  de  rapporter  fufiît 
pour  faire  comprendre  aux  Ledeurs  qu'il  avoir 
çffcâivement  de  grandes  lumières^  (Se  que  s'il  s*é* 
toit  appliqué  aux  fciences ,  il  y  auroît  fait  un 
jgrand  progrès  ;  mais  il  a  avoit  ccudic  que  la 
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Croix  ,  les  douleurs  ,  la  Paffion ,  &  la  charitc  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  y  de  cela  luy  fufEroic  pour  s'é- 
difier luy-même^  &  pour  conlolerfes  pauvres  fie 
fes  malades. 


CHAPITRE  XXV. 

De  U  &mmffmce  ffil  4  eu  des  chojès  futures  tS^  Ai 

jccm  Jcs  confctences. 

OU o  Y  cm*  o  N  puifTc  ctrc  fort  faint  &  fort 
vertueux  fans  pénétrer  dans  l'avenir  ôc  dans 
le  fccrct  des  confciences  \  je  ne  laKferay  pas  nean* 
moins  de  faire  un  Chapitreexprés  pour  monftrer 
que  Jean  de  Dieu  avoir  reçu  du  Ciel  ce  don  &  cet^ 
te  prérogative,  parce  que  cela  contribue  beaucoup 
a  la  gloire  ^  6c  donne  une  grande  idée  de  fon  me- 
rite. 

Pour  commencer  par  la  connoiflànce  ou'il  a 
eu  des  chofes  futures,  il  £iut  dire  que  fes  lettre» 
en  (ont  un  témoignage  înconteftablc;  car  il  en 

écrivit  une  i  la  Duchcffe  de  Scfa  pour  l'aflurcr 
que  Dieu  bcniroit  fon  mariage  par  la  naiffancc 
des  enfans  qu*elie  luy  demandoit  y  &  Ton  fûe 
convaincu  qu'il  en  avoit  eu  une  révélation ,  car 
toutes  les  circonftances  qu'il  avoit  marquées,  ar- 
rivèrent pondu  cllement. 

Il  fît  encore  une  femblabic  promcflc  aune  fem- 
me de  qualité  -,  car  comme  il  ctoit  à  Tolède  , 
£leonore  de  Mcndofa  cpoufe  de  Dom  Alvarez 
ie  recommanda  avec  beaucoup  d'inftancçii  fes 
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prières  »  ôc  le  fupplia  de  demander  pour  clic  i 
Dieu  des  enfans  y  il  iuy  promit  qu'elle  en  au- 
roit  i  ^  pour  gage  de  fa  parole  y  il  luy  laiflà 

fon  bâton.  Sa  prcdidion  fc  trouva  véritable  ^  car 
au  tems  qu'il  avoic  dcfignc,  cette  bonne  Dame 
eut  iaconfolacion  de  fe  voir  mcrc. 

Non  feulement  il  prcdifoit  la  naiflànce  future 
des  enfàns»  mais  il  prévoioic  leurs  inclinations 
&  la  conduicequ*il  dévoient  tenir  y  &  il  cnaver* 
tiflbit  leurs  parens.  Ainfi  failant  un  jour  la  que- 
te  dans  la  Ville  de  Grenade,  il  entra  chez  Marie 
Suarez  pour  luy  demander  rauniônc^  &c  ayant 
apperçû  fa  petite  fille  $  îMuy  mit  la  main  fur  la 
tétCy  illaconfîdera  long-têms»  &  il  en  porta  un 
jugement  i  peu  prés  fcmblablc  à  celuy  que  faint 
Germain  d'Auxcrre  forma  de  faintc  Geneviève 
lors  qu'il  la  vit  en  allant  en  Angleterre  >  car  il  an- 
nonça à  ÙL  mere  qu'elle  feroit  un  jour  une  gran« 
de  {èrvante  de  Dieu ,  &  qu'elleauroit  une  pieté 
éminente  j  &  il  luy  dit  qu'elle  étoit  obligée  d'cm- 
ploicr  tous  fes  foins  pour  iuy  donner  une  bonne 
éducation  ,  afin  de  coopérer  aux  deflcuis  que 
Dieu  avoir  fur  elle.  Sa  prophétie  s'accomplit  dans 
la  fuite  :  car  cette  jeune  Demoifelle  fit  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu ,  &  par- 
vint à  un  fi  haut  degré  de  perfection  que  Ces 
Dirc(5teurs  la  jugèrent  digne  de  communier  tous 
les  jours,  &  après  une  longue  perfcverance  elle 
mou  rut  en  odeur  de  faintcté. 

U  décrira  encore  en  d'autres  rencontres  à  des 
pcrcs  la  dcftinée  dp  leurs  enfans^  Le  Chevalier 
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de  la  Vcgi  communiquant  avec  luy  de  Ictat  de 
fa  famille,  &  luy  marquant  les  mcfures  qu'dit!. 
vouloit  prendre  pour  élever  fcs  dcU3f  fils  aux  pli*^'  ".,rî*> 

hautes  dignitcz  de  la  Cour ,  il  luy  fit  entendre^.*  '  • 
que  la  divine  Providence  en  dcflinoit  un  à  l'E-v,"*- 
glifc,  &  que  l'autre  fcroic  du  monde.  Et  fetrou-'  ç^. 
vant  chez  Dom  Jacques  de  Agrega  Officier  dc-f..«;' 
la  grande  Chanceliere  de  Grenade»  il  fe  mit  â/  .  . 
craionncr  une  efpcc  fur  la  muraille  ,  en  attcn-*"" 
dant  qu'on  luy  apportât  l'aumône  qu'on  avoir 
coutume  de  luy  donner  ;  &:  il  repondit  à  ceux  • 
qui  luy  demandèrent  raifcn  de  ce  qu'il  faifoit»' 
qu'il  vouloit  marquer  par  là  à  Dom  Jacques  de 
Agrega  que  Dieu  pour  rccompenfcr  (es  admô*> 
ncs  y  laiflcroit  entre  les  mains  de  fes  fils     de  fes 
neveux  Tépce  de  la  jufticc  qu'ils  porccroient  avec 
autant  d'honneur  &  de  réputation  que  luy-mê- 
me.  Tout  cela  arriva  dans  la  fuite }  &on  recon- 
nut alors  qu'il  avoir  eu  le  don  de  prophétie. 

Etant  malade  dans  une  des  infirmeries  dcfoi^ 
Hôpital  ,  il  apprit  par  révélation  qu'un  jeune 
garçon  couche  dans  une  fallc  plus  haute  que  Ia> 
-  tienne  y  approchoic  de  fa  fin  qu'il  rendroic 
bien-tôt  l'efprit  ^  il  en  avertit  un  Infirmier  ^ 
il  luy  dit  de  luy  mettre  un  ciege  bénit  entre  les 
mains,  &  cela  n'eut  pas  plutôt  été  exécute  qu'il' 
mourut. 

Une  autre-fois  faifant  la  vifite  de  fes  malades,. 
il  en  trouva  un  que  perfonne  ne  croioit  en  dan* 
ger  de  mort  \  mais  Dieu  luy  fit  connoître  que 
ia  maladie  ccoit  très  pcrillcufc^  ôc  qu'il  dévoie 
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bien-tôt  expirer  :  c'cft  pourquoy  il  dit  tout  haut 
qu'il  faloit  luy  donner  TExtremc- Ondion  :  le 
malade  qui  ne  croioic  pas  être  en  fi  grand  dan* 
ger,  ne  voùiut  pas  lariecevoir ,  &  mourut  néan- 
moins un  moment  après  ;  &  Ôieu  déclara  par 
des  fignes  fenfibles  qu*il  ctoit  puni  en  l'autre 
monde  dans  les  flammes  du  Purgatoire  ,  pour 
avoir  néglige  de  iuivre  le  confeil  du  Pete  des 
pauvres. 

^yant  été  averti  de  la  mort  des  autres  »  on  peut 
bien  croire  que  la  (îenne  ne  luy  a  pas  été  cachée. 

Et  aufîî  un  homme  de  probité  &  de  diftiadlion  a 
afluré  qu'il  luy  avoit  dit  pluficurs  fois  pendant  fa 
vie  qu'il  dévoie  mourir  entre  un  Vcndredy  6c  un 
Samedy  i  6e  on  verra  dans  le  Livre  fuivanc  qu'il 
ne  s*étoit  pas  trompé. 

Il  cfl:  encore  conftant  qu'il  a  prédit  que  fon  Or- 
dre fcroit  en  peu  de  tcms  de  grands  progrès  dans 
le  mondcj  Ôc  qu'il  s'cccndioïc  de  cous  côccz  pour 
le  bien  &  pour  le  foulagcment  des  pauvres  j  &  par 
confisquent  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n  ait  con- 
nu en  plu  (leurs  rencontres  les  choies  futures. 

On  a  auili  des  preuves  ccrcamcs  que  Dieu  luy 
reveloit  fouvent  les  pcnfécs  fecretcs  de  plufieurs 

f>crronnes  »  ôc  qu'il  luy  découvroit  le  fond  de 
eurs  confciences  \  &  en  voici  des  exemples  qui 
ont  été  connus  de  tout  le  monde.  Se  trouvant 
dans  fon  Hôpital  auprès  du  lit  d'an  malade  qui 
croit  depuis  huit  jours  dans  unefpecc  d'agonie. 
ôc  voiant  qu'il  avoit  encore  quelque  jugement ,  il 
luy  die  :  MiJirahU,  foitrftyf  nt  veux-tu  fésamftjjcr 
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ton  péché}  N'afferçois-tu  pés  le  JiM  qui  Attend  tom 

Âme  four  la  frecifiter  dans  les  mfen  ?  Cet  homme  for- 
pris  de  1  entendre  ainfi  parler,  luy  demanda  d'où 
Uavoic  appris  qu'il  n'avoic  pasconfeiTé  fon  pc« 
chéije  le  Jf4y»  luy  répondit  Jean  de  Oieu,  C3f* 
éfin  que  tu  tien  puijfe  Jouter  i  je  te  deeUre  que  tu  éS 
deux  femmes  y  &  efioum  ceU  tu  t'es  fimlli  tuu  cri^ 
me  encore  plus  horrible ,  dont  tu  as  eu  honte  de 
t'accufer  à  un  Prêtre»  Je  t  avertis  prendre  garde  i 
toy  f  de  confeffer  au  pUuot  tous  tes  crimes  qui  font  déjà 
comm  de  Dieu  j  <P*  de  traamller  Jim  âucuu  diUjt  i 
fiufver  ton  ame  ,  qui  efl  fur  le  point  de  périr  pour  ja- 
mais, Ccdifcoufs  étonna  tellement  le  moribond, 
qui  ne  croioir  pas  que  fa  vie  fût  connue  de  per- 
fonnc,  qu'il  demanda aulTi-tot  un  Prêtre,  il  luy 
fit  une  Confcffion  exaAedetpus  fcs  péchez  ^ôcû 
mourut  enfuite  donnant  de  grandes  marques  d'U' 
ne  véritable  contrition. 

Il  fc  rcncolura  encore  dans  fon  Hôpital  une 
femme  qui  témoignoit  être  dans  le  defefpoir,  & 
qui  crioit  incclTamcnt  qu'on  la  traînât  par  les 
rues»  &  â  travers  la  place  de  Vivarambla.  Jean 
entendant  Ces  cireurs  au  milieu  de  la  nuit»  ^ 
craignant  que  cela  n'incommod4t  (es  autres  ma- 
lades, alla  la  trouver  pour  luy  demander  ce  qu'- 
elle avoit  à  crier  ainfi.  Je  veux ,  luy  répondit- 
elle  ,  quon  me  traîne  dans  ta  place  de  Vivarumhta  ;  & 
alors  le  (èrviteur  de  Dieu  luy  dit  :  Situdvote  (hâ^ 
le  démon  de  ton  cœur^  eonfejfe  ton  conctAinage  qui 
dure  depuis  dtx  an>  ,  tu  naurots  pas  un  tel  dejir , 
tu  fer  ois  en  re^f,  £.lic  avoua  <^u  il  ccoic  yray  ^u'« 
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clic  vivoit  depuis  dix  nns  dans  l'impureté  ,  &  que 

f rendant  toutccccms  elle  ne  $  ccoic  poxac  coiucf- 
cc.  11  luy  donna  pluHcurs  avis  pour  faire  une 
bonne  ConfclBon^  il  l'exhorta  à  demander  par- 
don à  Dieu  detotis  (es  péchez  ;  il  luy  parla  beau- 
coup de  la  bonté  avec  laquelle  il  reçoit  les  pe* 
chcurs  qui  retournent  à  luy  ,  &c  qui  implorent  fa 
miiericordc  avec  un  coeur  concrit  humilié  j  6c 
&il  la  mic  entrcles  mains  d'un  ConfelTcur.  Tou- 
tes (es  agitations  celTerent  auffi-tôt^  elle  fut  ad* 
miCc  i  la  grâce  de  la  réconciliation  j  ôc  elle  mou- 
rut en  paix. 

Il  faut  ajouter  que  le  fcrvitcur  de  Dieu  mar- 
chant un  jour  dans  la  Ville  apperçut  deux  jeu- 
nes hommes  qui  parloient  enfcmble.  Notre-Set* 
gneur  luy  lit  connojtre  qu*il$  avoient  dcja  conçu 
dans  leur  cœur  le  crime  dcteftable  qui  attira  au- 
tre-fois le  feu  du  Ciel  fur  cinq  Villes ,  &  qu'ils, 
étoient  prêts  de  l'enfanter  au  dehors.  Il  les  abor- 
da fur  le  champ ,  &  il  leur  parla  avec  tant  de  force 
de  i*énormité  d'un  tel  péché ,  qu'ils  le  detefterenc 
eux-mêmes  9  6c  qu'ils  refblurent  d'en  Étire  une 
folidc  ôc  véritable  pénitence. 

Enfin  peu  detêms  avant  fa  mort  il  fut  averti 
par  une  révélation  du  defefpoir  d'un  TiiTcran  qui 
ctoit  fur  le  point  de  s'étrangler  ^  il  courut  a  luy 
avec  une  extrême  diligence  quoyqu'il  f&t  indil- 

Eofé;  il  le  rencontra  dans  un  champ  fous  un  ar- 
re  <^ui  ctoit  à  l'écart,  &  auquel  il  avoir  dcja  at- 
tache une  corde.  Il  luy  fît  une  forte  réprimande  ; 
il  luy  rep^efenta  la  grandeur  de  l'excès  qu'il 
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vouloir  commettre ,  &  voiant  qu*il  ne  s'étoit  por- 
te a  une  telle  cxtrcmué  que  parce  qu'il  ne  fcavoit 
où  prendre  de  quoy  faire  fubdlter  ia  femme  ôc  fes 
cauns  y  il  luy  promit  de  le  fecourir  ^  6e  de  le.  re- 
commander à  aes  perfonnes  de  pieté  qui  ne  man- 
qucroicnc  pas  de  TaflUlcr.  Et  ainfi  il  luy  fauva  la 
vie ,  &  il  le  rendit  à  fa  famille.  Toutes  ces  chofcs 
jointes  en fcmblc  nous  donrient  droit  deconclur- 
re  qu'il  a  eu  le  don  de  prophétie»  &  qu'il  a  pénétré 
dans  le  fecret  des  confciences  :  ce  qui  n'a  été  ac- 
cordé qu*a  des  Saints  extraordinaires  ,  &  quo 
Dieu  vouloit  diftingucr  ^  rendre  illuftrcs  dans 
fonEglifc,  ... 

CHAPITRE  XXVI^ 
.  De  Jon  dmonr  four  Dich. 

ZO  u  T  ce  que  j'ay  jufqu'à  prefcnt  reprcfen-r 
té  n'cft  que  trop  fi4iSfanç  pour  convain- 
LcCkeurs  du  grand  amour  que  nôtre  Saine 
avoit  pour  Dieu.  Et  en  effet  toutes  fes.  adions 
n*avoient  elles  pas  un  certain  caradere  d'amour  î 
Toutes  fes  paroles  ne  refpiroient- elles  pas  l'amour 
de  Dieu  ?  On  (i  grand  déiiuterefremcnt  &  un  tel 
détachement  de  tous  les  biens  deiaterre  n  ecoit-  il 
pas  une  fuite  d'un  grand  amour  pour  Dieu}  Uno 
vie  fi  mortifiée  ^  d  pénitente n'auroic-elle  pasa{>« 
batuuncœur  que  l'amour  de  Dieu  n  auroic  pas 
foûtenu  ?  Une  prière  fi  continuelle  auroic-ellc  pu 
^ubfifter  {ans  un  grand  amour  pour  Diçu^  Unqf 
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I)atience  fi  admirable  dans  les  injures  pouvoic-el« 
e  avoir  une  autre  fource  que  Tàmour  de  Dieu  ? 
Tant  de  travaux^entrcpris  pour  le  fervice  du  pro- 
chain, n'avoicnt-ils  pas  bdoin  d'ccrc  accompa- 
gnez d'un  trcs  grand  amour?  Une  confiance  fi 
parfaite,  en  la  bontc  ôc  en  ia  Providence  de  Dieu 
n*écpic-elle  pas  un  effet  de  iôn.amour  ;  Enfin  un 
zele  fi  ardent  pour  la  converfion  des  pécheurs 
ne  procedoit-il  pas  d'un  trcs  grand  amour  pour 
Dieu  ? 

Tout  cela  cft  trcs-certain  &  trcs-cvidcnr ,  & 

four  en  douter  il  faudroit  ne  fçavoir  pas  que 
amour  de  Dieu  eft  lame  &  la  vie  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes»  &quc  (ans  luy  ii  n*y  a  rien 
de  bon  dans  Thommc.  Je  puis  néanmoins  faire 
quelques  reflexions  particulières  qui  feront  en- 
core cptnme  autant  .de  preuyçs  de  ion  grand  a-r 
piour  pour  Dieu, 

Toutes  les  fois  qu'il  entendoit  prononcer  Ton 
faint  Nom ,  il  fç  profternoit  par  terre ,  &  après 
J*avoir  bailce,  il  difoit  avec  une  ici  veut  cxtra- 
prdinairc  ^Je  vous  adore ,  mon  Seigneur  O*  mon  Tout, 
A  le  yoir  a  re;)Eterieur  on  jugeoit  bien  qu  il  c- 
toit  continuelljcment  occupé  de  Dieu»  qu'il  Ta- 
4oroit  toujours d^ns  Ic  fond  de  fon  cœur,  & 
qu'il  Taimoit  tendrement  ;  &c  tous  ceux  qui  le 
regardoicnt  ctoient  cdilicz  par  ion  maintien  qui 
imprimçfcdu  rcifcct  de  U  dévotion  tout  en-^ 
fcmbic. 

Il  avoir  toâjours.  un  Crucifix  dans  fa  manche,* 
cçmmejç  Tay  dçja  dirpliiCeurifois.  Il  le  baifoi|:' 

Oo  iij 
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trés-fouvenc  avec  des  mouvemcns  extraordinai- 
res de  pieté  y  &  il  le  faifoit  auffi  baifer  à  ceux  qui 
parloieoc  de  qui  traieoienc  avec  lay ,  leur  difanc, 

Baijh^y  haije^  l'image  de  votre  diorabkjefus;  Sottve^ 
ne^  vous  que  le  jang  qui  a,  coulé  de  Je  s  fixjfs  efl  luni^ 
que  remède  de  "vos pecfjc^,  frfe'^le  de^vous  en  appliquer 
le  mérite  ,  iP*  nAhufes^plm  de  fa  honte  en  commettant 
de  notmmtx  crimeî. 
^  Le  Prophète  Royal  difoic  autrefois  :  Monôme 
\  '  Mie  d'une  fotf  ardente  de  jouir  de  Dieu  y  du  Dieu  w- 
^ant  :  ^and  Jèra  ce  que  firay  paraître  devant  la  face 
de  Dieu  >  Mes  Urmes  font  devenues  mon  pain  C7*  rm^ 
nourriture  durmt  le  jour  durâne  U  nuit ,  pendant  quon 
m'mfulte  en  me  difine  k  tmtte  hem  an  eft  votre  Dm  i 
La  même  chofe  fc  pafibic  dans  notre  Saint  !  Il 
avoit  uiï  dcfir  violent  d  ctrc  uni  à  fon  Dieu  ;  il 
luy  difoic  avec  l'Epoufc  des  Cantiques  :  Faites 
moj  fintir  t odeur  de  voi  parf  ums ,  attire:^  moy  n 
vous.  Il  fe  plaignoit  à  luy  de  la  longueur  de  fon, 
exil  &  de  fon  pèlerinage  ^  il  s*écrioit  fouvent  .* 
^ue  vos  Tatemades  font  aimaUes ,  o  Dieu  des  j4rmées 
Adon  amc  languu  C  fe  sonfume  du  deftr  d'entrer  dans  U 
mai/on  du  Seigneur  :  Mon  cœur  tist  ma  chair  hrulent 
d  ardeur  pour  le  Dieu  vivant.  Et  parce  qu'il  (è  voioic 
retenu  fur  la  terre  «  il  s'affligeoit  &  fon  amc  vi-- 
voit  dans  une  amertume  continuelle. 

Lors  qu'il  lifoic  la  Paffion  de  Jésus -Christ 
dans  l'Evangile  de  faint  Jean  ,  il  ne  pouvoir  plus 
fe  contenir  j  il  vcrfoit  une  G  grande  abondance 
de  larmes  y  ôc  iljpoufToir  de  fi  profonds  foupirs 
qu'on  reconnoiflott  &cilement  que  fon  coeur 
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toit  vivement  pcnctré  des  douleurs  de  fon  divia 
Maître,  &  qu'il  pouvoir  dire  avec  le  grand  Apô- 
tre i  Chrifio  conjucus  fum  Cmi  :  Je  fuis  çrmifié  âmec  GtU,  1. 1^. 
Jesus-ChrisT)  fouvenc  même  il  écoic  obli- 
ge d'interrompre  fa  Icdture,  &  la  ferveur  de  fon 
zelc  luy  faifoit  prononcer  ces  paroles  pleines 
d'ondkion  :  Eft-d  fojjihle  que  le  FiL  de  Dieu  éiffinf' 
fert  four  wws  de  fi  grandes  doulem  ,       jne  mm  m 
foUms  fi  feu  reamnoiffims.  Il  4  hmimk  momirtour 
nous  y  Ô*nous  refiijons  de  mourir  i  nous^mimes  i 
nos  defitrdres.  O  que  le  péché  efl  un  monflrt  horrible  <3^ 
épouvantable  ;  je  le  detefle  de  tout  mon  cœur ,  je 
fimffrtroU  voloniiers  U  mort  four  en  gétrentir  les  hom^ 
mes. 

Pendantqu'iltravaiiloicdanslbn  Hôpital»  ou 

qu'il  marchoic  dans  les  riies ,  on  remarquoit  en 
luy  de  certains  tranfports,  &  on  cntendoit  fortir 
de  fa  bouche  des  mots  entro-couppcz  qui  n'é- 
toîent  proprement  que  de  dévotes  afpirations  (Se 
des  heiancemens  de  fon  ame  vers  ieCieU  ce  ^ui 
(àifoit  facilement  juger  aux  perfonnes  éclairées 
que  fon  cœur  ctoïc  une  fournaifc  ardente  où  le 
feu  de  la  charité brûloit  toujours-,  que  c'croic 
U  la  véritable  çaufc  de  ces  paroles  qu'il  pronon* 
çoit  fans  y  penfer,  de  qui  manifèftoient  malgré 
luy  fes  diipolitioni  interieuf  es ,  qu'il  eât  voulu 
être  entièrement  cachées  aux  hommes. 

Comme  il  arrive  toujours  qu'on  rcffent  une  très 
vive  douleur  à  roccaiioti  des  outrages  qui  font 
^ces  à  ceux  que  l'on  aime  beaucoup  »  il  étoit 
impofllbie  que  nôtre  Saint  4it  i&t  jtost  tpucbé- 
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toutes  les  fois  que  Ton  ofFcnfoit  Dieu,  puifqu*iF 
raimoic  avec  tant  d'ardeur.  Aufli  fon  Hiftoirc 
nous  apprend-cUc  qu'il  étoic  inconfolabic  lors 
qu'il  voioic  commettre  quelques  péchez  en  fa  pre^ 
fencc.  Nous  en  avons  un  exemple  bien  remarqua- 
ble ,  6c  il  fufiira  pou r  faire  connoître  quelle  ctoic 
fa  peine  ôc  fon  aiHicbion  dans  les  autres  rencoa^ 
très  de  cette  nature. 
..Revenant  un  jour  de  Ville  avec  une  hotte  Gk 
(es  épaules  pleine  de  ce  qu'il  avoît  quête  pour  fe» 
pauvres,  il  poufla,  fans  y  penfer,  un  Gentil  hom-- 
me,  qui  fc  tournant  auffi-tôt  témoigna  avoir  de 
la  peine  de  ce  que  fon  habit  ctoit  un  peu  crotte. 
Jean  de  Dieu  luy  en  fit  fur  le  champ  des  ezcufes  v 
mais  celuy-rcifc  trouvant  choqué  de  ce  qu'il  i'a- 
voit  appellé  fon  frère ,  ne  voulut  point  admet- 
tre les  cxcufes,  le  maltraitta  fort  de  paroles,  ôc 
luy  donna  même  un  grand  foufflet  en  blafphc- 
.  manr  le  Nom  de  Dieu.  Le  faint  Homme  fe  mit 
auffi*tôt  à  pleurer  &  à  gémir,  non  pas  decc  qu'on 
Tavoit  maltraitté ,  main  parce  qu'on  avoit  ofFen- 
fé  Dieu  ,  &  déshonore  fon  faint  Nom ,  &  il  s'é- 
cria :  O  mon  Seigneur  je  Jùis  cauje  de  ce  hlaf^hême^ 
hàtte^  moy  mon  jrere  ,  hétte^^mojf ,  ^e  Jttis  très  con- 
tmtdefon^.U  feim de 'wire crime.  LeGentii  hom- 
me. l'entendant  ajnii  parler-^  .demanda  qui  il  c- 
toit  ;  &  comme  on  luy  eut  répondu  qu'il  (è  nom- 
moit  Jean  de  Dieu ,  il  fe  repentie  de  fon  emporte- 
ment j  ôc  une  heure  après  il  vint  à  l'Hôpital  pour- 
laycndepianderpardon»  &  il  luy  offrit  une  au- 
Aïonccde  cinquante  ducats. 

Nous 
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•  Nous  avons  ci-devant  parlé  de  ce  qu'il  faifoic 
pour  obliger  les  femmes  proiticuccs  â  quitter  ccc 
infâme  commerce,  &  nous  avons  die  qu'il  fe 
promenoit  quelquefois  proche  de  leurs  mai(bns 
afin  d'cmpccher  les  hommes  d'y  entrer.  Nous 
avons  aufu  décrit  les  foins  qu'il  prcnoit  des  jeu- 
nes filles  &  des  jeunes  femmes  afin  d  éloigner 
d'elles  les  tentations,  6:  les  garantir  des  pièges  de 
Satan.  Toutes  cescirconilances  marquent  enco« 
re clairement  qu'il  portoit  une  haine  mortelle  au 
pèche,  &  que  par  confcqucnt  il  avou  un  très- 
grand  amour  pour  Dieu. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  fon  amour  j^our  les  Pauvres, 

IL  c(i  prefque  inutile  de  parler  dans  ce  Chapi^ 
tre  de  Tamour  que  nôtre  Saint  a  eu  pour  les 
Pauvres  ^  car  toute  la  fuite  de  fa  vie  en  eft  une 
preuve  continuelle.il  n'a  travaillé  que  pour  eux; 

il  leur  a  rapporte  tous  fo  ioms  il  s'cfl:  dcvoiié 
tout  entier  à  leur  fervice.  Il  a  fait  gloire  dctrc 
leur  Agent  de  leur  Avocat^  il  a  folicite  les  Grands 
en  leur  faveur  ^  il  leur  a  ezpofc  leurs  miferes;  il 
leur  a  écrit  des  Lettres  pour  les  engager  à  leur 
faire  l'aumône -,  il  les  a  été  trouver  dans  leurs 
Palais,  &  même  jufques  au  milieu  de  la  Cour, 
afin  de  les  obliger  i  les  aififtcr  ^  6c  il  ne  s'cil  don- 
&c  aucun  repos  toutes  les  fois  qu'il  a  été  que* 
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flion  de  les  recourir,  ôc  de  leur  rendre  quelque 

bon  office. 

Ces  paroles  qu'il  pronon^itcrésTfouvent  fonc 
âflcz  connoicre  combien  il  les  chcriflbic.  O  mm 
Die»  <T  mon  t^ut,  difoic-il»  fi  jf  nt  imt  w$  m  U 
ferfofme  des  Pâuvres ,  je  ne  nmx  fins  tAâtffermes  yeux 

lers  la  Terre ,  tP*  je  les  éle^eray  fans  cefje  vers  le  Ctel 
four  vouijf  contempler  far  les  lumières  de  U  Foy  éot  mh  \ 
beu  de  votre  gloire. 

On  a  cy-devanc  vû  que  fa  charité  le  ponoic  ca 
plufieurs  rencontres  à  changer  d'habit  avec  les 
Mendiants  qu'il  rccontroïc  dans  les  rues  ;  &  que 
ce  fut  là  une  des  raifons  qui  porta  l'Evcque  de 
Tuy  à  luy  ordonner  de  [c  vctir  d'une  manière 
différente  de  celle  des  gens  du  monde»  afin  qu*il 
ne  pûd  plus  donner  la  robbe  à<les  Pauvres. 

On  a  vu  qu'il  ne  refufoit  jamais  l'aumône  à 
ceux  qui  la  luy  dcmandoient  au  nom  de  Dieu, 
dcqu'Uruffifoic  de  paroicre  fouiFrir  quelque  mi» 
ferc,  pour  obtenir  de  luy  un  prompt  fecours. 

On  a  vû  que  dans  fon  voyage  de  Valadoiid 
il  diftribnoit  fur  le  champ  à  tous  ceux  qui  lûy 
parloicnc  de  leur  mifcrc,  K's  fomnics  qu'on  luy 
avoic  données  pour  fon  Hôpital  de  Grenade,  ôe 
qu'on  fut  oblige  de  ne  luy  plus  mettre  entre  les 
mains  que  des  lettres  de  change,  afin  d'arrêter 
le  cours  de  Tes  liberalitez.  Ce  (ont  là  fansdoutf 
des  faits  qui  jullificnt  clairement  qu'il  aimoitlei 
Pauvres  d'nn  tmour  trcs-tcndrc. 

Les  Milloiics  (uivanrcs  tn  feront  encore  nn 
nouveau  témoignage.  Doffk  Pedro  Ënri^iiez  df 
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Ribera  Marquis  de  Tarifa  croit  à  Grenade  de- 
puis quelque  tcms  pour  des  affaires  importances. 
Jean  de  Dieu  alla  un  foir  à  fa  maifon  pour 
loy  demander  Taumône,  6e  il  le  trouva  jouant 
avec  d'autres  Seigneurs.  Il  prit  occalion  de  fon 
jeu  pour  luy  parler  de  fcs  Pauvres,  5c  il  luy  dit 

2ue  fuijàu*il joùoit  ninfiy  ilitoit  indubitable  qu'il  avait 
i  fiiferfu ,  d?*  que  par  conjequent  il  êtoit  en  etàt  attffi 
hiin  fie  tem  ceux  Je  U  Compagnie  defake  téutmone  & 
Je  donner  quelque  ehofe  pour  fin  Hôpital  qui  était  dans 
le  hejoin.  Ce  difcours  fi  adroit  fit  imprcflion  fur 
1  efprit  du  Marquis ,  â£  fur  cduy  des  autro»  Gca- 
tils-hommcs  qui  étoicnt  prefens,  &  ayant  tous 
mis  la  main  à  la  bourfe,  i\s  firent  une  femme 
de  vingt- cinq  ducats  qu'ils  luy  donnèrent. 

Apres  que  Jean  de  Dieu  fc  fut  retiré ,  ils  par- 
lèrent beaucoup  de  luy,  &  de  toutes  fes  chari- 
;ez  I  6c  le  Marquis  dit  qu'il  vouloit  le  tenter  j 
afin  de  voir  comment  il  uloit  des  aumônes  qu'on 
luy  faiToic.  Et  pour  -cet  efFet  il  fe  déguifa  6e  il 
chan^  d'habit  de  peur  qu'il  ne  le  reconnut  j  il 
alla  Fattendre  dans  lobfcuritc  delà  nuit  en  un 
lieu  par  où  il  devoir  neceffairement  paAcr  en  fai- 
fant  fa  quête-»  U  dés  qu*il  le  vit,  il  luy  dit:  Frère 
Jean  y  je  fuis  Gentilhomme  9  &  il  y  d  d^a  lat^  tèm 
que  Je  fejoume  en  cette  V$Ve  pour  faire  vuider  un  pro* 
cf!^  qui  rnejl  très- important  -,  je  me  trouve  muinte^ 
nant  réduit  à  une  fi  grande  mcejftté  que  je  ne  jçay  a 
qftoy  me  déterminer.  Je  crains  que  la  pauvreté  ne  me 
porte  à  quelque  chofe  d'illifftime,  <T  a  offenfer  Dietê, 
C'eft  pourquoy  aymttciH  fmr  des  ff ondes  Aueitex.  que 
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'VOUS  faites  à  tout  le  moi  de,  fay  pris  la  refolution  de 
mm  'venir  ttouKer  afin  que  'vous  ayt^,  comfaffion  de 
'  pfof»  ^  m  faffis'^queltjue  aumône^ 

Jean  de  Dieu  qui  couroic  après  les  pauvres^* 
&  qui  les  alloic  chercher  bien  loin  pour  les  af; 
fiftcr  ,  n'eue  garde  de  rebuter  celuy-cy  qu'il 
croyoic  toutfnr  un  véritable  befoin ,  &  que  la 
Providence  fcmbloic  luy  envoyer.  Il  le  confola 
du  mieux  qu'il  luy  fût  pofTible;  il  luy  promit 
de  penfer  à  luy ,  &  de  luy  procurer  quelque  (ê« 
cours,  C^en  atpendant,  luy  dit-il,  ^«f  je  fuijje  faire 
davantage  pour  vous  ^recevex^  toûjoun  ce<  njingtcinqdu^ 
cai$  quon  viens  de  me  mente  entre  les  mains  ^  £c  il  les 
luy  donna  dans  la  même  bourfc  <|u  il  les  ayoic 
reçus* 

Le  Marquis  ne  pouvant  aflcz  admirer  une  tel- 
le generofitc,  s'en  retourna  auffi-tôt  trouver  les 
autres  Seigneurs  qui  Tattendoicnt  :  11  leur  racon-? 
ta  comment  la  chofe  s'étoic  paHee,  &  il  Icut 
montra  même  fa  bourfc  que  le  ferviteur  de  Diea 
luy  avoir  rendue.  Ils  en  furent  tous  extrêmement 
furpris  j  ils  donnèrent  de  grandes  louanges  au 
Perc  des  Pauvres;  ils  le  regardèrent  comme  un 
homme  d'un  mérite  extraordinaire^  &  ils  dirent 
qu'il  faloit  qu'il  eût  une  grande  confiance  en  la 
providence  de  Dieu ,  puisque  fe  trouvant  char- 
ge d*un  nombre  prodigieux  de  Pauvres,  il  avoit 
néanmoins  bien  voulu  donner  à  un  homme  feu  1 
-une  fomme  Ci  confiderablc  p  ôl  qui  auroit  cté 
trés-utile  à  fon  Hôpital. 

Cpmme  le  Marquis  écçit  fort  libéral  ^  il 
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voulut  pas  laiQer  cecce  action  fans  rccompenfe, 
ni  priver  les  Pauvres  des  vingc-cinq  ducats  qui 
leur  avdîent  été  donnez.  Ainfi  des  le  lende- 
main il  fe  rendit  à  l'Hôpital,  &c  après  avoir 
fiilué  le  fervitcur  de  Dieu,  il  luy  die  en  fou- 
fiant  ;  ^uoy  donc  ^  Frère  Jea»^  on  dit  quon  voits  4 
Wc  U  nmt  fdfjc€y  (St  qiéon  vous  4  fris  votre  houT' 
Je:  ne  m  €ele:i(^  foint  U  vérité^  Je  vosx  fiofyoir  com^ 
ment  cela  s'efl  pût,  Ec  parce  que  Jean  afluroit 
qu'on  ne  l'avoir  point  vole  ;  le  Marquis  l'in- 
terrompit, ÔC  ajouta  :  Vouy  ne  fçauncx  difconve- 
mr  de  ce  que,  je  dis ,  fmfque  le  larcin  efi  entre  mes 
mains,  fH^  (pie  je  fuis  moy-même  le  mlettr  :  repreneT^ 
nAtre  bmrfi  &  vos  vingt- cinq  ducats-^  &  outre  ceU 
voicy  cent  cinquante  écus  d'or  que  je  vous  donne,  Ne 
manque:(^  fss ,  s  il  vous  plaît ,  de  venir  tous  les  jours  a 
ma  nuùfin  \  car  fay  donné  ordre  à  mon  Mattre-d'Hom 
tel  de  vous  difirihuer  chofte  jour,  tant  que  je  Jeray  à 
Grenade,  cent  cinquante  pains,  Iftàtre  moutons,  & 
huit  foules ,  pottr  le  dijher  de  vos  pûmes. 

Une  autre  fois  Jean  de  Dieu  rencontra  la  nuit 
dans  la  place  publique  un  pauvre  couché  par 
terre,  qui  étoit  cellemenc  difFormc qu'il  reflcm^ 
bloit  plutôt  â  un  monftre  qu'à  un  homme.  Ua 
autre  m  auroic  eu  peur  6c  s  en  feroit  éloigné  : 
mais  pour  luy  il  aimoit  tellement  les  j)auvres , 
qu'ils  Vattiroient  toujours  en  quelque  état  qu'ils 
pMcnt  être.  S'ctant  donc  approche ,  il  luy  de» 
mandas  il  vouloic  venir  â  (on  Hôpital:  le  pauvre 
répondit  que  oiii,  pourvu  qu'on  l'y  portâti  parce 
qji  il  ne  pouvoit  u  lemucT.  Il  U  ctiargea  auffi- , 
'     \  Pp  ii; 
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toc  fur  ics  épaules  3  Ôc  il  commença  à  marcher  : 
xnais  il  n'alla  pas  bien  loin  fansfuccombcr  fbusmi 
tel  fardeau  auifurpafloic beaucoup  Tes  forces  »  de 
ibrtcqu'il  fut  obligé  de  ^'arrêter  pour  efiuier  la 

fueur  de  fon  front ,  &:  pour  prendre  un  peu  ha-  ' 
leinc:  &  comme  il  fcdiipofoit  à  continuer  fon 
chemin  ,  il  dit  tout  haut  ôc  par  cfpric  de  prière  : 
^  U  Nom  di  Jesu$  fiitmâjme  ùf*  $m  frottélm, 
A  ces  mots  ce  pauvre  jetta  un  grand  cri  »  5c  devine 
invifiblc. 

Cette  circonftance  fait  affcz  connoîtrc  que  c*é- 
toic  le  Démon  qui  avoir  pris  cette  forme  h idcu- 
fe  pour  le  tromper,  pour  luy  donner  de  l'éloigné- 
mène  des  pauvres  »  &  pour  le  détourner  de  les 
porter  atnu  furies  épaules.  Mais  cet  efprit  de  té- 
nèbres s  abufoit  luy  mcmc,&:  faifoit  une  fauflc dé- 
marche en  cette  rencontre  ;  car  tout  ce  qui  avoit 
les  apj^aren ces  de  la  pauvreté  écoit  incapable  de  le 
dégoûter  &;  de  le  rebuter.  Au  conerairccctoit  un 
grand  aecraje  pour  luy ,  .5c  fa  charité  luy  faifoit 
fermer  les  yeux  i  tout  ce  qui  étoit  le  plus  contrai- 
re aux  inclinations  de  la  nature,  toutes  les  fois 
qu'il  falioit  affifter  ceux  qui  paroifToient  aban- 
donnez 5c  deftituez  de  toute  ibrte.de  fecours. 

]e  pourrois  encore  rapporter  fur  cefujetplu- 
iieurs  autres  cvenemens  lembiables-,  mais  à  quoy 
bon  nous  arrêter  à  des  preuves  de  cette  nature, 
puisque  nous  en  trouvons  une  fi  illuftre  &  fi  c- 
datance  dans  rctablifrcmcnt  de  fon  Hôpital;  car 
cette  fainte  Maifon  fera  un  monument  éternel 
de  i  amour  qui!  a  eu  pour  les  Pauvres.  Uavou* 
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lu  les  rciinir  en  un  même  lieu ,  afin  de  leur  ctrc 
toujours  prcfent,  de  les  voir  a  toute  heure,  de 
les  entretenir,  de  les  confoier^&de  leur  rendre 
tous  les  fervices  dont  il  fcroit  capable.  Il  y  rece<' 
voie,  comme  je  Tay  dcja  dit  >  toutes  (brtcs  de  Ma*- 
lades,  &  il  n'en  rcjettoic  aucun.  Les  Pèlerins  & 
les  Etrangers  y  étoicnt  aitfli  bien  venus;  &  il  y 
diitribuoit  des  aumônes  a  une  infinité  de  Pauvres 
honteux  qui  s*y  rendoicnc  i  toute  heure. 

Tant  de  charitez  différentes  1  engageoient  i 
une  très-grande  dépenfe;  &  comme  il  n'avoir 
prerquc  point  de  revenu  ,  il  étoïc  fouvcnt  oblige 
d'emprunter  i  àc  il  arrivoit  quelquefois  qu'il  c- 
toit  chargé  de  tant  de  dettes  qu'il  craignoit  de 
ibrtir  de  pcurdc  rencontrer  Ces  Créanciers  ^com- 
me  il  le  témoigne  dans  une  de  Ces  Lettres  dont 
les  Originaux  font  confcrvcz  dans  THopital 
Royal  de  Madrid.  Cependant  cela  ne  rallcnrif- 
foit  point  fon  zele:  il  continuoit  toujours  fcs 
charitez,  &  il  n'en  omettoit  aucune,  parce  qu'il 
avoir  un  fond  inépuifablc  d'amour  pour  les 
Pauvres. 

Ce  que  nous  rcprefcntcrons  dans  le  Livre  fui- 
vant ,  fera  encore  très  capable  d'en  convaincre 
les  Ledeurs  :.car  ils  y  verront  que  ce  grand  Saint 
au  milieu  des  maux  qui  Taccabloient»  &  qui 
'  luy  donnèrent  enfin  la  mort ,  ne  put  jamais  les 
oublier  -,  qu'il  parla  toujours  d'eux -,  qu'il  les  re- 
commanda à  1011  Archevêque  ,  &  à  tou*^  ceux 
qui  luy  firent  flionncur  de  le  vihtcr  i  qu'il  mar- 
jqua  à  ion  cher  Frcre  Martin  tout  ce^u'iidevoit 
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faire  pour  leur  foulagcmcnt  j  qu'il  leur  donna  (a 
bcnedidlion  i  qu'il  confcrva  pour  eux  jufqu*att 
tombeau  unecendrcfTccic  Pcre^  &  qu'il  confacra 
i  leur  (èrvice  les  derniers  momens  de  ùl  vie» 

Fi»  Jk  fimi  lÀvn. 
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Qiii  contient  THiftoirc  de  fa  mort ,  des  hon- 

-  ncurs  c|ii'on  a  rendus  à  fa  incmoirc ,  des 
mcrveiiles  que  Dieu  a  opérées  pour  faire 
connoitre  fa  Taintae  aux  Homines. 


CHAPITRE  h 
Commencement  de  Ja,  maladie, 

E  A  N  DE  Dieu  avoit  un  corps 
for:  2c  robuftc^  ctoic  d'un  trcs- 
bon  tempcramciu  ,  &  iembloic 
devoir  vivre  long-téms  ,  &  cire 
^-^.^^.^^^^^^-^  deftiné  i  fournir  une  très  longue 
carricrc^  Mats  il  fe  trouva  afé  de  bonne  heure  ;  il 
rcflcntic  les  inconimoditcz  de  la  vicilkflc  avant. 

0.1 
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oue  d'y  ctre  parvenu^  fes  forces  mincrcoc  m- 
(cnriblcni€tit;  &  il  fc  trouva  prcrquebofs.d*écac 

d'agir,  lois  qu'on  ic  promcttoïc  qnil  travaille-' 
roit  plus  que  jamais  pour  les  pauvres,  qui  le  rc- 

Sardoicac  comme  leur  pcic  ôc  leur  pioccclcur.  £t 
ne  faut  pas  en  être  furpris  ^  car  tant  d  auftcri* 
tez  >  de  Jeunes  »  de  veilles ,  de  voy  âges ,  ie  travaux 
S)C  d'aflKÎuiiez  auprès  des  malades ,  n*ctoicnt  que 
trop  capables  d'abartrc  le  corps  le  plus  robuflc ,  & 
de  ruiner  la  fanré  la  plus  parfaite.  Il  y  a  même 
.lieu  de  s  étonner  qu'il  ait  pu  fubAiler  jaf<}u  a  ctA- 
quante-cinq  ans ,  &  qu'il  ne  (oit  pas  mort  dés  les 
premières  années  qu^ii  établit  fon  Hôpital. 

Quoy  qu'il  fût  devenu  infiimc,  &  qu'il  n'eût 
plus  les  mêmes  forces  que  dans  la  plus  grande  vi- 
gueur de  fon  âge  »  il  ne  laiifa  pas  néanmoins  de 
continuer  tous  Ces  exercices  ordinaires  «.de  faire 
fes  quêtes»  de  veiller»  &  de  s'occuper  au  dedans 
&  au  dehors  de  fa  maison.  Il  n'eut  point  d  égard 
a  les  incommoditcz  i  fon  zclc  vint  au  fccours  de 
fa  nature  foible  &:  langui  (Tin  te;  &  fa  charité  luy 
fit  faire  des  chofes  qu'on  n'auroit  ofc  exiger  de 
luy»  parce  qu'elles^aroifloient  infiniment  au  dcf^ 
fus  des  forces  humaines.  Mais  enfin  il  luy  fàlut 
fuccomber  j  &  fon  corps  ne  pouvant  plus  fuppor.* 
ter  les  fatigues  aufquelles  Ion  courage  ne  lailToit 
pas  de  l'cxpofcr  tous  les  jours»  il  fut  oblige  de 
prendre  un  peu  de  repos»  de  garder  le  lit  pou; 
quelques  jours»  6c  dé  le  mettre  dans  les  remèdes. 

Comme  il  n'étoit  pas  accoutumé  à  fecboycA 
ni  i  écouter  fon  ipal^  il  ne  prie  |>as  tout  lctên)S 
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iieceflaire  pour  rétablir  (k  (knré*  Il  furvinc  mê^ 

me  une  chofc  qui  l'obligea  à  forcir  plutôt  qu'il 
n*cûc  pcqc-ccrc  fait^  car  on  luy  vint  dire  que  le 
flcuive  Xcnil  étantforcdobocdc ,  cmportoic  ocau« 
couple  bois;  il  ne  vottlut  pas  laider  paflêr-cecco 
occafion  (ans  tà  profiter  pour  (es  pauvres.  Il  fe 
leva  donc,  fans  confidercr  s'il  c'toit  encore  ma- 
lade ;  &  ayant  pris  avec  luy  un  de  (es  Frères  &  un 

Î;arçon  qui  fervoic  dans  THopical ,  il  Te  rendit 
ur  le  bord  de  la  rivière  pour  recueillir  le  plus 
qu'il  pourroit  de  ce  bois  qui.alloit  étrediflspé  6S 
perdu  dans  les  campagnes. 

Pendant  qu'il  ctoit  occupe  à  cet  exercice  la- 
borieux, il  appcrccut  que  le  garçon  qu'il  avoic 
amène  avec  luy  pour  travailler  »  s  écou  trop  avan- 
cé, &  que  le  fil  de  l  eau  Temporcoit.  Sa  charité 
ardente  ne  luy  donna  point  le  téms  de  délibérer  $ 
il  fc  jecta  aufli-côt  dans  l'eau  tout  vécu  qull 
étoit,  &  il  fe  mit  i  la  nage  pour  cffayer  de  luy 
iàuver  la  vie:  mais  il  ne  pue  jamais  ratteiodre., 
parce  du*il  étoit  déjà  bien  loin,  que  les  V4^cs 
ne  tardèrent  gueres  à  le  fubmerger. 

La  douleur  qu'il  conçut  de  cet  accident  fune- 
flc,  le  froid  qu'il  fouffric  dans  l'eau  ,  &:  toutes 
les  fatigues  qu'il  endura  en  cette  rencontre,  Ta- 
i>accircnt  beaucoup  ,  6c  augoicncercnc  aocabio** 
ment  fa  maladie  ^  de  fortç  qu*il  eue  routes  les 
peines  du  monde  à  gagner  {on  Hôpital  »  ^C'dés 

J|u*il  y  fut  arrive ,  il  ic  coucha ,  ne  pouvant  (Ju$ 
efoùtcnir.  Il  palla  la  nuit  dans  de  grandes  dou- 
kurs^k  mort  dc.cc. pauvre  garçon  luy  revenant 
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toujours  à  rcfpric ,  &  fon  mal  ctant  fort  cuifant." 

Lors  qu'il  fut  jour  il  voulut  fe  lever,  quoy 
que  fcs  Frères  fiflcnt  de  grandes  inftances  pour 
l'en  empêcher^  ôc  ayant  dit  à  Tun  d'eux  de  ïac^ 
compagner ,  il  s'en  alUavecun  regiftre  chez  toUs 
ceux  à  qui  il  croyoic  devoir  quelque  chdfc,  afin 
de  compter  avec  eux  ,  &  de  marquer  dans  fon  li- 
vre toutes  les  fouîmes  dont  il  pouvoïc  leur  être 
redevable,  ,  '  , 

Etant  de  retour  ii  fe  fit  reprcfcntcrun  auttic  re- 
giftre où  tous  les  meubl;»  de  l*Hôpital  éroienc 
écrits  ;  il  en  entendit  la  lc£bure ,  il  en  parapha  tou- 
tes les  pages  il  le  (ijgna  af^n  d'en  çertiqer  la  vé- 
rité. 

Il  y  avpit  encore  un  livre  qui  concenoit  les  Rc- 
glemensqui  dévoient  être  obfervez  dans  |bn 
pital,  &  quelques  Conftitutions  qui  marquoient 

ce  que  les  Frères  croient  obligez  de  faire  le  long 
de  la  journée,  &  les  diffcrcns  emplois  aufquels  ils 
dévoient  s'appliquer,  il  le  G^mauffi  i  &  cnfuite 
âl  mit  ces  trois  livres  entre  les  mains  d*  Antoine 
Martin  en  la  pre(ènce  de  tous  les  Frères,  afin  qu'ils 
•fuflènt  tous  informez  des  dettes  dont  il  étoic 
charge ,  6c  qu'ils  cuflcnt  foin  de  fe  conduire  pen» 
dant  (a  maladie  comme  s'il  eût  toujours  été  avec 
eux  »  àc  qu'ils  reuifent  vu  prefeot  à  tous  leurs  excr^- 
cices. 

Cela  fait  ii  fe  remit  au  lit  parcequ'il  fe  trou- 
voit  cres-fbible,  te  que  (à  maladie  ne  difconti» 

nuoit  point.  Mais  à  peine  y  fut-il  qu'on  luy  vint 
,4.ixc  ^ue  1' Arcl\cvç<}uc  Iç  4cQundok ,  &  luy  or^ 
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donnoic  de  le  venir  trouver.  Un  autre  aaroit  pu 
Ven  cxcufer  â  caufe  de  l'état  où  il  ccoic  :  mais  pour 
luy,  it  ne  confideroit  point  (àfanté  lofs  qu'il  s'a* 
giflbit  d^execQter  les  ordres  de  (es  Supérieurs ,  & 

il  ctoitperfuadé  qu'il  n'en  pouvoïc  faire  un  meil- 
leur ufage  que  de  la  facrificr  a  l*obcïflanccqu*il 
leur  devoir .  II  fe  leva  donc  tout  auffi-côc ,  &  il  Te 
rendit,  mais  avec  beaucoup  de  peine ,  au  Palais 
ArchiepifcopaL  Lorsqu'il  liit  introduit  dans  Iz 
chambre  du  Prélat,  il  fe  proftcrna  pour  luy  de- 
mander fa  bcncdidion ,  &  il  demeura  toujours  à 
genoux  pour  écouter  ce  qu'il  avoit  à  luy  dire^ 
quoi  qu'il  luy  fit  fignc de  fc  relever. 

Voici  le  fujet  qui  obligea  TArchevéquc  i  le 
mander.  Des  perfonnes  qui  étoîent  peu  inftnii* 
tes  de  la  manière  dont  les  chofes  fe  pafloicnt  dans 
l'Hôpical,  &  qui  agilloicnt  peut-être  par  quelque 
.  animoficé ,  luy  vinrent  dix c  que  Jean  de  Dieu  y 
recevoit  des  Pauvres  qui  en  croient  tout  à-£iit 
indignes ,  qu'il  affiftoit  en  Ville  des  j&miiles  qui 
étoientcn  état  de  travailler,  &  de  gagner  leur 
vie  i  qu'il  nourriflbic  auffi  des  femmes  débau- 
chées qui  Ce  mocquoient  de  luy ,  &:  qui  abuioicnc 
du  bien  qu'il  leur  faifoit.  Il  crue  ccrc  obligé  de 
s'informer  3è  toutes  ces  choies,  6c  d'en  conférer 
aveclcferviteurde  Dieu  ;  c'eft  pourquoy  il  luy  fie 
part  de  tout  ce  qu'on  luy  avoit  rapporte  5  &  il  luy 
fcprefcnta  ^;<V/  dtvoit  pomt  recevoir  dans  fon  Hoph 
tal  des  gens  de  mauvaife  vte,  O*  qui-puffènt  caujer  du  fcan' 
JaU  *,  qii€  les  mmnes  des  Fidèles  nétotent  point  dejiiuées 
À  mmtnir  les  ^^hms  Àmiiftn  Jejirms  ^  que  Jim 
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-prétexte  défaire  chanté  à  de  certaines  pcrjonnes ,  //  devoir 
frendre  garde  de  ne  tas  contribuer  a  leur  feneantife  i  qntl 
fouvoit  trouver  ajjeT^ieventéihksPmévnSyfims  samu^ 
ptife  charger  de  wgàkmts  \  qut  jow  ce  qui  koit  des 
fimmes  iehmchm  ipiA  afflftoit ,  il  etoh  obligé dj  appor-^ 
ter  beaucoup  de  précaution  ,  afin  de  ne  leur  donner  pas  de- 

2 uoy  fournir  à  leurs  dijiolutiom  \  O^que  comme  il  javoit 
caucoup  de  mérite  à  travailler  i  leur  converfion ,  //  jr 
émn  éuêffi  Jm  mtdifavorijer      JUi  feu  leur  IHftrtà^ 

Jean  de  Dieu  ayant  écoute  avec  refpedl:  tou- 
tes fes  remonftranccs ,  luy  fit  cette  rcponfc  plei- 
ne de  fageflc  ôc  de  difcretion  :  Mon  trcs-tUufire  Prê- 
tât <T  Supérieur  tors  quil  flaira  i  votre  Grandtur  de 
faire  té  vifite  dam  J*Hçpètdlf  EUe  ny  trotivera  pomf  les 
édms  tP^  les  dejirdres  dmtim  %  4  parle  ^  &  eMereem'- 
nohra  qui!  ny  a  que  moy  qui  mérite  à  en  être  chafé. 
Dtcu  ni  y  a  établi  afin  dy  travailkr  fous  votre  autorité 
nj»  foulagement  des  fanvres  ahandonne:^^^  à  U  con^ 
^terfion  des  pechem  qtis  ffmjjènt  fm  ta  tyrannie  indr-^ 
mon.  Si  feny  reeewis  fie  des  fu/hs^  nos  Infirmeries  fi^ 
foiene  hien*t6e  nmides  :  &  comment  fourrote  'je  m  eno^ 
ployer  a  faire  rentrer  les  pécheurs  en  eux-mêmes  ?  Je  re- 
connais que  je  ne  m'en  acquitte  pas  comme  je  derroîs ,  O*- 
que  je  ne  réponds  pas  à  la  grâce  de  ma  vocation  j  ceft 
ce  qui  me  parte  à  dtre  à  votre  Crandenr  gpu  je  ne  fùif 
pas  digne  a  un  tel  nmiftere  ^  que  je  mange  inutilement  It 
pain  des  pauvres ,  0"  que  je  mérite  ietre  banni  de  cette 
Jliintc  Adaifôn. 

L'Archcvcquc  ayant  entendu  ce  difcours  de 
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Mon  frère  <T  mon  très-cher  fils  en]E  s  us-CuKisT, 
je  fûts  fatiéfah  de  ce  que  vous  vcne-^  de  me  refrejenter. 
On  évoit  voulu  voM  rendre  de  mauvais  offices  dufrés  Je 
mcy;  nm.y  fris  tres-firjitddé  de  U  fimmHiems  in^ 
tentions  t  de  votre  hatmeamdmtt,  ReMtrneT^s  votre 
Hôpital,  fiiive:^^  les  bons  piotevemens  qœ  Dku  vom 
inffire.  Je  remets  entre  uos  mains  toute  tautoritéque  md 
dignité  me  donne  fur  vôtre  Maifon ,  ayant  cette  confian- 
ce que  vous  riet^  ufereçç^  que  pour  U  gloire  de  Die»  ,  ^ 
powU  tien  des  fauwes  O'jevom  fromets  qite  tout  ix 
qu^cH  fomrd  me  dire  contre  votu  &  contre  votre  vertn 
ne  fera  aucune  imprejfton  fur  mon  ef^t. 

Le  fcrvitciir  de  Dieu  rendit  de  grandes  adions 
de  grâces  au  Prclat»&  6  en  revint  auiri  côc  àfon 
Hôpital ,  parce  que  (on  mai  le  prcflbk  &  aug* 
mentoittoujoars.  On  remarqua  en  luy  aprà  fon 
retour  tant  de  paix  êc  de  modération  a  eiprit ,  ôc 
fon  vifagc  parut  fî  fcrain  qu'on  ne  pût  s*apper- 
ccvoir  qu'il  vcnoitdcfe  juftificr  contre  fcs  accu- 
iâteurs.  Et  en  effet  il  étoit  Ci  humble  &  Ci  patient 
que  les  injures  &  les  calonmies  n'étoient  point 
capables  de  luy  caufer  la  moindre  émotion  :  Çc 
on  le  voyoit  aufïi  tranquille  lors  qu'on  le  per- 
fccutoit,  que  lors  qu'on  luy  faifoit  du  bien; 
parce  que  ion  cœur  n'aimoit  que  Dieu ,  ne  cher- 
choie  qu'à  faire  fa  volonté^éc  ctoit  abfolumcnt 
«iétaché  de  tout  ce  qui  n'eft  que  temporel» 
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CHAPITRE    I  i: 

Sttife  de  Jk  maladie.  On  le  tranjforte  far  tordre  de 
tArAevêifue  dâmUnuùfin  de  U  Déime  Ame  OJfo^ 
noyfQurj  être  trdité  érvee^  de  Jim, 

DEs  qu'il  fut  arrivé  à  fon  Hôpital,  il  fc 
coucha  j  afin  de  fc  remettre  de  la  fatigue 
qu'il  vcnoic  d'clfuycr»  &  de  n'irriccr  ^  davan- 
tage fes  douleurs  qui  ctoienc  dqa  très- grandes, 
11  vie  bien  parcoatcequifepaflbic  en  luy  mém^ 
que  le  tdms  auquel  la  divine  Majefté  avoir  teCo  - 
lu  de  le  retirer  de  ce  monde  approchoïc  i  il  en 
eut  beaucoup  de  joyc  ,  ôc  il  prononça  dans  le 
fecret  de  fon  cœur  ces  paroles  du  Prophète 
Fféil.iiuu  Royal*!  ^tàtusptm  in  hisqu^dséla  fintmhi^in  ior 
mm  Donmi  ihimus.  Je  me  fuis  rejom  de  ce  qu'an  mU 
dit,  que  firois hien-tôt  en  U  $naîfin  du  Seigneur,  Il  ne 
voulut  point  néanmoins  rien  dire  a  fes  Frères  dn 
prcfTcntiment  qu'il  avoic  de  fa  mort  prochaine, 
de  crainte  de  les  a£3iger  j  &  il  fc  contenta  de  les 
faire  venir  autour  de  fon  lit ,  afin  d'avoir  la  coo;' 
(bUtion  de  s'entretenir  avec  eux. 

Lors  qu'ils  furent  tous  entrez  dans  la  cellule, 
il  fe  tourna  vers  eux,  de  il  leur  témoigna  toute 
forte  de  tcndijciTc  &  de  bonté  j  il  les  exhortai 
la  paix  &  à  l'union  ;  il  leur  recommanda  fes  Pau- 
.  yres  »  &  il  les  pria  de  les  &rvir  avec  toute  l'appU- 
cacion  donc  ils  (èroienc  capables.  Il  les  avertie 
d  çbcii  i  Antoine  Martin  comnic  àluy-mcme; 
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il  leur  dcclaraqu^illc  nommok  pour  tenir  fa 
place  pendant  fa  maladie  ,  &  me  me  pour  ctrc 
fon  faccefleur  en  cas  c}u*il  piuft  à  Dieu  de  Tap- 
peiier  i  lay.  Il  leur  demanda  pardon  les  larmes 
aux  yeux  du  mauvais  exemple  qu'il  leur  avoit 
donne,  &  de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  com- 
mifes  en  leur  prcfence^  ii  leur  proteda  que  s*il 
plaifoit  à  nôtre  Seigneur  de  luy  rendre  la  fanté» 
il  cravaillerok  tout  de  bon  à  Te  corriger ,  &  qu*il 
cfpcroic  moyennant  la  grâce  de  Dieu  qu'ils  vcr- 
roient  en  luy  un  notable  changement. 

Ses  Frères  ne  purent  entendre  des  paroles  Ci 
tendres  &  fi  touchantes,  fans  fondre  eux-mêmes 
en  larmes  :  Us  luy  demandèrent  de  leur  côté  par* 
don  du  peu  de  docilité  qu'ils  avoîent  eu  pour 
tous  les  avis  qu'il  leur  avoïc  donnez  j  ils  luy  pro- 
mirent cous  qu'ils  s cmploiroient  le  reftcdclcurs 
jours  au  Icrvicc  de  fes  Pauvres ,  &  qu'ils  ne  les 
^bandonneroiçnc  jamais.  Ils  lefupplicrent  d in- 
tercéder pour  eux  auprès  de  Dieu,  &  de  leur  ob- 
tenir les  grâces  qui  leur  ctoient  ncccflaires  pour 
remplir  dignement  toutes  les  fondbions  de  leur 
minillcrc^  &c  ils  fc  retirèrent  de  peur  de  Tatcen- 
•drir  par  leurs  gemifTemens. 
:  Sa  maladie  ne  diminua  rien  de  Con  zele  te  de 
fon  aâivité  pour  les  Pauvres  ;  U  nê  pouvaiit  aller 
luy- même  quêter  pour  eux  par  la  Ville,  il  en- 
voya des  billets  $c  des  Lettres  aux  perfonncs  de 
fa  connoillancc^  ôc  à  tous  ceux  quiavoient  cou- 
tume de  luy  faire  du  bien ,  afin  de  les  avertir  de 
continuer  leurs  aumônes ,  Se  de  penfcr  toujours 
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à  fon  Hôpital  i  de  Dieu  donna  une  telle  benedi*?* 
Aion  i  fe$  foins,  que  les  charircz  ne  diminuè- 
rent point  \  &  au  contraire  les  Seigneurs  &  les 
Bon  g  cois  n'eurent  pas  plutôt  appris  (à  maladie» 
qu'ils  s'cfforccrcnc  plus  que  jamais  d'^fllfter  les 
Pauvres,  6c  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  pro- 
vifions.  Aind  il  eut  la  coniolation  de  voir  que 
nonobftant  fon  infirmité  >  les  chofcs  alloienc 
toujours  comnie  de  coutume:  ce  qui  le  remplie 
de  joye  ,  Se  le  porta  à  adorer  la  divine  Providence 
qui  ne  ccfle  point  de  protéger  les  fiens,  ôc  qui  Icaic 
les  fccourir  lors  même  qu  il  fcmble  y  avoir  plus  de 
fujct  de  craindre  qu'ils  ne  foient  abandonnez, 
La  Dame  Anne  Oflbrio  époufe  de  Dom  Gar* 
ïia  de  Pi(c  ,  qui  étoit  douce  d'une  très  grande 
vertu,  6:  qui  avoit  un  commerce  continuel  de 
chante  avec  le  fcrvitcur  de  Dieu ,  ayant  oui  dire 
qu'il  étoit  malade,  quitta  aulTi  tôt  toutes  cho- 
ies pour  l'aller  vifiter  -y  car  elle  fe  douta  bien  que 
luy  qui  écoit  ù  exaA  à  penfer  &  à  follicitcr les 
autres  malades,  qui  avoir  tant  d'indulgence  pour 
eux,  &  c]ui  n'épargnoit  rien  pour  les  loulat^cr, 
fc  laifferoit  luy- même  manquer  de  toutes chulc^, 
fe  refufcioit  jufques  aux  moindres  petites  com- 
moditcz  >  &  fe  traiteroit  avec  la  dernière  rigueur» 
Et  elle  éprouva  qu'elle  ne  s'étoit  pas  trompée  ; 
car  elle  le  trouva  dans  fa  cellule  revêtu  dcfcs  ha- 
bits réguliers,  couche  fur  quelques  ais,  &:  n'ayant 
qu'une  (impie  natte  pour  matclats,  un  manteau 
tout  déchiré  pour  couverture,  &  le  panier  qu'il 
^voit  coucumc  fie  porter  en  failant  fes  quêtes  pouc 
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oreiller.  Outre  cela  elle  vie  qu'il  écoic  environne 
d'une  crouppc  de  Pauvres  qui  l*affligeoienc  parla 

vcuc  de  leurs  mifcrcs ,  qui  le  croubloicnt  par  leurs 
cris  6c  par  leurs  gemiflcmcns ,  &  qui  augmcn- 
coiçnc  Ton  mal  par  leurs  emprcdèmcas  &  par  leurs 
importunicez. 

Il  n'en  faitttpas  davantage  pour  luy  faire  croi* 
rc  qu'il  ccoic  à  propos  de  le  tranfportcr  hors  de 
rHôpital  ;  parce  que  tant  qu'il  y  fcroit ,  il  croit 
induoicable  qu'il  n'auroit  aucun  repos  9  qu'il  fo* 
roit  toujours  accablé  d*a  ffaircs  de  foins,  &  qu'- 
on ne  pourroit  jamais  l'afCfter  comme  il  falloic 
pour  rétablir  fa  (ànté.  Maïs  comme  elle  le  con* 
noiflbit,  elle  fçavoic  qu'il  ne  pourroit  jamais  Ce  rc- 
foudrc  à  quitter  fcs  Pauvres  ,  &  qu'il  faudroit 
luy  faire  violence  pour  Tcn  feparer  :  c'eft  pour, 
quoyelle  prit  de  bonne  heure  des  mefurespour 
en  venir  à  bout.  Elle  dépécha  vers  Dom  Pedro 
Guerrero  Archevêque  de  Grenade,  pour  Tinfor- 
nicrdercrac  où  elle  avoïc  trouve  Jean  de  Dieu  , 
pour  luy  faire  f^avoir  qu'il  feroit  impoifible  de  le 
pen(èr  ic  de  luy  donner  les  remèdes  neccflaires 
pendant  qu'il  feroit  dans  l'Hôpital  accablé  de  Pau- 
vres &  d'affaires ,  &  pour  luy  demander  permif- 
fion  de  le  tranfportcr  dans  fa  maifon ,  où  on 
auroit  plus  de  facilite  de  le  fecourir  &  de  tra- 
vailler au  rctabli(fement  de  fa  fantc.  Le  Prélat  qui 
étoit  luy-mémc  informé  de  fes  difpofitions ,  ôc 
qui  n'ignoroit  pas  qu'à  moins  d'un  commande- 
ment exprès  on  ne  pourroit  jamais  l'obliger  i 
fonic  de  foa  Hôpital^  fit  expédier  fur  le  champ 
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ua  ordre  par  écrie,  par  lequel  il  luy  cnjoignoît 
d'obéir  à  la  Dame  Anne  OiTorio  comme  à  luy- 

mcmc,  &  d*cxccuter  ponducUcmcnt  touccc  (jue 
les  Médecins  luy  prcicriroicnt. 

Pendant  le  tcms  qu'il  falut  pour  aller  au  Pa- 
lais Archicpifcopat ,  cette  Dame  éloigna  de  luy 
tous  les  pauvres  qui  raccabloienc,  elle  fit  prépa- 
rer une  chaife  pour  le  tranfporter,  ôc  pour  l'y 
dirpofer  elle  luy  dit  qu'il  n'auroic  jamais  de  re- 
pos dans  l'Hôpital  ^  qu'il  luy  furviendroic  tou- 
jours de  nouvelles  aifaires  ;  que  les  Pauvres  ne 
luy  donneroient  poinc  de  relâche  ,  U  (èroienc 
continuellement  autour  de  luy ,  &  qu*elle  croioic 
qu'il  devoit  confentir  qu'on  le  portât  dans  fa 
maifon  ,  où  il  pouroit  en  peu  de  jours  recou- 
vrir fafantc  &  rétablir  fes  forces,  pour  conti- 
nuer enfuite  fcs  fondions.  Maïs  il  luy  répondit 
d'une  manière  qui  fit  bien  voir  que  la  feule  pro- 
position d'abandonner  Tes  Pauvres  pour  un  péu 
de  tcais  l'alfligcoïc  ôc  lecontriftoitcxtraordinai- 
rement.  ^oy!  Ma  Jàuf ,  luy  dit- il ,  que  je  quitte 
les  Pauvres  que  Dieu  nia  donné  en  charge  y  tP^faurlef- 
f^ls  il  m  fait  vivre  %  cejl  me  chofe  à  quoy  je  ne  puis 
penfer  [im$  horrtitr.  Je  vous  remercie  de  votre  chdriti, 
mâts  Jçachex,  que  jt  fen  u fois  ^  je  ferais  très -criminel.  Si 
cftte  maladie  doit  me  conduire  a  La  mort  ^  où  puis- je  plus 
légitimement  délirer  de  mourir  que  dans  cet  HopttallO^ 
4u  comtratre  fi  ma  Jante  doit  Je  rétablir  y  ou  Utrouveréff- 
je  avec  plus  de  hentdiBiort  que  dans  U maifon  de  Dku\ 
Je fçay^  ma  bonne  Seeur ,  que  vous  dans  la  pieté,  que 
"potre famille  ejî  tiés-re^ée^  qne  tous  vos  domejiiquesfui- 
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lienf  votre  exemfU ,  <St  fte  votre  Lgis  efi  veritdhlemnu 
Mue  maifinétfriirti  tT  €*efi  aU  ménequi  mefmmk 
re  que  je  m  merke  fm  iy  être  recm,  Ainfi  ne  me  pref- 

Je^pas  davantage  d'accepter t offre,  que  l'ous  me  faites: 
fi  Vous  me  connotjjtex,  à  fond  ^  fi  vous  étie^  informée 
de  toutes  mes  miferes ,  vous  jttgerit!^  vous-même  qM  je 
Jim  trés-indiffie  de  votre  comfé^n. 

Cette  Dame  voyant  que  (es  prières  te  Tes  ex* 
hortarions  croient  inutiles ,  Ô:  au*cllc  ne  pou- 
voit  le  flcchir ,  cl4r  luy  prcfcnta  l'ordre  de  l'Ar- 
çhcvcquc  qui  et 01c  arrivé,  elle  luy  aS  iic  la  lectu- 
re, de  elle  luy  disque  tout  étoic  dirpofc  pour 
le  tranfportcr.  Il  ne  fit  plus  alors  de  cefîftance , 
il  fupprima  entièrement  fa  volonté ,  il  (è  con« 
tenta  de  dire-,  Le  Fils  de  Dieu  4  oheïk  fan  Pere  jufi- 
qu  k  la  mort  ,  à  ta  mort  de  U  Croix  ;  Jean  de 
Dieu  fi)n  trés-indiffie  feryiteur  adareré  0"  honorera  jufi 
MéM  dernier  moment  de  Jk  vie  far pm  âfveugle  ob^p 
pnce  celle  de  fin  Rédempteur.  Permett^-moy  feulement^ 
Madame  y  de  fai>e  appeller  mes  Frères  y  afin  que  je  leur 
marque  ce  quils  doivent  faire  pendant  mon  ahjence. 

Ils  ne  tarderont  pas  iong-tcms  à  le  venir  trou- 
ver, ôc  dés  qu'il  les  vit  il  leur  témoigna  ^'il  4- 
voit  un  regret  Jènfible  de  les  qmtter\  nuiis  que  les  ordres 
du  trêS'ilbftre  JrthevêMe  mient  précis  €P*  ahfolus ,  & 
qu  tl  ny  avoit  que  la  feule  oheiffance  qui  pût  toUtgcr  à 
pure  un  tel  facrifice  y  qu'il  leur  donnoit  fa  henedtélion , 
<27*  quil  les  cxhortoit  a  perfivcrer  dans  l'oheijjance  ,  à 
garder  Us  Règlement  ofuoit  établis  y  &  à  reamnot* 
tre  jintiàne  Métrtm  four  leur  Suferieur,  U  prononça 
CCS  paroles  avcp  rapt  de  fermeté  U  de  conftan- 
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ce  que  tout  le  monde  en  fut  furpris.  11  forcit 
cnTuice  de  fa  cellule  ,  &  il  alla  Ce  proftcrncr  aa 
pied  des  Autels  pour  y  adorer  le  faine  Sacremeorv 

&  pour  y  offrir  fon  corps ,  fon  amc,  &  fa  vie  au 
fouvcrain  dominateur  du  ciel  &  de  la  terre.  Ec 
fes  prières  furent  fi  longues  &  fi  ferventes,  qu'on 
fut  oblige  de  les  interrompre ,  de  le  faire  entrer 
dans  lachaife  quiTactendoit. 

Les  pauvres  ne  Ce  furent  pas  plutôt  apperçus 
qu'on  vouloir  remmencrôc  le  faire  fortir  de  l'Hô- 
pital^ qu'ils  fe  mirent  à  pleurer  &:  a  gcmir.  Ceux 
qui  avoicnt  aiTcz  de  force  ie  levèrent  de  leurs  lits, 
ic  accoururent  pour  arrêter  la  chaife,  &  pour 
s'oppofer  à  fa  fortie.  Il  y  en  eu  t  pluiîeurs  qui  s*é» 
tant  mis  a  genoux  luy  dirent  comme  autrefois 
les  difciples  de  faint  Martin  ;  Nùtie  cher  Pere,pour^ 
quoy  notis  ahandonn€:^-vous  ?  entre  les  mains  de  qui  aile-^r 
*vom  mHiléùffer\  que  deviendrom-nom  lorjque  vom 
nejires^  flm  éwc  mus  \  Les  autres  tout  couchez 
qu'ils  étoienc  crioientsl  haute  voix  :  Nam  ne  fouf- 
frirons  point  quon  nous  enlevé  Jean  de  Dieu.  Et  ceux 
qui  ctoicnt  trop  foiblcs  pour  fc  faire  entendre 
dans  un  tel  bruit  >  fc  contentoicnt  de  le  regarder 
de  loin ,  &  de  luy  tendre  les  bras  en  pleurant. 

Le  ferviteur  de  Dieu  les  voiant  ainfi  affligez  6c 
entendant  toutes  les  plaintes  qu'ils  formoient , 
poufla  de  profonds  foupirs  ,leva  les  yeux  au  CicI, 
&  leur  dit  .•  Dieu  ffait ,  mes  enfans  ,  que  f  aurais  un 
trés'ffrdnddejir  de  finir  md  vie  au  milieu  de  vous,  ma/s 
*  fnijfu'il  *veH$  fue  je  même  fims  avoir  U  canjalation  Je 
yoHS  voir,  que  fa  Jointe  VQlwfi  Jm  faste*  Et  enfuitc 
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leur  donnant  à  tous  fa  benediâton,  il  leur  dît» 
Dmem'^  en  p^ix^mes  enfam,  tP*  fi  nous  ne  nom  votons 
fins  fritx,^  wnnm  notre  Seiffteur pour moy, 

A  CCS  paroles  ils  recommencèrent  cous  à  pleu- 
rer, &  ils  luy  dirent  des  chofes  G  touchantes  , 
qu'il  ne  pût  luy-mcme  retenir  ics  larmes:  fa  dou- 
leur fut  tigrandc»  &  il  eut  le  cœur  tellement  faifi 
qu'il  penfa  s'évanouir  èc  perdre  entièrement  con- 
noiflknce.  Il  fallut  luy  donner  de  l'air  y  ôc  luy 
jctcer  du  vin  pour  le  faire  revenir  à  luy  ;  &c  dés 
qu'il  eut  un  peu  repris  fes  elprits,  laDameOiib- 
rio  fit  marcner  la  chaifc  ,  afin  d'éviter  qu'il  ne 
tombât  une  féconde  fois  dans  un  tel  inconvé- 
nient, &  pour  luy  épargner  une  plus  longue  af- 
flidion.  '  " 

On  trouva  de  nouvelles  difficultcz  dans  les 
ruësj  car  elles  ctoicnt  fi  pleines  dépeuple  qu'on 
ne  pouvoir  avancer  :  tout  le  mpnde  etoit  (orti 
des  maifons  »  les  grands  aulE  bien  que  les  petits. 
On  n'cntcndoit  partout  que  pleurs  &  gcmiffc- 
mcns.  Les  uns  rcgrcttoicnt  la  perte  d'un  fi  grand 
homme;  les  autres  vouloient  le  voir  &  Icconfi- 
derer  ;  plufieurs  fe  recoin mandoient  à  fes  prières; 
&  tous  généralement  defiroient  avoir  fa  benedi- 
ékion^  6c  luy  dire  le  dernier  adieu.  On  fut  donc 
obligé  d'envoyer  qucrir  de  l'cfcorteafin  de  fen- 
dre la  preflc,  d'écarter  le  monde  ;  &  on  eut 
•sneme  encore  après  cela  beaucoup  de  peme  a  ga- 
gner la  maifon  delà  Dame  OlTorio,  &  d'y  faire 
«ntrer  le  Malade,  parce  qu'il  furvcnoit toujours 
des  cmpcchemcns  (juon  n'avoic  pas  prévus^  ôc 
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3ui  étoienc  une  marque  &  une  fuite  de  lagran*- 
c  affcâioa  qu'on  luy  portoic, &  de  reftimcpar- ' 
tîculierc  qu'on  faifoit  de  fa  vertu.  Oc  forte  qu*ofti 
peut  fort  bien  dire  qu'il  fortit  de  fon  Hôpital  au 
milieu  des  acclamations  publiques,  &:  qu'il  alla 
à  la  mort  comme  à  un  triomphe.  Et  en  effet  elle 
en  ctoit  un  pour  luy  :  car  il  quittoic  la  terre,  qui 
cft  un  lieu  a  exil  6c  de  mifere,  &  il  fe  difpofoic 
à  entrer  dans  la  faîate  Sion ,  pour  y  régner  à  ja- 
mais ,  &  pour  y  recevoir  une  couronne  de  gloire 
immortelle. 

CHAPITRE  III. 

Ce  qui  Ji  fajjè  pendant  les  premiers  jours  quflefl  dans 
Umaijon  de  La  Dame  OJJorio. 

IL  fe  répandit  une  douleur  univcrfclle  dans 
toute  la  Ville  de  Grenade  lors  que  la  nouvelle 
dé  la  maladie  de  Jean  de  Dieu  j  rut  divulguée. 
Tout  le  monde  le  pleuroit  comme  s'il  eût  deja  éti 
mort.  On  ne  parloir  que  de  luy  dans  toutes  les 
Compagnies  j  On  publioit  fcs  vertus  -,  on  difoir 
qu'on  navoit  jamais  vu  uneauili  grande  charité 

3ue  la  fienne  ^  on  le  comparoir  aux  Saints  les  ploi 
luftres;  on  racontoit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
les  Pauvres  $  on  rcprefcntoit  que  l'établifTemênt 
de  fon  Hôpital  failoit  aflez  connoîtrc  qu'il  ctoïc 
un  homme  d'un  mérite  extraordinaire  -,  on  l'ap- 
pelioit  le  pere  de  le  proccdeur  de  tous  les  affli- 
gez. Et  tout  cela  faiibic  craindre  de  le  perdre ,  U 

attriftoic 
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attriftoit  tous  ceux  qui  fçavoicnt  que  fa  vicétoic 
en  danger.  Les  Habitans  vcnoicnc  en  foule  à  la 
maifon  de  laDame  Oflorio  pour  le  vificer ,  poun 
Ce  confoler  avec  luy.}  &  pour  luy  o£Erir  leurs  fer- 
vices;  ce  qui  Timportunoit  beaucoup  ,  occupoit 
tout  fon  têms ,  étoic  caufc  qu'il  n*avoic  pas  un 
fcul  moment  i  luy  >  ôc  augmcntoit  même  la  ma- 
ladie. Et  quand  on  vouloit  les  empêcher  d'en- 
trer, ils.  difoient  qu'il  étoic  leur  pere»  &  qu'ils 
avoienc  droit  de  le  voir  &  de  luy  parler  ;  ils  for-, 
çoicnc  la  porte  ,  &  ils  montoicnt  à  fa  chambre 
malgré  qu'on  en  eût.  C'cfl:  pourquoy  on  fut  obli- 
gé de  mettre  des  gardes  au  cour  de  la  maiion^aiîn 
aen  défendre  l'enttée ,  ôc  d'en  éloigner  le  peuple. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbienc ,  le  Corps 
de  Ville  s'aflètnbla  »  refoluc  de  luy  rendre  toutes 
forces  d'honneurs  nomma  des  Députez  pour 
luy  témoigner  combien  toute  la  Ville  étoic  affli- 
gée de  fa  maladie.  Ceux  qui  furent  chargez  de  cet-, 
tecommiffion  partirent  lur  le  champ,  &  ayant  été 
introduits  dans  (a  chambre,  ils  luy  dirent  (juils 
fvenoient  taffurer  que  tous  les  Citoyens  étaient  très-fin- 
Jiblement  touche:^  de  fon  indtfpofition  i  quil  nj  avonper- 
jimne  qui  ne  voulut  contrthiur  i  fin  fiulagement ,  qu'il 
ptmvoii  difpofir  dje  tvut  ce  qui  etott  dans  U  futile  ;  qu'ils 
éivomt  eux-mêmes  été  témoins  de  U  charité  qu'il  4fvoit 
eu  pour  leurs  P^um/res,  €T  qu%  énioknt  diékrfe  de  l'en 
remercier;  qu'ils  ne  perderoient  jamais  U  mémoire  de  fis 
uertuSy  6^  du  bon  exemple  quil  leur  avoit  donné,  6^ 
qu'ils  le  fufflioient  de  fe  Jouyenir  d'eux  Im  quil  finie 
Jém  le  Lielm 

se 


5&t     La  Vix  du  s.  Iban  db  Dieu. 

•  Je  fuis  un  miferahle pécheur  AcuT  répondit-il ,  vou^ 
én/e'^  ud  ms  tmfemnànces  mes  foltesi  0*le jcancUie 
de  mes  emfottmens  eft  venu  jujqiéi  VêMS,  llefl  vnvjfftt 
U  druine  bonté  femk  ii  moy  pour  fouUger  w 
Pmvrei  \  mais  ifefi  vom  quipér'vos  éunAmsmanxx 
fourni  dequoy  les  ajjifier.  Si  fay  le  bonheur  de  p  Jfeder 
Dieu  dans  le  Ciel ,  vous  promets  de  n  oublier  jamais 
nAtrf  €h4riti.  Je  vom  recoamundemon  Hôpital ^  (Jetons 
mes  Fmts  qut  Je  fimi  unit  é  moy  four  in  mm  t^im^ 
nijhdtion» 

Il  n'en  dit  pas  davantage  parce  quclcslirmes 
qui  couloicnt  de  fcs  yeux  ,  &  les  foupirs  quefoa 
£(SU£  pouHbic  y  l'ctiipechereQC  de  continuer  foa 
difcours.  Les  Députez  pleurant  auûi  de  leur  c6r^ 
hxy  demanderenr  fa  benediâion ,  U  pour  eux^ 
&  pour  toute  la  Ville.  Il  fit  d*abord  quel<|uedi& 
ficulté  de  leur  accorder  ce  qu  ils  dcfiroicnr,  allé- 
guant qu'il  néroit  qu'un  pécheur,  &  qu'il  ne  luy 
appartcnoit  pas  de  benir  les  autres  i  &  comme  al 
c'en  excufoic»  il  vit  l'Archevêque  qui  eatroit 
dans  fa  chambre  9  ainfi  û  ajoûuiFoicymtnmf^ 
àlufire  Pafleur     nom  Père  commun  -,  cefl  Je  luy  feu 
noui  recevrons  tous  la  henediélion.  Le  Prélat  s'ctant 
approche  luy  ordonna  d'accorder  cette  confola-* 
tion  à  toute  la  Ville  qui  l'en  prioit  i  Ijàae,  Jacob  ^ 
0^ks  mares  Patriarches  y  luy  dit-il,  n*ontpas  refusêm 
mourmt  leur  Imêdiitiom  k  leurs  etfmis  :  ÈoUi  its  Haidm 
SéMS  de  Grenade  jont  les  vôtres  \  henijje^-les  donc  avant 
.  que  de  les  quitter  ^      témoigne^  leur  par  là  que  vous  les 
mme^sous  avec  U  même  tendrejk  ^  vous  dieri^es^lies 
félsrvrts  ^  yosre  limitai* 
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Luy  ayant  ain(i  parle >  il  pafla  dans  uneaucre 
diambre'pout  luy  donner  le  loifir  de  s'cntrerenk 
avec  les  Députez  ic  de  les  congédier;  &  cepen- 
dant il  1  inmrma  avec  foin  des  Médecins  de  Té* 
tat  de  fa  maladie  ,  &  il  les  obligea  de  luy  dire 
ce  qu'ils  en  pcnfoienc.  Ils  luy  avouèrent  qu'ils  y 
voyoient  du  péril  ;  parceque  Ton  corps  étoit  fore 
ufé^  &  que  Tes  jeûnes ,  fcs  aufteritez,  ic  fes  grands 
sravaux  avoient  débilité  fes  forces  ,6c  ruiné  fon 
tempcrammcnt.  C'eft  pourquoy  étant  revenu 
un  peu  après  vers  le  malade ,  il  fuy  parla  long- 
léms  en  particulier^  ilTavercicde  penfer  ferieu- 
(cmenc  i  luy,  ic  de  fonder  tous  les  replis  de  fa 
confcience;  il  luy  expliqua  pluiieurs  Hreriteztrés# 
édifiantes  qui  regardoient  les  biens  de  Taurre  vie» 
&  le  bon- heur  ineffable  dont  joûifl'cnt  les  Elus 
dans  le  Cielj  il  l'exhorta  à  garder  la  patience  au 
milieu  de  fes  plus  grands  maux,  &  a  demeurer 
toujours  fournis  aux  ordres  de  la  divine  proyi^ 
dence*,  il  ne  luy  cela  point  que  fa  maladie  étoie 
dangereufei  il  crût  même  quec'ctoit  luy  annon- 
cer une  bonne  nouvelle ,  &  luy  cauicr  de  la  joye, 
que  de  luy  parler  de  fa  mort  prochaine ,  par  ce 

JttiLctoit  perfuadé  qu'il  pronoiiçoit  fouvcfnt 
ans  le  fecret  de  fon  coeur  ces  paroles  de  1*  Apô* 
tre  'y  Je  defire  Jtkte  iégdgé  des  Itens  i$  ce  eorfs  mrtel^  ?Miff,u 
&  d'être  avec  Jésus-Christ^  àc  avant  que  de  *i* 
le  quitter  il  luy  dit  de  fe  préparer  â  fc  confcfler, 
te  quil  rcvicndroit  le  lendemain  au  matin  pouc 
loy  adminiftrer  les  Sacremens. 

Cette  vifite  remplit  de  joye  U  de  cofifoiatioa 

N      .  Sfij 
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Jean  de  Dicuj  car  il  ctoit  ravi  de  ce  que  fon  Ar- 
dievcquc  voulûic  bien  avoir  loin  dciuy,  &ei^ 
cier  dans  le  détail  de  (a  vie  &  de  (a  confcience^ 
&  il  efperoic  tirer  de  grands  fecours  de  fc9  lit^ 
filières  &  de  fes  inftruâions. 

Outre  cela  il  ccoit  plein  de  vcritez  cclcftes  dont 
il  Tavoit  entretenu  -,  il  s'en  occupoit  continucl- 
icmcnt)  de  plus  il  ypenioit,  &  plus  il  s*cn  troll- 
voit  cdiâé«  Mais  ce  qui  faifoit  fa  plus.^Hdc 
joie ,  c'écotc  de  fe  voir  à  la  veille  de  finir  ion 
pèlerinage,  &  d*ctrc introduit  dans  lafainteSion. 
il  fc  rcg.irdoit  comme  un  captif  dont  les  chaî- 
nes fcroicnc  bicn-tot  brifées,  comme  un  voiagcuc 
^uiécoic  fur  le  point  de  rentrer  dans  fa  patrie ^ 
&  comme  an  enfant  qui  alioit  fe  jctter  dans  le 
fein  de  fon  pere:  Bien  loin  que  la  penfée  de  h 
mort  le  troublât  &  rcffraiât,  elle  luy  plaifoir, 
elle  le  charmoit  y  &  elle  faifoit  fcs  plus  grands 
délices.  Il  beniflbit  fans  ceiTc  Dieu  qui^^voic  U 
bonté  de  l'attirer  à  luy,  &  de  le  reçcypir  dans  fes 
Tabernacles  éternels  ^  il  difoit  fouvenc  en  loyr 
même  9  0  ntùH  nmi  réjouis  toy  ^  câr  tu  IwirM  toss-iof 
dans  un  torrent  de  délices:  tu  verras  jwe  à  face  tonhiefi' 
dime,  ta  njaî  reciieiUir  les  fruits  de  tes  tru'vaux.  Et 
fi  l'on  remarquoiten  luy  quelque  peine  âcaud* 
que  affliâion,  c  croit  de  ce  que  (à  dernière  neu-^ 
re  tardoit  tant  i  venir»  &  de  ce  qu'il  fe  voyoit 
encore  éloigné  du  por-t  après  lequel  il fpufpiroit 
depuis  fi  long-têms. 

Comme  fcs  Pauvres  &:  fcs  chers  Difciplcs  ne 
fpr^oienrpoiu;  4^  foi^  çfprit  ,.il  pri^  qu  on  iuy 
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'fie  venir  le  Frère  Antoine  Marcm  avant  qu'il  fut 
plus  tard»  afin  qu'il  put  luy  déclarer  fcsdcrnierc^ 
Yôlontez.  Lorfqu'il  fut  arrivé  il  luy  marqua  fort 
clairement  tout  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  le 
parfait  ctablifl'cmcnc  de  l'Ordre  dont  il  avoic 
jette  les  premiers  fondemens.  Il  luy  donna  toutes 
les inftruâiocis  qu'illuycrût  neceiraires  pour  le 
goavernemenc  de  fon  Hôpital  &  pour  lebien  des 
Pauvres.  lUuy  declaraque  l'An^eRâphad  luy  a-^ 
voit  rcvclc  le  jour  &  1  heure  Je  u  morc;mais  il  luy 
défendit  d'en  parler  avant  qu'il  fût  dccedc.  Il  l'ai- 
fura  que  ce  même  Ange»  Saint  Jean  l  Evangcli, 
{le ,  &  la  faincc  Vierge  prot^eroienc  toujours 
leur  Ordre  &  leurs  Hopicauitv&qu'aiiiil  ils  4^ 
voient  fouvent  implorer  leur  iceoors..  Il  luy  pré- 
dit les  peines  &  les  difficultez  qu'il  auroit  a  ef- 
fuyer  en  fon  particulier  j  il  luy  dit  néanmoins^ 
que  TOUS  fes  travaux  auroierit  un  heureux  fuc< 
tés.  Il  l'exhorta  à  ne  fe  point  rebuter  au  milieii 
des  traverfès  qu*on  luy  lufciteroit  1,  à  être  toii« 
jours  fidèle  à  Dieu,  &  à  veiller  avec  application 
fur  fcs  Frères  &  fur  fes  Pauvres.  11  luy  enjoignit 
de  tranfcrirc  inceifammenc  le  mémoire  de  les 
dettes  ,  &c  de  luy  en  apporter  le  lendemain  une 
copie  de  fort  bonne  heure  ^  êc  avant  que  1* Ar<- 
chcvéque  fut  arrivé.  II  lu  y  promit  enfin  de  prier 
pour  luy  ;  ôc  de  k  prefcnter  fouvent  à  Dieu  lors 
qu'il  auroit  le  bonheur  de  jouir  de  fa  fouvcrai- 
ne  Majeftc  >  comme  il  l'cfperoit  de  fon  iniioie 
miféricoide.  *7 
PçiKhfir  qo^îl  patloii  i  Afiioioe  Mutin  ^  W 

S  f  iij 
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DamcOflbrio  fit  drcffcr  un  Autel  dans  fa  cham- 
bre fclon  Tordre  qu'elle  en  avoit  reçu  de  l'Ar- 
chevêque: on  le  para  des  plus  riches  ornemens 
de  la  Chapelle  de  ce  Prélat ,  &  on  tint  toutes 

chofcs  prctcs  pour  le  lendemain ,  afin  que  la  ce* 
rcmonic  fc  pafïatavcc  dcccncc&  fans  confufion. 

Cela  fait  y  le  Malade  qui  ne  vivoit  plus  que 
fout  le  ciel ,  qui  goûcoit  déjà  les  joycs  de  Téter- 
nité,  U  qui  étoit  oien-aife  de  confacrer  â  Dieu 
les  derniers  motnens  de  fa  vie,  demanda  qu'on 
luy  donnât  du  repos  pendant  la  nuic ,  &  qu'on 
ne  fît  entrer  dans  fa  chambre  que  le  moins  de 
monde  qu'il  ferok  polliblc,  afin  qu'il  ne  fut  point 
détourne  de  prières.  Son  Hotelfc  qui  avotc 
beaucoup  de  pieté,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à  le 
contenter,  fut  fort  exadc  à  fuivre  fcs  ordres, 
car  clic  ne  laiflTa  avec  luy  qu'une  feule  pcrfonnc 
fort  fagc  &  fort  difcrette,  ôc  qui  n'ctoit  pas  d'hu- 
meur a  Tinterrompre.  Et  c'dd  par  fon  moyen 
qu'on  a  fçû  une  partie  des  grâces  &  des  fiivcurs 
qu'il  reçut  pendant  cette  nuit  \  car  elle  a  afluré 
que  l'Ange  Raphacl  ô«:  pluficurs  autres  Saints  le 
vifitcrcnt  ,  luy  parlèrent,  le  confolerent  &  luy 
révélèrent  des  chofcs  trésàmportantes. 


CHAPITRE  IV. 
V^nhevêque      éJmimfire  Us  Sacremens, 

LE  Frcre  Antoine  Martin  qui  ctoit  trcs-fbu- 
mis^  dc  trés^adeâiooaé  i  Jean  de  Dieu  foA 
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digne  Supcricuc,  pcnfa  à  luy  coûte  la  nuit  ne 
manqua  pas  de  fc  rendre  dans  la  chambre  dçê 
le  grand  matin ,  félon  l'ordre  qu'il  luy  en  avoic 
donné.  Mais  s  appcrcevant  qu'il  étoic  dans  un 
très -grand  recueillement  ,  &  fort  applique  i 
Dieu  ,  il  n*ofa  luy  parler  de  crainte  de  Tinter* 
rompre  ^  &  il  fe  contenta  de  luy  pccicncer  fana 
rien  dire  la  copie  qu'il  avoic  faite  dM.  memoûrç 
de  fes  dettes. 

Fort  peu  de  tcms  après  on  vit  aufli  arrive? 
rArclicvcquc,  qui  comme  un  bon  Paftcur  pcn- 
foit  à  tous  les  befoins  de  fon  troupeau  ,  Ôc  ne 
vouloic  pas  laiffer  fortir  de  ce  .monde  une  de 
iès  plus  chères  brebis  iàns  luy  avoir  luy-mêniç 
diftribué  le  pain  des  Anges»  H  l'avoir  fortifiée  par 
les  remèdes  falutaires  &  vivifians  que  Jésus - 
Christ  a  établis  dans  ion  Eglife.  Il  fe  mit  d  ai- 
bord  à  genoux  devant  l'Autel  qui  avoir  ctcpre* 
paré 9  6c  il  y  fît  une  affcz  longue  prière.  U  s'ap» 
procha  enfuite du  Malade, il  lay4leBiaiftdacpin* 
ment  il  avoit  palTé  la  nuit  r^c  quelles  dtofes  il 
s'ctoit  occupe ,  &c  s'il  n'ctoicpas  prépare  a  fecon- 
feffer-,  6c  ayant  reconnu  qu'il  y  ctoit  tout  diP- 
pofé,  il  entendit  fa  confefTion,  il  célébra  h  Mcâè^ 
6c  il  luy  donna  le  faim  Viatique;  Scanteovkem 
après  il  luy  adminiftra  auffi  leSaaenwnt  de  VEx* 
trême-ondion  en  prcfcncc  de  beaucoup  de  pcr* 
fonncs. 

Cette  cérémonie  fut  trés-bclk  .ôc  tics^fdiâaAT  ' 
te:  car  le  Prélat  fit  toutes  chofes  avec  autant  de 
pieté      de  gravici  0c  4o  «Bodcftie  i  Ssbot^ 


$2%   La  Vie  DE  S.  Jean  PB  Dieu. 

tarions  furent  fort  touchantes;  &  à  l'entendre 
parler  on  vit  bien  qu'il  ctoit  du  nombre  de  ceux 
en  qui  la  parole  de  Dieu  habite  avec  plénitude^ 
Cff/p/j.itf.  '      yfçi-  jç,  tcrtcrmcs  de  S.Paul,  &  qu'il  avoir 

le  cœur  pénétré  des  vcriccz  qu'il  annon^oir. 

Le  Malade  de  fon  côté  donna  des  exemples  de 
toutes  les  vertus  qu'on  pouvoir  attendre  d  un 
moribond i  il  fit  paroîtrc  une  trés-profonde  bu* 
milité  y  proteftant  qu*il  ctoit  indigne  des  grâces. 
&  des  mifericordes  qu'il  recevoir  ;  il  demanda 
publiquement  pardon  à  Dieu  de  toutes  les  fau- 
tes qu'il  avoit  commifcs ,  &:  il  en  fit  nnc  efpccc 
d'amende  honorable  en  prcicnce  desadUlans.  Il 
répondit  d'une  voix  claire  ôc  diftinde  à  toutes 
les  demandes  de  rArchevéque  ,  &  à  toutes  ks 
prières  qu'il  fir.  Il  rcceut  le  corps  de  Jésus* 
Christ  avec  tant  de  rcfped ,  de  zclc  &  de  fer- 
veur, que  ceux  qui  fc  trouvèrent  dans  la  cham- 
jbre  en  eurent  de  la  confuiion,  &  crurent  qu'ils 
n'avoient  jamais  apporté  à  ce  Sacrement  augufte 
les  di(po(itions  necddaires.  Il  témoigna  qu'il  ctoit 
trés-foûmis  i  la  volonté  de  Dieu ,  ôc  qu'il  ne  vou- 
loir vivre  &  mourir  que  par  fon  ordre, &:  pour  luy 
obeïr.  Il  déclara  que  quoy  qu'il  euft  un  trés- 
grand  deHr  de  fortir  de  c^e  vie,  il  étoit  néan- 
moins preft  dy  demeurer  encore»  (î  le  Seigneur 
en  ordonnott  ainfi  pour  fa  gloire  &:*pourkbien 
des  Pauvres.  En  un  mot,  il  parla  &  il  agit  d'une 
.  .manière  û  chrétienne  &  fi  pieufe  que  toutes  Ces 
paroles  &  toutes  fesaâions  furent  autant  de  ic- 
f  ons  pour  apprendre  à  bien  mourir. 

Lbiy 
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Lors  que  le  monde  fut  retire,  rArchevêqoe 
rentrecint  en  particulier»  6c  leprefTa  de  luy dire 
avec  ingénuité  tout  ce  qui  fe  paiToit  en  lu  y  ^  & 

s'il  y  avoir  encore  quelque  chofc  qui  luy  fit  pei- 
ne, afin  qu'il  y  remédiât,  &  qu'il  tuy  procurât 
autant  qu'il  en  étoic  capable  une  paix  entière  ôc 

{»ar&ice.  Jean  de  Dieu  qui  ccoit  un  véritable  en* 
ànt  d'obeïflànce ,  &  qui  n'ctoit  pas  accoâtumé 
i  riendiffîmuier  à  l'Oint  du  Seigneur,  luy  avoua 
que  la  nuit  précédente  tAnge  Raphaël  l' mit  venu  uijiter 
fourtajfurer  cjue  Dieu  était  Jiifpofé  k  luy  faire  mijhricorde 
en  le  retirant  de  ce  monde  ;  que  la  Jointe  Vierge  l'avoit 
aujji  bçuHoré  de  fa  tréfence ,  quelle  li^  avoit promis 
fte  fjinge  Rdphê&t!^  fiùn$JeM  tEvangeliJle  qui  tae* 
compamoient  mots  ^  feraient  les  Proteéleurs  de  fon  Otite 
0*dejes  Pauvre^.W  ajoura  cnfuitc  quêtant  de  grâces 
de  faveurs  n  empéc  h  oient  pas  neanr^ioins  qu  il  neujl  quelque 
Jijja  itioftietudey  que  ttoif  chofes  l'affligeaient.  Lé 
premtte  d'émir  été  fi  lâche  <St  fi  négligent  dâm  k  fer- 
me Je  Dieu  y  aprêî  'énfoir  reçu  de  lity  tant  de  gréées 
Je  mifiricordes.  La  féconde  de  laifjer  fam  fecours  fans 
appui  les  Pauvres  de  fon  Hôpital  les  Familles  qu'il  ajfifl&it 
Jénslévilky  les  femmes  ferdues  qui  s  étaient  convet" 
ties,  La  tratfième  Je  ne  foifmt  péter  tontes  les  dettes  qdU 
éwoit  été  obligé  Je  contrééler  pour  nonrrir  fis  Pénvres  0* 
fis  Malades. 

L'Archevêque  luy  répondit  en  ces  rcrmes  : 
jMon  cher  fils ,  vou-s  faites  ken  de  nconnoitre  que  vous 
nave:(^pas  firvi  Dieu  comme  vohî  éétie^Jn^  t^J'éfVoir 
Je  lé  peim  Je  v^tteliehett  Je  lAtre  pen  Je  ^U.  Mék 
niom  JeveT^  vons  confier  en  lé  hwiti  tSf  enlé  mifiricwrJt 
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di  Notre  Seigttm  Jésus-Christ,  ^/  ^y?  mort 
fûftr  Dws  y  qui  vous  M  Luvét^  furtfiéÀans  fimSatigy  0* 
qui  fippléera  par  ks  mafias  kifiwu  Je  fâ>  P^^fm  k 

jès  douleurs  i  toutes  vos  foihlefjes  dST  k  toutes  vos  impuif 
fances.  Àtnfi  ne  crai^nex  poirn  pour  'votre  vie  pafjée ,  car 
tt  ehanté  de  Dteu  couvrira  vos  fautes  tS*  vos  tmferf^ 
thns  y  <£r  nmseméueopdirélefésrdoiL  ^omrce  ^rfiie 

jkomty  ne  vohs  en  hfftiettej^  point ,  car  je  ks  «bp 

four  mes  enfans  fauray  foin  d'eux  ;  <^  quand  même 
vous  ne  menaurtcX^  point  parler  je  ne  les  aurots  pas  pour 
cela  akwf^.onne^ ,  parce  que  je  fuis  okUgs  far  mon  mi- 
niflere  i  les  faire  ^tififisr,  Fos  detns  ne  dmttnt  foim 
no»  fins  vous  chagriner, puijque  je  vom  donne  mnfmk 
qne  je  les  acquitteray ,  e!P*  que  vos  creanmrs  ne  fêrdmt 
rien,  Oefl  pourquoy  ne  vous  troublez^  po'nt ,  attende"^  en 
fàfx  le  dernier  moment  qui  doit  terminer  vos  ptines  àr  voi 
eomhats,  j^ppliqmx/vommùqntmtmtkHA$refidm\fne^ 
fonr  nuy ,  <^  foyes^certain  que  f^uamiflîray  les  from^ 
Jes  que  je  vous  fiis. 

Ayant  prononce  ces  paroles,  il  luy  doniu  la 
bcncdid:ion  ,  il  reçût  de  {a  maiii  le  mémoire  de  les 
dettes ,  ôc  il  s'en  alla  fur  le  champ  a  rHopital  pour 
y  donner  (es  ordres,  &  pour  y  confirmer  Antoi- 
ne  Martin  en  la  qualité  de  Supérieur  des  Frères  U 
des  Pauvres.  Et  en  effet  il  luy  donna  toute  aûto^ 
rite  i  il  enjoignit  à  tout  le  monde  de  luy  obeïr 
comme  à  luy-même  j  &c  il  promit  publiquement 
de  continuer  fa  proredion  à  la  Maifon  pourra 
qu'on  y  fuivic  les  exemples  fe  ies  reglemeus  d« 
Jean  de  Dieu,' 
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e  H  A  P  I  T  R.  E  V. 
De  fi  mort. 

LE  malade  étant  ainii  muni  des  Sacrcmcns 
de  l*£gli{è,&  ne  Tentant  pbs  rien  en  hiy- 
irqui  luy  donnât  derinqutetude,eiifujce  de 

ce  qoc  r  Archevêque  de  Grenade  luy  awil  dit  de 

promis,  il  avoit  un  faint  emprcfïèmcnt  de  finir 
&  de  confommer  au  plutôt  Ion  facrifice.  Il  ne 
s'occapoic  que  de  Dieu  j  il  neparloît  que  de  luy  v 
&  il  ne^hcrcboit  qu'il  lay  être  au  plutôt  uni  dans 
l'éternité  bien  hetireufc  ;  voyant  deja  par  les  ycu« 
delà  foy  les  biens  de  l  autre  vie,&  étant  dans  l'im- 
patience d'entrer  dans  la  Jerufalem  cclcfte,  il  ne 
pouvoic  prei<:|ue  fc  refoudre  à  accorder  aucua 
foulagement  a  fon  corps  »  ny  i  recevoir  les  remè- 
des qu'on  luy  prefentoic  \  parce  qu'il  regardoic 
tout  cela  comme  des  chofes  inutiles  à  un  homme 
qui  croioic  ctrc  à  la  fin  de  fa  carrière^  &  qui  ne 
le  coiiiptoic  plus  de  ce  monde. 

Il  fc  plaignoit  même  de  ce  qu'on  le  nourrifloit 
trop  bien ,  &:  qu'on  avoit  des  ibins  exceififs  de  (a 
l^rfonne  s  il  refufoit  fouvent  k$  chofe  qv'oa  luy 
donnoit ,  difant  qu'elles  ne  convenoicnt  pas  à  un 
pauvre  &:  .1  un  mifcrablc  pécheur,  &:  qu'on  uc- 
voit  le  traiter  d'une  manière  plus  fimplc  plus 
commune  i  de  forte  qu'il  falloir  que  ion  IkmcHc 
vint  eHc-m£me  luy  faire  prendre  ce  que  les  Mé- 
decins avoienc  ordonoéj    qu'elle  tuy  parlât  de. 
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robeïflance  que  le  Prélat  luy  avoic  recommandée 
en  luy  enjoignant  de  venir  en  fa  maifon.  £c  cela 
n'empechoic  pas  qu'il  n'eât  encore  de  la  peine  de 

tout  ce  qu'on  faifoic  pour  luy  i  6c  une  fois  com- 
me cette  Dame  luy  apportoic  un  boiiillon  ,  & 

Îiu'ellc  luy  parloit  d'être  fort  fournis ,  &  de  laiffcr 
aire  de  luy  tout  ce  qu'on  vottdroit ,  il  crût  être  o- 
bligc  de  luy  dire  ces  fUolçstAdéhmneJkttr^vtmsm^ 
frejintr^  des  doucem  y  &^  k$  Juifi  nW  iomé  ^  Jk 
fiti  à  hoirc  k  Notre- Seigneur  Jésus- Christ  :  fre- 
«fiç  garde  À  ce  que  voU)  faites ,  je  vous  enfupplie  :  un  pé- 
cheur fi abomimbU  ne  doit  pas  être  gouverné  avec  ti/^tiie 
Jiàn  :j€  vous  remercie  néanmoins  de  votre  charité. 

Von  voit  par-U  qu'il  étoit  bien  éloigné  de^la 
conduite  des  gens  du  monde,  qui  regardent  les 
maladies  comme  un  tcms  d'indulgence  pour 
eux ,  &  qui  croient  que  tout  leur  eft  alors  permis, 
&  qu'ils  peuvent  en  fcurcté  de  confcieqce  accor- 
der à  leurs  corps  toutes  fortes  decomn)oditez.& 
de  rafraichiflèmens  ;  comme  Vils  n'étoient  pas 
obligez  de  fe  punir  &:  de  fe  mortifier  au  milieu 
mcmc  de  leurs  mahidics ,  afin  de  fléchir  la  jurticc 
de  Dieu,  àc  d'aller  fc prcicncer  aux  pieds  de  foa 
trône  au  moins  comme  des  penitcns  ,  s'ils  ne  peu* 
vent  pas  y  paroître  comme  des  juftes  ^  des  par- 
faits. 

Sentant  qacics  forces  diminuoienc     que  foa 
pèlerinage  pourroi:  bicn-tot  finir,  il  fat  bicn-aife 
.de parlée  encore  une  fois  à  Antoine  Martm ,  ^  à 
{es  autres  Frères.  Il  les  entretint  d'abord  tous  en  ' 
particulier  i  il  leujr  donna  les  avis  qu'il  leur  crut 
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ronvenables  ;  il  leur  marqua  ce  qu'ils  dévoient 

faire  pour  leur  propre  fandification  &  pour  le 
fcrvicc  des  pauvres  j  ôcenfuiccles  ayant  cous  fait 
venir  enfemole ,  il  leur  tint  ce  difcours  :  Aie  voilà ^ 
.  mesjmes  fSTmischm  enfam  kUfindemA  ùtfriere.  Si 
Vous  vous  jiievtfieXit  nianfoirnm  liche  &  négligent  (Uns 
k  firvice  de  Dieu,  peu  xele  four  fa  gloire  ^  infidèle  à 
ma  Vocation ,  ne  vou\  laiffe^      ^ll^r  aux  mêmes  défauts , 

fote:^  plus  exaéîs  à  accomplir  vôtre  devoir,  jÉime^^  les 
Pduvmémctendre£e  iamjidere:(;-les  émmevos  Mm» 
très  ^  &  ngtfiij^-vm  nom-mêmes  comme  leurs  jitvU 
tewrs.  Je  vous  prie  Jtoheïr  volontiers  a  cebty  que  fay 
marque  pour  conduire  l'Hopiul  pour  y  tenir  ma  plia. 
^y^X.  fr^  ^0^^  tres-grand  Jom  de  Juivre  en  toutes  cho» 
fes  les  ordres  <^  les  commandemens  Je  notre  très  tUuftte 
Prélat;  <^  foie^,  perfuade:^  quil  vous  reprefente  Dieà, 
&  quil  eft  le  depofitaire  Je  fapuijfance  <SP  Je  fin  autO" 
rite.  j^yeT^  recours  à  tuy  dans  tous  vos  hejoins  comme  i 
votre  Supérieur  confie"^- voué  en  fa  hanté ,  parce  quil  ejl 
votre  pere  ,  refpeâe^-le  comme  votre  yirchevêque. 
Je  Jitis  ajjuri  que  ù  charité  le  fartera  a  exécuter  tout  ce 
quil  ni  A  fromit.  Hfave:(^  ma  beneJiélion  6^  pour  fCone 
O^four  nos  Pauvres.  Je  Jitpplie  U  Mvine  Majeflê  Je 
vous  combler  de  grâces ,  de  vous  pinSlifier  de  plus  en 
plus.  j4dieu  donc  mes  chers  enfans ,  67*  en  attendant  le 
bonheur  Je  vous  voir  tous  Jans  téternité,  je  me  recom* 
tnanJe  Àvosfrieres, 

Les  Frères  faifis  de  douleur  ne  purent  luy  ré- 
pondrc  que  par  leurs  larmes  &  par  leurs  gcmiA 
icmcns,  &  au  défaut  de  paroles  ils  fe  fervirent 
de  gçdcs  àc  dlncli^acions^  pour  luy  témoigner 
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qu'ils  fcroicnt  trcs  exadls  à  cxccuter  tout  ce  qu'il 
leur  ordonnoit  ;  &  ils  fc  retirèrent  cnfuitc  afîa 
d'aller  vacqucr  à  leurs  emplois  ordinaires  dani 
rHopital.  Le  Malade  leur  ayant  ainfi  dit  le  der- 
nier adieu  ne  |>ci]fa  plus  qu  a  prier,  &  à  fedif* 
pofcr  à  entrer  dans  l'Éternité.  Ceux  oui  étoient 
dans  fa  chambre  cntcndoicnt  les  profonds  foo- 
pirs  qu'il  poufïbir,  &:  les  paroles  pleins  de  feu  ôc 
decbaritc  ^u'il  prononçoità  tout  moment.  Son 
cœur  qui  etoic  parfaitement  dégagé  delà  terre* 
brûloit  de  defir  pour  le  Ciel»  &  il  y  montoit  dé- 
jà par  la  ferveur  de  fcs  affedions.  Il  recicoit  fans 
ceflc  des  verfcts  de  pluficurs  Pfcaiimes  6c  d'autres 
Oiaifons  trcs-dcvotes.  On  n'approchoit  point 
de  fon  lit  quion  ne  le  vît  tourné  vers  le  ciel,  ôc 
dans  une'pofture  qui  fàifoit  connoitre  à  tout  le 
mondé  que  fon  ame  n*attendoit  que  l'ordre  dti 
fouvcrain  dominateur  de  la  vie  6c  de  la  mort 
pour  s'aller  rcpofer  dans  fon  fcin^  &  on  nefçau- 
j:oic  gucrcs  mieux  rcpreicncer  l'état  où  il  écou  a- 
{ors  qucn  le  comparant  au  grand  faim  Martin» 
dont  Sulpice  Severe  dit  qu'ayant  toujours  les 
yeux  &  les  mains  élevées  yers  le  Ciel»  il  ne  cc(>- 
îbit  point  de  prier. 

Quelque  tems  après  il  fupplia  laDamcOiro- 
fio  de  iuy  lire  la  Paflion  de  Notre  Seigneur  )e- 
sus^Christ  félon  faint  Jean,  afin  d'employer 
le  refte  de  ia  vieà  méditer  fur  les  derniers  aârions 
de  ce  divin  Sauveur ,  d'apprendre  de  luy  à  fouf- 
frir ,  de  s'unir  à  fcs  douleurs ,  d'entrer  dans  tou- 
te» fcs  difpoUtions ,  6c  de  luy  demander  la  grâce 
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de  bien  mourir.  Cette  leâurç  xwem  m  Iviy  des 
effets  tres-extraordinaira-,  car      rif^ge  quiie*- 

toic  pàlc  abattu  ,  reprit  touc  a  .coup  prcaiio- 
le  couleur  ,  devint  fort  vif,  &  parut  plus  beau 
que  jamais.  Lon  jugea. pada  v^u'il  ic  paflok 
grandes  chofes  dans  fçQ  mcd«ur  ;  qiae  k/reck 
des  tourmens  de  fon^  Maître  sokimok  Con  zele^ 
que  chaque  circonftancc  de  ù.  PafEon  excitoit 
Ion  amour,  &c  que  la  joye  &  le  calme  de  fon 
amç  ic  repandokot  nièm^  Xur  £on  xiorps ,  ^  le 
le  renouvelloient  en  qn^lljQC  manière. 

Lors  que  cette  D^e  w  jcefle  de  lire  ,  il  s'ar 
dreflk  à  elle  6c  à  cous  cevix  qui  iè  trouvei?en£  prei^ 
fens.  il  leur  rcprefcnta  la  ncccffitc  que  nouî>  a^- 
vons  de  foiîfFrir  avec  J  es  us-Chr  i  st,  fi  nous 
voulons  participer  i  la  .gloire.  11  leur  ilit  que 
nôtre  unique  occuptlicm  .doit  ctre  d  accomplir 
en  nous  mêmes  cç  qui  jiunque  i  Ja  Ptffion  de 
nôtre  Sauveur.  II  lesexhorra  à  l'amour  desibuf- 
•franccs  j  &  il  leur  parla  avec  tant  de  fermeté 
qu'ils  en  furent  tous  furpris  ^  car  ils  ne  pour- 
voient comprendre  qu  uiii  homme  qui  fcœlbloic 
être  fur  le  point  de  rendre  l'cfprir.,  fût  encooc' 
capable  de  faire  de  telfes  evbortattons  rodais  il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  s'en  étonner, car  toutes  les 
fois  qu  il  pcnfoit  a  la  Croix,  ou  qu'il  en  parloir, 
ibn  zqIc  fe  réycillpit  ôc  .pi«noit  de  nouYcllcs 
forces.  ' 

Son  difisoiirs  £i;oii:  par  :ttne  efpcpe  d*exta£c  ou 
il  tomba ,  6c  qui  fut  d*a(Icz  longue  durée,  Etant 
rcYçna  à  luy>4l  piop.Qfa.«i  lout  k  jmndc  de  ioi* 
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tir  de  [2  chambre  »  &  il  pria  àu^on  le  laiflac  feul  t 
&  qu*on  luy  permii:  de  gourer  quelque  repos. 
On  luy  obeïc  auffi-tôc ,  de  cous  paflerent  dans 

d'autres  chambres  ,  croians  cfFc(Sbivcmenc  qu'il 
eût  envie  de  dormir.  Mais  il  cherchoit  bien  un 
autre  repos  vil  voutoic s  éloigner  du  biuic  &cda 
tumulte  du  monde  9  afin  de  s'appliquer  à  Dieu 
avec  plus  de  quiétude  ^  il  vouloir  ceflèr  déparier 
aux  hommes ,  afin  de  ne  s'entretenir  qu'avec  (bu 
Créateur  ^  il  vouloir  n'avoir  point  de  tcmoins 
afin  de  répandre  hbrement  fon  cœur  en  prcfen- 
ce  de  fon  divin  Maître,  àc  de  pouvoir  donner 
cours  aux  larmes  que  (on  amour  luy  faifoitver- 
(er.  Et  en  eiFet  on  entendoic  à  travers  des  por- 
tes &  des  cloifons  qu'il  pleuroit  avec  aniertume; 
qu*il  foupiroit  ;  qu*il  proferoit  quelques  paroles 
entre-coupccs  de  gemifTemcns  j  qu'il  invocquoit 
Dieu  j  qu'il  l'appelloit  à  fon  fecours  ;  qu'il  s'of- 
froit  a  luy  ^qull  luy  protefloit  qu'il  fe  foûmer- 
toit  de  tout  ion  coeur  a  (a  fainte  volonté  ;  qu'il 
luy  demandoic  pardon  de  tous  fes  péchez  ;  qu^il 
imploroit  fa  mifericorde  avec  des  paroles  très- 
tendres^qu'il  luy  prefentoit  fon  corps  comme  une 
viârime  d'expiation  pour  appaifcr  fa  Jufiicc  *,  Se 
qu'il  le  prioit  derompre  fes  liens»  de  de  Tintrodui- 
rc  dans  les  tabernacles  éternels. 

Il  pafTa  quelque  têms  dans  ces  admirables  exer- 
cices i  &  lors  qu'il  vit  que  l'heure  &  le  moment 
dcfamortapprochoienccar  il  en  avoir  eu  révé- 
lation comme  je  l'ay  déjà  dit ,  il  fc  kva  de  fon 
lit  1  il  £b  revêtit  de  tous  Tes  habits  réguliers ,  il 
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prit  encre  Ces  mains  le  Crucifix  qu'il  avoir  coû« 
tume  de  porter  dans  (a  manche»  êc  il  s*alU  pro- 
ftemer  a  genoux  devant  l'Autel  ou  l'Archcvequç 

avoir  cclcbrc  la  faintc  MelTc.  Là  il  vcrfa  des  lar- 
mes en  abondance  ;  il  fit  des  a(flcs  de  contrition 
&  d'amour  de  Dieu  ;  il  adora  avec  une  extrême 
humilité  Tauteur  de  Ton  être  ;  &  ayant  prononce 
ces  paroles  d'une  voix  claire,  diftinâe,  &  qui 
fut  entendue  de  ceux  qui  étoient  proche  de  fa 
chambre,  Jésus,  Jésus, />  remets  mon  e/prit 
tntre  vos  nuùnSy  il  expira  auITi-tot ,  &  il  alla  rccC'^ 
voir  la  récompenfe  de  tous  fes  travaux. 

Il  fe  fit  au  même  inftanc  on  grand  bruit ,  la 
chambre  où  il  étoit  trembla ,  6c  Ton  crût  qu'il 
en  ctoit  forti  une  grande  foule  de  monde:  ce  qui 
porta  la  Dame  OÀTorio,  &  ceux  qui  l'accompa- 
gnoicnt  à  y  vouloir  encrer,  mais  l'ayant  trouvée 
fermée,  ils  ne  lofèrent  ouvrir^  &  ilsendemeu- 
.  rerenc  \i.  Quelque  téms  après  ils  s'aprocherenc 
encore  de  la  porte,  &  ne  l'entendant  ni  remuer 
ni  parler ,  ils  jugèrent  à  propos  d  interrompre  fon 
fommcil  qui  commen^oit  à  trop  durer  pour  un 
homme  Ci  malade.  Ils  heurtcrcacdonc,  6c  ils  en- 
trèrent aufli-toc  dans  la  chambre:  mais  ils  furent 
bien  furprisde  trouver  le  Malade  à  genoux  de» 
vant  l'Autel  tenant  fon  Crucifix  entre  fes  mains. 
Ils  s'imaginèrent  d'abord  qu'il  prioit  ,  &  qu'il 
ctoic  dans  quelque  raviiTcmenr  \  car  fon  corps 
ctoit  dans  une  poflure  crés-refpcducufc,  &  fcHi 
vifage  paroiflfoit  fort  (èrain  &  trés-beao.  C'eft 
pourquoy  la  plufpart  vouloiene  fe  retirer  de 
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crainte  de  rinccrrompre.  Quelques  Prêtres  & 
quelques  Religieux  s'avancèrent  néanmoins  foct 
doucement  afin  de  robferver  de  plus  prés ,  &  ne 

rcntcndanc  point  rcfpircr,  ils  le  pouffèrent  &  ils 
l'appcUcrcnt ,  mais  inutilement;  car  ils  trouvè- 
rent Ton  corps  immobile»  &  i|s  rccoanureac  qu'il 
itoit  paflfé  à  une  meilleure  vie. 

Il  vint  au  monde  en  14^  j.  &  il  en  (ortie  ea 
I  5J0.  le  huitième  de  Mars  la  nuit  d'entre  le  Vcn- 
drcdy  au  Sanicdy  a  minuit  Se  dcmy ,  &  ainfi  il 
avoir  juilemcnc  cinquante- cinq  ans  lors  qu  il 
mourut  )  car  il  étoic  auf&  né  un  huiciémc  de 
Mars  ;  Les  quarante-deu^  premières  années  de  fa 
vie  fe  paflèrent  en  voiagcs ,  en  pèlerinages ,  &  en 
des  exercices  trcs-laboricux  ;  &  les  treize  derniè- 
res furent  uniquement  confacrces  au  fcrvice  dg^ 
Pauvres ,  comme  je  l'ay  reprefenté.  A  en  juger 
par  la  force  de  fbn  corps  »  il  ejût  pii  vivre  bien 
plus  Jong-temps  -,  mais  fcs  jeûnes ,  les  veilles ,  fc$ 
mortifications,  àc  fcs  fatigues  continuelles  abré- 
gèrent fes  jours.  Et  c  cft  ce  qui  me  fait  dire  que 
fa  mort  a  été  verirablemiaM  prccic^fe  ^  car  quoy 
de  plus  grand  &  de  plus  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  que  de  luy  ÛLcrifier  (a  vie  par  lc$  triavauf 
de  la  pciiitcncc. 

Ayant  été  trés-afFed-ionnc  à  la  prière  pendant 
fa  vie,  il  a  eu  le  bonheur  de  mourir  en  priant  i 
6c  ce  quieft  bien  remarquable»  fon  corfis  après 
la  feparation  de  fon  amefe  tint  encore  à  genoux 
-  &  en  poll  ure  Je  fupplianc,ôc  continua  en  quckpc 
force  ^cs  pria  es  3  çaf  Saint  Paul  premier  Hp^mitp 
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ctant  auflTi  mort  à  gcnouT,  Saine  Jérôme  a  foû- 

tcnu  que  cette  (ituation  feule  étoit  une  prière 

devant  Dieu  ;  Cadaver  fanclt  Deum^  eut  omnta  vi-  latjusvkéK 

'vuntj  officiofo  fffia  frecétbmr.  Et  par  confequcnc  il 

eft  jufte  de  conclore  qu'il  n*y  a  gueres  de  Saints 

qui  foient  morts  d'une  manière  plus  édifiante, 

&  qui  ait  plus  de  rapport  i  l'ctat  des  Bienheureux  . 

dans  le  Ciel»  qui  ne  feront  que  louer  Ôc  adorer 

lafouveraine  Majefté  de  Dieu. 


CHAPITRE  VI. 
De  U  Pêmfe fimebre  avec  léfulk fm  corps fia  enterré, 

ÏEsus-Christ  ayant  dit  dans  VEwangilc  Mmh.i}: 
que  quiconque  s*abaijfera  Jird  élevé ,  les  Icûeurs 
femblent  avoir  droit  de  fe  promettre  de  voir  lame- 
moire  de  Jean  dcDieu  fortnonorée,parcc  qu'il  n'a 
travaillé  pendant  toute  fa  vie  qu'à  s'humilier  & 
à  s'anneancir.  Et  ils  ne  feront  pas  trompez  dans 
leur  attente; car  Dieu  a  pris  foin  derécompen- 
fer  l'humilité  de  fon  fcrviteur,&  il  luy  a  fait 
rendre  des  honneurs  très- extraordinaires.  Il  a- 
voit  dcja commencé  à  le  relever  pendant  fa  vie, 
te  fur  tout  depuis  l'établiffement  de  fon  Hôpi- 
tal }  &  on  a  vu  dans  le  fécond  Livre  qu'il  fuc 
fort  cftimé  dans  Grenade,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, &  même  à  la  Cour  d'Efpagne.  Mais  tout 
cela  n  ctoit  rien  en  comparailon  de  ce  qui  cft 
arrive  dans  la  fuite  ;  &  on  peut  avancer ,  fans 
craindre  de  {k  uomper^  que  jamais  homme  ne 
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fut  plus  honore  que  luy  après  fa  mort  .On 
verra  bien  dans  les  Hiftoircs  des  funérailles 
plus  illuftres  ôc plus  pompcufcs ,  foie  par  le  coq- 
cours  des  peuples  &  des  grands  Seigneurs  >  oa 
par  la  magnificence  extérieure  des  ornemcns  t 
maison  n'en  trouvera  point  où  Ton  ait  fait  pa- 
roître  plus  de  rcfpcâ: ,  plus  d'amour,  6c  plus  de 
regret  j  ce  qui  eft  le  feul  vcricabie  honneur  qu'on 
puiflc  rendre  à  un  défunt  tout  le  refte  ne  de- 
vant être  regardé  que  comme  de  (impies  ccre^ 
mornes  &  une  pompe  purement  humaine^ 

L'Archevêque  ayanc  cté  averti  des  le  grand 
matin  de  fon  deceds  ,  vint  auili-tpt  luy  rendre 
les  derniers  devoirs ,  &  il  trouva  fon  corps  dat^s 
la  mçmepoftureoù  il  étpit  expiré,  jt'eft-i-dirc, 
â  çcnoux  devant  l'Autel  5  &  ce  qui  le  fiirprit  «- 
trcmement ,  c'cil  qu'il  en  fortoic  une  odeur  très- 
agréable  qui  parfumoic  non  feulement  la  cha^* 
bre,  mais  toute  la  maifon.  Ayant  fait  quelque^ 
priera  pour  le  repos  de  fon  ame ,  il  ordonnai, 
qu'on  dreiîat  encore  deux  Autels  dans  k  cham- 
bre, afin  qu'il  y  en  eût  trois  où  on  cclebrâr  in- 
ccffimiment  des  Meffes  à  fon  intention  ;  &  y 
ayant  offert  le  premier  Sacrifice,  il  s'en  retourna 
i  fon  Palais ,  afin  de  donner  le  téms  de  difpo(er 
toutes  çhofes  pour  l'enterremenc. 

H  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  lors 

au'il  entra  dans  la  chambre  où  croit  fon  corps  ^ 
arriva  un  prodige  pareil  à  ccluy  dont  nous 
avons  parle  en  rapportant  fanaiifancej  car  too;. 
les  cloches  de  la  Ville  ipnncrem  4'ci|[es-mç^ 
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nies,  8e  firent  une  harmonie  fi  trifte  6c  fi  lugu- 
bre qu'on  vie  bien  que  le  Ciel  même  prcnoic  parc 
d  fa  mort. 

Ce  fuc  U  un  fignal  qui  avertie  cous  faabicans 
qu'ils  venoienc  de  perdre  leur  Pere  &  leur  PrO" 
tcAeur  •  6c  en  même  têms  on  ne  vit  que  pleurs  & 

larmes  dans  toute  la  Ville  :  les  rues  rctcntiflbienc 
des  cris  des  veuves  &  des  orphelins  qu'il  faifoit 
fubûfter^les  autresPauvres  cémoignoientauifiune 
pxtrémeaiBiûiontdifant  qu'ils  ne  feroienc  plus 
iècourus  dans  leurs  befoins  ;  les  Malades  de  l'Ho- 
pital  ctoicnt  inconfolablcs  ,  crounc  déjà  qu'on 
alloit  les  mettre  dehors  ^  les  riches  mêmes  pu- 
blioient  que  Grenade  iouffriroic  dciotmais  une 
extrême  mifere,  puifque  ccluy  fur  qui  repofoic 
la  charité  publique ,  n'étoit  plus  au  monde. 

On  ne  le  contenta  pas  de  pleurer  &  de  gémir, 
mais  on  voulut  voir  le  défunt,  on  accourue  de 
iouces  parts  au  logis  de  la  Dame  OHorio,  £c  la 
foulcfuc  (i  grande  qu'il  fallut  redoubler  les  gar« 
jdes  qui  avoient  été  pofées ,  afin  d'empêcher  le 
tumulte  &  le  defordre.  Ceux  qui  y  furent  intro- 
duits trouvèrent  le  corps  fur  un  lit  de  parade  ou 
on  l'avoue  mis  à  genoux  comme  il  écoit  lors  4}u*il 
mourut  ;  ce  qui  excita  en  même  téms  leur  de* 
yotion  èc  leurs  larmes*  Ce  ne  fut  pas  feuienient 
le  menu  peuple  qui  vinx  luy  jetter  de  Tcau  bé- 
nite, &:  prier  pour  luy  ^mais  les  grands,  les  ri- 
ches, &  tous  les  Corps  de  la  Ville  firent  la  mc- 
liiic  chofc»  6c  pcrfonne  nes'ea  exempta, 

Pn  ûit  en  peine  où  l'enterer ,  par  ce  qu'il  n*y 
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avoit  qu'une  (împle  Chapelle  dans  l*HopîtaI  oâ 

on  ne  pouvoit  pas  inhumer  un  corps.  Mais  la 
Dame  OITorio  remontra  que  ce  dévoie  écrc  dans 
la  cave  qu  elle  avoic  dans  i'Eglife  des  Minimes. 
Ces  bons  Pères  qui  ceoient  ravis  depofleder  une 
telle  Relique  employèrent  auffi  tout  leur  crédit 
pour  obtenir  cette  faveur  ^  &c  elle  leur  fut  cnfia 
accordée. 

Les  Marquis  de  Tarifa  &  de  Senalvo,  Dom 
Pedro  de  Bovadielia,  8c  Don  Juan  de  Guevaro, 
quatre  Seigneurs  degrandeconfideration  crurent 

qu*on  leur  faifoit  uncgracc  crcs-fignaléc  que  de 
leur  permettre  de  dcfccndre  le  corps  delà cnam- 
bre^ôc  de  le  placer  fur  unecAradequi  avoic  été 
préparée  à  la  porte  du  logis. 

Comme  le  Convoy  écoit  fur  le  point  de  com^ 
menccr ,  il  fur  vint  entre  les  Ordres  Religieux  une 
contcftation  fort  honorable  pour  le  défunt  ;  car 
ils  vouloient  tous  avoir  l'avantage  de  porter  le 
cerciieiL  Les  Rjeligicux  de  Saint  François  alle- 
guoient  de  fortes  raifons  pour  appuyer  leur  pré- 
tention y  ils  difoient  que  Jean  de  Dieu  avoit  tou- 
jours imité  la  pauvreté  &:  la  pénitence  de  leur 
faint  Perc,  que  pluficurs  de  leurs  Religieux  Ta^-  - 
voient  confedé  àc  dirigé  en  difièrentes  rencon^ 
très»  &  que  fon  peres'étoit  retiré  parmi  eux,  6c 
y  avoit  nnt  Tes  jours.  Les  Minimes  foûcenoient 
que  cet  honneur  leur  appartenoïc  puis  qu'ils  dé- 
voient faire  l'Office,  &  recevoir  ic  corps  dans 
leur  Lglife.  Les  autres  Ordres  nemanquoîent  pas 
non  plus  d*argumenspour  prouver  que  leur  dc^ 
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mande  ccoic  juftc.  Mais  l'Archevêque  les  mit 

tous  d'accord,  ordonnant  qu'ils  le  porccroicnc 
tour  à  tour  y  &  que  les  Religieux  de  faint  Fran- 
çois commcnccroicnt. 

On  partie  de  la  Maifon  fur  les  neuf  heures 
du  matin ,  8c  on  ne  pue  arriver  qu'à  midi  à  rE^- 
gliic  des  Minimes  à  caufc  de  l'afiîucncc  du  peu- 
ple qui  occupoic  toutes  les  ruè's,  &  qui  cmpc- 
choit  qu'on  ne  pût  avancer.  La  marche  fût  ainiî 
diCppCée.  Les  Pauvres  de  l'Hôpital  qui  fe  trou* 
irerent  en  état  de  fortir,  alloient  les  premiers  a-* 
vcc  Antoine  Martin  ôc  les  autres  Frères.  Les 
Filles  &  les  Femmes  qu'il  avoir  retirées  du  de- 
fordre,  les  fuivoient  immédiatement  :  elles  a«- 
voient  diacune  un  cierge  à  la  main  i  elles  pieu* 
ffoient  en  prefènce  de  tout  le  monde  ;  &  elles  pu- 
blioient  à  haute  voix  les  aumônes  &c  ks  chari- 
tcz  que  le  défunt  avoit  coutume  de  leur  faire. 
Vcn  oient  après  cela  toutes  les  Confrairies  de  U 
Ville  avec  leurs  Croix  &  leurs  Bannières.  Les 
Communautez  Religieu(ès  marchoîent  enfuies 
félon  l'ordre  de  leur  antiquité.  Et  enfin  on 
voioit  tout  le  Cierge  de  la  Ville,  le  Chapitre  de 
la  Cathédrale^  ôc  l'Archevêque  revêtu  de  tous 
{es  ornemens  pontificaux.  Le  corps  étoie  entour*- 
ré  des  vingt- quatre  ]urez  de  la  Ville ,  &  (iiivi  par 
Je  Prcfidcnt  &:  par  tous  les  Officiers  de  la  Chan- 
cellerie Royale  de  Grenade,  par  les  autres  Ma* 
giftrats  de  la  Ville,  de  par  uia  nombre  infini  de 
perfonnes  de  qualité. 

pendant  Houte  la  cérémonie  les  cloches  de  Id 


544   LaViedeS.  JeandeDieu.  r 

grande  £glifc  >  des  ParroifTcs  ^  &  de  cous  les  Mo^  h 
nafteres  (onnerent  contînuellcmenc ,  de  1  on  re- 

connut  par-là  que  fa  mort  avoir  caulc  un  dcu  ïl  * 
univcrlcl  dans  toute  la  Viile,  &  que  tous  les  ci- 
toiens  vouloicnt  contribuer  à  honorer  (a  me-  ^ 
moire*  Les  Fidèles  ne  furent  pas  les  feuls  qui  s*a£^ 
digèrent  de  l'avoir  perdu  v  les  Mores  même  en 
parurent  fort  touchez  ;  ils  le  bénirent  en  leur 
Lanrruc;  ils  publièrent  fes  vertus  ]  &:  ils  raconte-  • 
icnc  à  tout  le  monde  fes  aumônes  »  &  toutes  les 
bonnes  œuvres  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  que  non 
feulement  les  domediqucs  de  la  foy,  mais  les 
étrangers  mcmc,&  ceux  qui  Croient  le  plus  oppo- 
fez  à  l'Eglifcjluy  rendirent  un  témoignage  avan^ 
tageux. 

Lors  qu'on  fut  arrivé  à  une  petite  place  qui 
eft  devait  la  porte  de  TEglife  des  Minimes»  qu^on 
nomme  ordinairement  Noftre-Damc  de  la  Vi- 
ctoire, il  fallut  s'arrefter  j  car  il  s*y  ctoit  aflcin- 
blé  une  prodigieufc  quantité  de  pcrionnes  de  tous 
âges  9  de  tout  Ccxe,  &  de  toutes  conditions  »  qui 
étoient  venu  honorer  le  Saint.  Les  uns  deman* 
doient  à  le  voir  encore  une  fois  \  les  autres  vou- 
loient  faire  toucher  leurs  chapelets ,  leurs  mé- 
dailles, &  leurs  heures  à  fa  bicrre^  &plu(ieurs 
deliroient  avoir  quelque  ckofe  qui  luy  eût  zp^ 
partenu,  afin  de  le  garder  comme  une  Relique 
prccieufc.  Il  y  en  eut  même  qui  furent  fur  le 

1 Joint  d'cnlcvc^r  le  drap  mortuaire  qui  couvroit 
c  corps ,  afin  de  le  partager  cntr'cux  ,  &  d*ca 
pou  voir  conlèrver  un  morceau  dans  leurs  faniil- 
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les.  Apres  qu'on  eut  éloigne  cette  populace,  & 
modère  un  peu  fonzclc,  on  encra  dans  rEglifejOÙ 
ic  cercueil  fut  pofé  fous  un  riche  lit  qui  avoit 
écc  préparé.  Le  Pere  General  des  Minimes  qui 
toit  alors  à  Grenade,  chanta  la  Mcflè  \  èc  un  au* 
trc  Religieux  du  même  Ordre  prononça  l'Orai- 
fon  funcbrc.  On  lailTa  neuf  jours  entiers  fon 
corps  en  dépcft  dans  l'Egliie  avant  que  de  l'in* 
humer  î  Se  neuf  Prédicateurs  dilFerens  firent  cha- 
que jour  fon  éloge  ,  ôc  pendant  toute  i*annce 
tous  ceux  qui  montèrent  en  chaire  dans  la  Ville 
de  Grenade,  parlèrent  de  luy  avec  admiration, 
ôc  propofercnt  toujours  au  peuple  quelqu  une  de 
fes  vertus  à  imiter.  Voilà  une  partie  des  hon- 
neurs que  Dieu  luy  fît  rendre  alors  pour  cou- 
ronner fon  humilité.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te qu'il  déclara  fa  faintctc  aux  hommes  par  des 
prodiges  ôc  par  des  miracles. 


CH  AP  ITRE  VIL 

tout  le  monde  reconnut  <St  fuhUé  fa  vert» 

fit  mrt^ 

QUEL  QjiE  vertu  qu'un  homme  puiffeavoir 
pendant  fa  vie  ,il  n  cft  jamais  loue  ni  ho- 
nore de  tout  le  monde.  Il  fc  trouve  toujours 
des  gens  qui  par  envie,  par  intercft,  ou  par  quel- 
que autre  motif  décrient  fa  conduite  &  ccnfu- 
rent  (es  aâions  les  plus  légitimes.  Mais  lors  qu'il 
a  paie  le  tribut  à  la  nature     qu'il  oeft  plus  de 
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ce  monde,  on  le tratcte ordinairement  avecplos 

de  ju  llicc  i  on  juge  de  luy  félon  la  vérité;  on  rc* 
conaoît  Tes  bonnes  qiialitez  -,  &  la  mcdifancc  cc£- 
fe  de  laccaquer  &c  de  le  noircir. 

C'cd  ce  qui  eft  arrivé  à  notre  Saint  *»  car  Quoy 
qu'il  fe  fut  conduit  d*une  manière  fi  exemplaire 
6c  fi  admirable,  il  y  avoit  néanmoins  eu  des  pec^i 
fonncs  qui  lavoicnt  nicprifc  &  condamne  en 
difFcrcntcs  rencontres.  Par  exemple  pluficurs  des 
habitans  de  Grenade  n*avoienc  point  ccflc  de  le 
railler»  de  Je  tourner  en  ridicule»  ^  deleconfr* 
derer  eomme  un  homme  de  néant ,  à  cau(c  des 
mouvemcns  Je  folie  qui  avoicnc  autrefois  paru 
en  luy.  Quelques-uns  Tavoient  au  (fi  regarde  4 
Valadolid  comme  un  prodigue  &c  comme  un 
homme  fans  conduite,  parce  qu'il  donnoit  tout 
ce  qu'on  luy  mertoit  encre  les  mains ,  &  qu'il  ne 
rcfcrvoit  rien  pourfon  Hôpital.  On  Tavoit  pa- 
reillement mcprifc  à  Tolède  lors  qu'il  y  avoit 
paffé  pour  aller  à  la  Cour.  Mais  après  la  more 
tout  le  monde  le  loua  «  &  même  ceux  qui  IV 
voient  blâmé  ,  8c  qui  s'étoient  déclarez  contre 
luy.  On  luy  rcr. dit  fur  tout  des  honneurs  extra- 
,  ordinaires  dans  ces  trois  grandes  Villes.  On  y 
publia  hauccoicnc  fcs  louanges  i  6c  on  y  mit  des 
infcriptions  magnifiques  qui  contenoient  Ces 
principales  venus  ;  on  Tappellale  Peredes  Pau* 
vres,  l'Appui  des  foibles ,  le  Confolateur  des  af- 
fligez, &  le  Saint  par  excellence  j  on  dit  qu*il 
a^  oit  imuc  les  Apôtres ,  pirceque  n'ayant  rien, 
il  a  avoit  pas  laiflç  d'earichir  plufieurs  petfoo^ 
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lies ,  ou  au  moins  de  les  mettre  à  leur  aife  i  on 
releva  beaucoup  (es  grandes  charîtez  ;  on  admira 

toutes  fcs  avions  ;  on  ne  prononça  plus  fon  nom 
qu*avcc  refpccfl,  &  perfonnc  ne  parla  dcluy  qu'a- 
vec une  profonde  vénération* 

On  peut  même  rapporter  fur  ce  fuja  unehif- 
toireauèzcon(îderable,  7Se  qui  prouve  admira- 
blement bien  qu'il  fc  fit  a  fa  mort  un  tres-grand 
changement  dans  la  plupart  des  cfprits,  &  que 
ceux  qui  l'avoicnt  le  plus  mcprifé ,  furent  les  pre- 
miers à  l'honorer. 

La  Marquifede  Guzman  étant  accouchéedu- 
ne  fille,  eut  envie  de  la  faire  tenir  fur  les  Fonds 
de  Ba|)rcmc  par  le  fcrvitcur  de  Dieu  ;  elle  le  pro- 
pofa  a  Dom  Diego  de  Guzman  fon  cpoux  ;  &c 
elle  le  pria  de  Tenvoier  quérir  à  Grenade  où, il 
étoit.  Le  Marquis  rejccta  d'abord  fore  loin  cette 
propofition  j  il  dit  que  c'ctoit  dcshonnorer  Cz 
fille  que  de  luy  donner  un  tel  Parain  ,  &c  qu'il  fe 
feroittort  àluy-même  s'il  contracloit  alliance 
avec  un  homme  Ci  pauvre  &  de  fi  baffe  extrac* 
tion  î  6e  ce  ne  fut  qu'après  avoir  eftc  beaucoup 
follicitc  &  importuné  par  la  Marquife  fa  femme 
qu'il  y  confcntic.  Mais  â  peine  eut- il  appris  fa 
mort^qu'il  déclara  qu'iUc  tcnoit  fort  hoanorc  de 
ce  qu'il  leur  avdt  tait  cette  faveur  ^  il  en  parla  à 
tout  le  monde  ;  &  il  dit  à^tous  fes  amis  qu'il 
croioit  que  fa  fille  tircrolt  plus  de  gloire  de  la 
fainteté  &  du  mérite  de  fon  Parrain,  que  de  ia 
noblcife  de  de  fa  naiifance. 

Si  ceux  qui  luy  avoiem  ctc  fi  oppofèz ,  &  qui 

Xx  ij 
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s*écoicnc  mocqucz  de  luy,  le  refpedcrcnt  tcllc- 
incnc  après  fa  more ,  &  luy  rendirent  de  Ci  grandi 
honneurs  $  on  ne  doit  pas  écre  furpris  que  les  aur 
très  qui  Tavoient  chéri  &  cftimé  pendant  Ùl  vie» 
aycnc  dit  de  luy  des  chofcs  fi  avantagcqfcs.  Dom 
Pedro  Gucrrcro  Archevêque  de  Grenade,  qui  a- 
voic  eu  de  Ci  grandes  liaiions  avec  luy ,  qui  l'avoic 
cpnnu  Cl  parfaitement  ,  ôç  qui  l'avoic  toujours 
nommé  durant  fa  y  'xtt Homme  caché ^  nel*appella 
plus  après  fon  deceds  que  IHunAle  exalté  y  il  ne 
pouvoit  fe  lafTcr  de  parler  de  fes  vcrtus;&  il  difoit 
iouventque  le  plus  grand  bonheur  de  Grciude 
étoit  de  poifedcr  fes  B.elique^  à(,  4c  l'avoir  pour 
Prote^etir. 

Le  Saint  Prêtre  Avila  qui  avoît  été  le  dépo(î* 
taire  des  fccrcts  de  fa  confcience,  qui  lavoit  con-r 
duic  dans  la  vie  rpiricuelle ,  &  qui  avoir  cane 
contribué  i  le  faire  avancer  dans  la  pieté ,  ne  prcr 
ehoit  point  qu'il  ne  dît  quelque  cho{è  de  fon 
grand  mérite  &  de  fes  pcrfcftions  -,  il  le  pcopo- 
îcic  à  fes  auditeurs  comme  un  modclle  qu'jls  dé- 
voient imiter ,  &  il  avcrciiToic  fouvenc  ceux  qui 
Tavoten^  itjéprifé  comme  un  fou ,  d'en  faire  pe- 
nitence^     de  luy  en  demander  pardon* 

Le  Cardinal  Dom  Pedro  Deza  ayant  exerce 
long- temps  la  Charge  de  Prcfiécnt  de  la  grande 
Chancellerie  de  Grenade, avoir  uneconnoiijan* 
ce  particulière  des  grâces  &  des  dons  que  Dieu 
.  luy  ayoit  départis;  ôc  ajuifi  ie  nomipoit  il  ordi- 
nairement l'Homme  merveilleux  y  &  il  en  parloit  par 
tout  i:omaK  4  Mn  prodige     cbari.tc  ^  $*ccap( 
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trouvé  à  Rome  lors  qu*on  y  reçue  la  nouvelle  de 
(à mort, il  entretint  le  Pape  Se  les  Cardinaux  de 
toutes  Ces  bonnes  œuvres ,  êc  il  leur  en  donna  une 

fi  haute  idée  qu'ils  farcnt  dcflors  dilpofcz  à  nom- 
merdes  CommiQaircs  pour  informer  des  princi^ 
pales  circonftances  de  fa  vie. 

Ce  au'nne  Dame  de  grande  qualité  dit  aux 
Frères  de  ion  Hôpital ,  prouve  encore  que  (on 
mérite  écoic  connu  de  tous  côccz  &c  mcmc  â  la 
Cour.  Car  ces  bons  Religieux  ayant  fait  dreflcr 
une  relation  de  fes  adions  les  plus  remarquables» 
la  prefenterent  à  pluHeurs  de  leurs  amis  ;  ils  la 

f portèrent  entr  autres  à  la  Donna  Sancha  de  To- 
cdo  Dame  d'honneur  d'une  des  Screniffimcs  In- 
fantes. Elle  parut  fort  furprife  la  voyant  fi  cour- 
te èc  imprimée  en  fi  gros  caraâeres  j  &  elle  ne 

S»ut  s'empccber  de  leur  dire  :  Comment  eft  il  poffi^ 
Je  y  mes  Frères ,  que  vous  dye^  recueilli  /i  peu  de  choji 
de  la  'vie  d  un  homme  y?  admirable.  Si  on  étott  venu  a 
moy  fauroié  donné  des  mémoires  pour  en  faire  un  gi  os 
'Volume.  Il  ne  faut  fdS  éùnfi  cacher  les  merveilles  que 
Dieu  A  (feràs  en  tuy,  ni  mettre  U  lumière  Joue  Je  iosj^ 
fiau.  Lm  gratitude  vous  oblige  à  fétire  cannobrt  i  tout  k 
monde  les  grande^  acîwns  de 'votre  faint  Pere ,  à  rom^ 
pre  le  ojofle  Jous  lequel  il  a  voulu  par  un  principe  d  humi- 
lité» cacher  toutes  ps  verffts ,  0*  en  oterU  connofjjàuce 
hommes. 

Enfin  il  falloir  qu'on  fut  bien  perfuadé  de  fa 
faintctc  dans  le  public  jpuifqu'on  ne  parloir  que 
de  luy  ,  non  feulement  parmi  les  perfonnes  de 
pieté  ^  ;nais  ijUns  toutes  fojçtes  de  compagnies» 

Xx  II)  . 
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que  les  plus  fameux  Orateurs  fiifoienc  fonpa-^ 
iiygcriquc,  que  tous  les  Ordres  Religieux  s'étu- 
dioicnci  l'honnorcr  &  à  publier  fes  bonnes  œu- 
vres, &  que  les  Poètes  mêmes  en  faifoicnt  le  fu- 
jec  de  leurs  Vers»  &  s'appliquoienc  à  décrire  a« 
yec  pompe  les  grandes  choies  qu'il  avoir  faites 
pour  le  lervice  du  prochain.  Lopez  de  Vcgu2 
fut  un  de  ceux  qui  rcuffit  le  micax  fur  cette  ma- 
tière: ilcompou  fa  vie  en  Vers  i  il  en  rcprefcnta 
fore  au  naturel  les  principnux  évcncmcns  y  &  il 
exprima  en  des  termes  Ci  énergiques  &  û  cou- 
chans  les  exhortations  qu'il  avoir  coutume  de 
faire  aux  filles  &  aux  femmes  proftituccs ,  pour 
les  obliger  â  quitter  cet  infâme  commerce,  qu'u- 
ne courtifane  en  ayant  entendu  le  rccit  dans  la 
Ville  de  Sigovie^  fit  auffi-tot  une  fcrieufc  reflc*' 
xion  fur  la  vie  qu'elle  menoit  ;  elle  détefta  fes 
defordrcs,  &cllc  fc  convertit  d'une  manière  tres- 
cdifiantc-,  &  l'on  crut  avec  fondement  que  Jean 
de  Dieu  avoit  intercède  pour  elle  au  mémcmo* 
ment  que  les  paroles  de  ce  Poëte  avoietit  frappé 
fes  oreilles,  &  qull  lujr  avoit  obtenu  la  grâce 
de  la  pénitence. 
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CHAPITRE  VIII. 

De     home  oJeitr  <fue  fin  corps  mort  exhéJoit  :  ce  qui 

forta  tjérchevhjuc  de  Grenade  à  convertir  en  une 
Chapelle  la  chambre  où  il  etoit  decedé.  On  fit  aujfi 
une  Eglife  au  lieu  où  il  itoit  ni, 

NO  s  corps  écatit  les  temples  du  Saioc  Ef- 
prit ,  comme  le  grand  Apocre  nous  en  J 

aflure,  il  eft  certain  qu'ils  font  dignes  dctrcrcf- 
pedlcz  &  honorez  ;  &  lors  qu'il  fe  trouve  des 
perfonnes  qui  exceilenjt  en  piccc  6c  en  faintcté^ 
Dieu  fait  fouvent  des  miracles  afin  de  marquer 
aux  honiimes  qu'il  veut  qu'on  revcre  leurs  Rcli<^ 
quesjôc  qu  on  leur  rende  un  cube  particulier. 

Tout  ce  que  j*ay  reprcfcnté  dans  les  deux  Li- 
vres précedcnsjuiîiiieafrez  que  nôtre  Saint  a  été 
doiie  d*une  vertu  très  -éminentc  >  &  que  Tes  mêm* 
bres  ont  été  les  organes  dont  le  Saint  Efprit  s'eft 
fcrvicn  pluficurs  occafions  importantes  ipour  o- 
perer  de  très-  i^^randcs  choks.  Et  auffi  Notre  Sei- 
gneur n'a  pas  manque  de  faire  paroîcre  des  fi» 
gnes  6^/éc$  prodiges  pour  avertir  les  Fidèles  d'ho* 
norer  ion  corps ,  &  de  ie  regarder  comme  une 
chofc  fainte  &  vénérable  :  car  il  luy  a  commu- 
nique pendant  un  long  tcms  une  efpecc  d^incor- 
ruptibititéy  &  il  a  permis  qu'il  en  foriîc  une  o- 
deur  tres^agrcablequi  frappoit  les  lens  de  tout  le 
-monde. 

Je  ne  m'arrcteray  pas  prcTcntcmcnc  à  cette  in*-^ 
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corruptibilitc  ,  parce  qu'il  fera  aflcz  têins  tfcti 
parler  lors  que  je  dccriray  latranflation  de  fcs 
Reliques  i  mais  c'cft  icy  le  lieu  de  dire  quelque 
chofede  cctre  odeur  Ci  mcrvcilleufc.  Elle  croit  C 
forte  qu'elle  fe  rcpandoit  non  feulement  dans  la 
chambre  ou  repoioic  fon  corps  j  mais  auflt  dans 
tout  le  logis  y  &  tous  ceux  qui  y  cntroîcnt  s'en 
appercevoicnt  aufli-tôc.  La  Dame  OfTorio,  les 
Prêtres ^  les  Religieux,  6c  plufieurs  autres  pcr- 
fonnes  qui  (c  trouvèrent  à  fon  deceds,  en  furent 
les  premiers  témoins.  L'Archevêque  de  Grena- 
de en  fit  auflî  l'expérience  ,  lors  qu'il  luy  vint 
donner  de  l'eau  bénite  -,  &:  l'on  voit  dans  les  in- 
formations faites  par  Tordre  du  Saint  Siegequ'u- 
ne  infinité  de  gens  en  ont  dépofc  comme  d'an 
fait  tres-certain. 

Cette  oclcur  n'a  pjs  été  paffagcrc  dans  fon 
corps  ,  mais  elle  y  a  toujours  fubfifté  -,  car  on 
verra  cy-aprés  que  les  lumières  extraordinaires 

Îu'on  remarqua  dans  la  Chapelle  de  la  Dame 
^flbrio  ,  ayant  été  caufe  qu'on  fit  l'ouverture 
de  la  cave  où  il  avoit  écc  mis  en  dcpoc ,  on  la 
fcntit  auffi-tôt  dans  toute  l'Eglifc.  On  s'en  ap- 
pcrccut  encore  une  autrefois  lors  qu  on  voulue 
deftendre  dans  cette  cave  le  cercueil  d'une  De- 
moiselle qui  étoit  parante  des  Chevaliers  Pifas; 
&  l'Archevêque  en  ayant  écc  averti  ,  comman- 
da qu'on  inhumât  autre  part  cette  défunte,  & 
défendit  d'enterrer  déformais  aucune  perfonne 
proche  du  corps  de  notre  Saint,  voulant  mar- 
quer par-lâ  combien  on  devoir  le  rçfpoâcr. 

Non 
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Non  (èuletnenc  cecce  odeur  îuivok  Ton  corps, 

mais  clic  continua  neuf  jours  de  fuite  clans  la 
chambre  où  il  étoit  decedc  j  &  les  Juges  de  la 
Ville  y  étant  venus  avec  les  Députez  de  l'Arche- 
vêque pour  faire  inventaire  des  chofes  cpi  luy 
ayoient  appartenu  ^  Ôc  qu'on  vouloit  conferver 
comme  des  Reliques  >  en  furent  eux-  mêmes  frap- 
pez y  ôc  regardèrent  cela  comme  une  marque  cer- 
uine  de  fa  faintetc. 

Cette  merveille  fit  naître  le  dcfir  à  la  Dame 

* 

Anne  OiTorio  de  changer  cette  chambre  en  une 
Chapelle  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  faire  da«> 

vantage  fervirà  des  uuges  profanes  un  lieu  qui 
avoir  ctc  fandific  par  une  mort  li  prccieufe.  Elle 
en  communiqua  avec  l'Archevêque  qui  approu- 
va fortfon  deâèin»  &  luy  donna  toutes  les  per-* 
miifions  neceflaires.  Cette  Chappelleeft  devenue 
dans  la  fuite  fort  célèbre  par  le  grand  nombre  de 
miracles  que  Dieu  y  a  opérez  en  faveur  de  ceux 
qui  y  ont  invoqué  nôtre  Saint. 

£tce  qui  paroit  tout-â  fait  furprcnant»  c'eft 
que  cette  odeur  Ce  renouvelle  toutes  les  femaines 
la  nuit  d'entre  le  Vendredy  ouSamedy,  &dure 
depuis  minuit  jufqu'au  Samedy  au  foir.  On  en 
apiuHeurs  preuves  très  évidentes  ^  maisiliuiiiia 
de  rapoorcer  ce  que  U  Dame  Urfule  Romos  en  a 
dépofe  avec  ferment  ;  Voici  le  fommaire  de  (a 
dcpo^tion^  Etant  allé  voir  un  Samedy  la  Dame 
Marie  Offorio  fille  de  Anne  Offorio  qui  avoit 
tant  eftimc  Jean  de  Dieu ,  elle  arriva  à  fon  logis 
pendant;  qu'elle  ccoit  en  Oraifon  dans  fa  Cha- 
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pelle  domeftique;  &  lors  qu  elle  approcha  de  U 
porte  de  cette  Chapelle,  Ces  &ns  furent  fiappcs 

d'une  odeur  trcs- agréable  qui  en  fortoir;  ce  qui 
Ta  porta  à  luy  demander  ce  qu'il  y  avoir  qui  foi- 
coic  Cl  boa  :  Marie  luy  rcpoodic*  Ma  chère  Dme 
"UrJuU  faites  Je  bormcs  œuvres ,  VMf  r^anàé^ 
fjow^même  ma  odaer  foMahle  À  ceik  tpis  vaut  éimh 
fcc-  Ne  (^tin)e:(^'V0Ms  pas  que  cet  Oratoire  éfit  autre- 
fou  une  chambre ,  que  Saint  Jean  de  Dieu  y  cft  de^ 
cédé',  O*  quoy  qu  il  y  ait  déjà  plus  de  cînquanu  ms 
quil  efl  mort  y  d  ne  iMt£epas  dy  produire  encore  cettt 
êdeur  dont  voutfdtiex, ,  mak  c*eft  frmcipalemott  ks 
mdis  quon  la  Jent ,  pitres  que  ce  fut  à  pareil  jour  yii 
fortit  de  ce  monde, 

Urfulc  fore  furprifc  d'un  tel  difcours  ,  von* 
lut  faire  elle  même  Te^perieniDe  de  ce  4]ue  Marie 
luy  difoit  i  c'eft  pourquoy  elle  commatiia  le 
Jeudy  (iiivanCy  elle  jeûna  le  lendemain,  &  IeS)« 
mcdy  des  !c  matin  elle  fe  rendit  à  cette  Chapelle. 
A  peine  v  fut-elle  entrée  qu'elle  fcntit  cette  mê- 
me odeur  j  ce  qui  la  remplit  de  joye  &  de  coa- 
folation  ^  la  porta  à  faire  une  foic  longue  prie* 
re  pour  adorer  Dieu  9  ^  pour  le  remercier  de  foa 
infinie  mifericorde.  Elle  alla  enfuite  trouver  Ma- 
'  rie  pour  luy  faire  parc  de  ce  qui  s'étoiepafré  ,  & 
pour  luy  déclarer  qu'elle  avoit  eifcdliveaiciicicsh 
tï  la  même  odeur  que  le  Samcdy  précèdent  \  & 
Marie  luy  repondit  -y  att^fofvettr  qui  vêtus  paroitf 
furpretténte  ^noue  efi  fort  ordmaire,  6^  nous  en  joitjjjons 
fofn  les  Samedis. 

^uifi^ue  fc  fuis  fur  cç  Cujct,  il  fa^c  encore  dit^ 


Digitized  by  Cooglie 


LiVRB  IIL  Chap«VIII.  3S^ 

que  Bazilc  de  Torrés  Chdfroine,  &  qui  avoic 
autrefois  écc  Secrétaire  du  Cardinal  Dom  Pcdra 
Deza»  a  proccfté  qa'il  avoit  fenti  plufîeurs  fois 
la  bonne  odeur  que  readok  le  lie  fur  lequel  Jean 
de  Dieu  étoît  mort;  &  que  Philippe  Gomez  a 
auflî  rcvclc  qu'ayant  un  jour  fait  encrer  ce  faint 
homme  dans  fa  maifon  à  caufe  du  mauvais  tems, 
il  étoic  foni  une  odeur  crés-aeréable  de  fes  ha^ 
bits  des  qu'on  les  avoic  approchez  du  feu  pour 
les  faire  lécher. 

Comme  cette  odeur  miraculeuic  dont  je  viens 
de  parler  avoic  porté  1*  Archevêque  de  Grenade  & 
la  Dame  Anne  OfTorio  à  faire  une  Chapelle  de 
la  chambre  où  il  écoic  mort  $  d'autres  proaiffcs  ar- 
rivez à  Monte  Majore-el  Novo  furent  au(Hcau(e 
qu'on  bâtit  une  Eglife  au  lieu  mcmc  où  il  avoic 
pris  naiflance.  Caries  Habitansdu  Païs  vcnoienc 
iouvenc  à  la  maifon  qui  avoic  appartenu  à  fon 
pere  pour  y  faire  leurs  prières  >  Se  pour  y  implo- 
rer fon  (ècours  dans  leurs  belbins  \  6c  plufieurt 
y  obtenoient  des  grâces  trcs-fignalces:  les  aveu- 
gles y  recouvroient  laveuc,  les  malades  y  ctoicnt 
guéris  y  &  les  alHigcz  y  lecevoient  une  fcndblc 
confolation.  Il  y  en  avoic  même  qui  prenoient 
de  la  terre  de  cette  maifon ,  de  cette  terre  fâinte 
qui  avoit  été  foulée  par  les  pieds  de  ce  bien-heu- 
reux  enfant ,  qui  la  portoient  pendue  à  leur  cou 
dans  de  petits  linges»  qui  s'en  ièrvoienc  dans 
léurs  infirmitez ,  &:  qui  enétoknc  nocablemenc 
foulagez  dans  les  differens  maux  qui  les  cn^vait 
bient. 
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Toutes  ces  choA  écoient  comme  auuiit  de 

VOIX'  qui  publioicnt  que  Dieu  vouloïc  être  hon- 
noté  en  ce  lieu  ,  &  qu'on  y  devoir  vcncrcr  d'une 
manicre  particulière  le  faint  Homme.  Cependaoc 
perfonne  ne  (e  mettoit  en  peine  de  lien  faire  pour 
cela  ;  la  maifon  demeuroic  toâjours  au  même 
état ,  &  il  n'y  avoit  que  quelq^ucs  infirmes  qui 
avoient  foin  d'y  invoquer  en  fccret  ccluy  qu'ils 
voioicnt  ecrc  (i  puiHTant  auprès  de  Dieu. Mais  cnûa 
,  la  providence  fe  déclara  ouvertement»  elle  donT 
na  à  connoîtrc  qu'on  y  devoit  bâtir  une  £gii(c^ 
&  elle  en  fit  naître  Toceafion ,  comme  on  Ya  te 
voir  dans  ce  que  nous  avons  à  rcprefenter.  - 

L*ani607.1c  Frcrejcan  Lopés,  Difcipledc  nô- 
tre Saint ,  fe  tranfporta  avec  Ion  Compagnon  de 
CafttUe  à  MonttB-  Majore  el  Novo ,  pour  voir  s'ils 
ne  pourroient  point  y  fonder  un  Hôpital  pour 
foulagement  du  public.  Ils  allèrent  loger  dans  la 
maifon  de  leur  bienheureux  Pere,  &  ils  y  pafl'c- 
leac  quelque  tênis  en  prière  &  en  retraite.  Cela 
n'erapêcha  pas  néanmoins  que  plufieurs  perfbn- 
nesdelaVillenelesyvinflènc  voir,  pour  traitèi: 
•avec  eux  des  affaires  de  leur  falut.  Un  jour  corr\T 
me  ils  parloicnt  avec  un  jeune  homme  des  a- 
dions  héroïques  du  ferviceur  de  Dieu ,  une  pier-r 
xe  fe  détacha  dune  muraille  qui  paroifToic  fbrç 
bonne»  de  vint  tomber  à  leurs  pieds»  fans  neaa« 
moins  leur  faire  aucun  mal.  Cet  accident  leur  fi( 
croire  que  la  maHon  ailoic  tomber ,  ccd  pour- 
quoy  ils  en  forcirent  fur  le  champ  j  &  a  peine  en 
/ureat-iis  dehors  »  qu'elle  fondu  e&âivemeiii^ 
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quoy  qu'à  la  voir  on  eût  pu  croire  qu'elle  dcvoit 
encore  durer  fort  long-têms. 

On  dit  aullî-toc  qu'il  y  avoir  en  cela  quelque 
cho&(leclivin.»qu'ilfalloic  proficerdc  cetévene-  . 
ment,  que  cétoit  iin  avéïtiflèmenc  du  Ciel  qui 
vouloit  marquer  i  cous  les  Habicans  de  la  Ville 
qu'ils  dévoient  bâtir  une  Eglifc  en  ce  lieu- la  mê- 
me afin d  y  glorifier  Dieu,  de  le  remercier  de 
toutes  les  grâces  dont  il  avoit  comblé  Ton  fidelle 
feryitéur.  Cela  fut  bien-tot  exécuté.  Dom  Ale« 
xandro  de  Braga-erze  Archevêque  d'Evora,  fit 
faire  une  Proccllion  folcmncllc  dans  toute  la  Vil- 
le le  jour  qu'on  poia  la  première  pierre  a  cette 
nouvelle  Eglife.  Il  donna  des  fommesconfidcrà- 
bies  pour  fournir  i  ladépenfe^  Les  Bourgeois  de 
la  Ville ,  &  les  grands  Seigneurs  du  voifinage  ou^ 
vrircnt  auffi  trcs- volontiers  leurs  bourfcs  en  cet- 
te rencontre  i  &  il  n'y  eut  perfonnc  qui  ne  fuft 
ravi  de  faire  (Quelque  c^Fort  nour  contribuer  i 
çcc  édifice  ^àcre  »  de  fçrte  qu'il  £ut  paraçbevé  ea 
très  peu  de  tjêms.- 

La  dévotion  des  peuples  ne  tarda  guercs  a  ren- 
dre ce  faint  Temple  fort  fameux  ,  non  ieulcmcnt 
dans  le  Portugal ,  mais  dans  toute  rEfpagne, 
Les  Pèlerins  les  Malades  y  abordèrent  detoii^ 
tes  parts ,  il  s*y  fit  de  grands  miracles  par  Tin- 
terceflloii  du  Saint,  àc  pluficurs  Fidcles  y  furent 
guéris,  les  uns  en  appliquant  fur  les  parties  af- 
fligées de  leurs  corps  quelques  fachccs  de  la  ter- 
re qu'ils  y  avoient  rai^affée  :  les  autres  en  fe  frot* 
%zfkt  de  l'bttile  qui  bruloit  dev^t  l'Autéli 
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d  autres  après  y  avoir  fimplcmcnc  offert  leurs 
prières ,  &  fait  leurs  dévotions.  Et  encore  aujour- 
o'huy  on  y  vient  de  fore  loin  y  il  y  a  toujours  uo 
grand  concoors  de  inonde >  &  toutes  Cottes  de 
perfonnes»  grands  &  petits,  ricKes  &  pauvres. 
Prêtres, Religieux  &:  Laïques  s'y  rendent  pour  y 
demander  à  Dieu  par  fon  intcrcc/Tion  toutes  les 
grâces  àc  toutes  les  mifcricordcs  qui  leur  font  ne- 
ceflàires  pour  opérer  leur  fatut  -,  de  ordinairement 
aucun  d'eux  ne  s'en  retourne  fans  avoir  obtenu 
tout  ce  qu'il  defiroit,  pourvu  néanmoins  qu'il 

fric  &  qu'il  demande  comme  il  faut,  car  fclort 
Apotre  S.  Jacques  ypluficurs  demandent,     ne  Jwf 
foint  exMice:^^ ,  faret  qifils  dmândmt  maL 

L'on  voit  donc  maintenant  que  Jean  de  Dieu 
a  été  un  Saint  trcs-îHuftre  dans  l'Eglifc  de  J  e- 
s us-Christ,  puifqu'il  a  mcme  fanclific  le  lieu 
de  fa  naiifance ôc cciuy  de  fa  mort^  &c  que  notre 
Seigneur  a  voulu  qu'on  y  cîcvât  des  Egltfes» 
Honneur  qui  n'a  été  accordé  qu*à  très-  peu  d'au- 
tres Saints  :  car  s'il  y  en  a  queioues-uns  dont  oit 
ait  voulu  rendre  la  mémoire  célèbre  en  bâtiffant 
des  Temples  dans  les  mêmes  endroits ,  où  ils  a- 
voient  fini  leur  vie  ,  on  aura  peine  a  en  trou- 
ver dont  on  ait  honoré  tout  à  la  fois  lanaifl^n- 
ce  &  la  mort  par  la  conftrudtion  de  nouvelles 
Eglifcs» 
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CHAPITRE  IX: 

Ses  Ricbques  >  Jk  Cmx ,  (on  Bium^  ùpemt 

des  Mirucles.  •         . 4.-  *.  :  :'. 

COmme  la  plufpart  des  hommes  font  char* 
ncls,  ne  pcnfcnt  qu'à  ce  qu'ils  voyenc,  ÔC 
ne  s'occupent  que  de  ce  qui  frappe  leurs  fcns^ 
ils  feroienc  trés-capablcs  de  mettre  en  oubli  lio^ 
plus  grands  Saints  dés  qu'ils  ne  paroiflènt  plus 
a  leurs  yeux,  &  qu'ils  ont  commencé  d'iiabiter 
dans  le  fcjour  de  la  gloire.  C'cfl:  ce  qui  porte 
fou vcnc  Dieu  à  faire  paroicrc  des  prodiges  ôc  des 
miracles  après  la  mort  de  fes  fidèles  ferviteurs^ 
afin  de  rendre  leur  nom  plus  recommandable^ 
d'obliger  les  fidèles  à  recourir  i  eux ,  dVmpc- 
chcrquils  n'en  perdent  fi-tôt  la  mémoire.  Ain- 
ii  quoy  que  les  Prophctes  £lie  &£lizéc  eu  (lent 
ité  tres-celebres  pendant  leur  vie,^  qu'ils eu£- 
icnt  fait  de  tres«grandes  choies  parmi  (on  peu- 
pie,  il  voulut  néanmoins  que  le  manteau  de  l'un 
6c  les  ofTemens  de  l'autre  produififlcnt  des  mer- 
vcihes,&  rcndiâcnc  la  vitaux  morts,  parcequc 
cela  donneroic  aux  Juifs  une  plus  haute  idée  de 
Jeur  mérite,  pourroit  lesportjçràf^ire  plus  de 
rcilexion  aux  admirables  inftr unions  qu'ils  kur 
^voient  données. 

11  a  tenu  la  même  conduite i.régarddiC  Jean  de 
Dieu.  A  la  vérité  ce  Saipt  ^vôîc  eu  bcaucf^up  d'^ 
^  fdi^s  Çr^npde  f!c;d^s  rpuce  i'igrpagn^  s  jou^* 
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le  monde  refpcAoit  (à  charité  &  pablîoit  Ces  pcr 

fedlions,  ôc  on  ccmoifrnoïc  êcredans  la  rcfolution 
de  maintenir  fon  Hôpital ,  ôc  de  le  faire  fubriftcr 
comme  s'il  eue  encore  vécu.  Mais  le  céms  aU' 
roic  pu  diflipcr  toutes  ces  bonnes  penfécs ,  &  il 
écoit  fore  poffible  que  le  zele  cju^on  fàifoic  pau 
roîtrc  pour  luy  vint  à  fc  refroidir,  &  qu'on  ne- 
gligcât  les  Pauvres  dont  il  avoit  eu  tant  de  foin, 
qu'il  avoit  recommandez  à  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  vificé  pendant  fa  maladie  C'cd  pourquo]^ 
Notre  Seigneur  a  comme  laifle  après  luv  des 
témoignages  publics  de  fa  Taintete  ;  8c  il  s'eft 
fouvcnt  Icrvi  de  fcs  Reliques  pour  opérer  de 
grands  miracles ,  afin  d'avertir  par-la  les  hom- 
mes de  pcnfcr  fouvent  à  luy  ,  &  d'imiter  fcs 
vertus. 

En  voici  quelques  exemples.  L'an  i  1 3 .  ]  eaa 
Pcrez  Religieux  de  l'Ordre  de  notre  Saint  par- 
tit de  Grenade  pour  aller  à  Madrid  ,  &  eut  pour 
compagnons  de  fon  voyage  un  Gentil-  homme 
d'Avila  èc  un  Maître  Ecrivain  nommé  Francif* 
co  Martinez  de  Alareon.  Pendant  tour  le  che* 
min  il  leur  parla  beaucoup  de  la  vie  &  des  ac- 
tions merveilleufes  de  fon  bien  heureux  Pcrc;& 
,  un  jour  il  leur  mondra  un  Reliquaire  d'or  dans 
kquel  on  voioit  une  de  Tes  dents  qu'il  alloit  pre- 
iènter  i  fon  Pcre  General -qui  étoit  alors  i  Ma- 
drid. Francifco  Martinez  baifa  cette  Relique  a- 
vcc  beaucoup  de  rcfpcdl,  &  voulut  même  la  por- 
ter pendant  quelque  téms  pendue  à  fon  col,er« 
peralic  que  çek  eftgagerok  k  Saint  à  le  protéger 
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Ik  à  loy  être  favorable.  H  ne  tarda  pas  efifcAlvcr 

ment  beaucoup  a  éprouver  des  effets  de  la  pro- 
tection i  car  montant  une  haute  Montagne,  donc 
les  chemins  croient  cfcarpcz  &  trcs-didîcilcSj  fa 
muUe  vint  â  broncher  ,  &  le  renverfa  dans  un  pré- 
cipice fort  profond  &  rempli  de  pierres  &  de  cait> 
loux.  Le  Frerc  Jean  Ferez  ôc  le  Gentilhomme 
d*Avila  le  crurent  mort  fur  la  place;  car  il  étoit 
tombe  de  fore  haut  «  U  ia  mule  qui  ctoic  par  dcf^ 
fus  Kuy  9  de? oie  l'avoir  crevé  Ac  étoutfe.  Ils  fu* 
jent  néanmoins  agrcablemenc  trompez  ,  parce 
qu'ils  le  trouvèrent  plein  de  vie  couché  lut  le 
.coté  où  il  avoit  le  Reliquaire  ;  &  il  les  affura  qu'il 
n'ctoïc  point  blcfTc.j  fie  ce  qui  les  furprit  encore 
extraordinairenient)  ce  fut  de  voir  que  les  cri- 
ftaux  du  Reliquaire  neroient  point  caflfèz,  & 
que  la  boctc  qui  ctoic  d'or  &  très- délicate ,  n*à*' 
voit  été  nullement  endommagée.  Us  rendirent 

Ci/ 

grâces  à  Dieu  iur  le  champ  d'une  telle  faveur. 
Ils  publièrent  cette  merveille  à  Madrid  des 
qu^ils  y  fiirenc  arrivez,.  &  à  Grenade  après  leur 
retour.  Ils  racontèrent  par  toutk  proteaion  vi- 
able qu'ils  avoicnt  rccciic  du  ciel  par  les  me- 
ntes de  notre  5amc  i  &c  ils  furent  caufe  qu'on 
continua  à  avoit  beaucoup  de  dévotion  à  fcs 
Reliques^ 

Le  Crucifix  qu'il  portait  ordmiremene  dans 

fa  manche  ,  &  qu'il  tenoit  entre  fes  mains  lors 
qu'il  rendit  refprit,  ctoic  aufli  plein  de  force  àc 
d'efficace»,  &  pluficurs  perfonnes  en  ont  fait  Tex- 
peiiencc^  11  fulSrade  parler  ea  ce  lieu  deceq^t 
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arriva  ù  U  femme  de  Dom  Fer&ando  4e  Cor-> 

doiici.  Cette  Dame  ctoit  depais  plufieurs  heures 
dans  les  douleurs  de  rcnfantcmcnt ,  &  cite  Ce 
voyoic  dans  un  pcril  cmincnt  de  mourir  fans 
pouvoir  ecre  délivrée,  parce  que  les  Sages* femv 
mes  y  avoienc  éjpuifl^  tout  leur  arc,  de  commen- 
çoicnt  à  l'abandtcimer.  Dans  cetcecxtremité  elle 
tourna  fes  pcnfécs  vers  le  ciel  ;  clic  implora  le 
fccours  de  Jean  de  Dieu,  ôc  elle  pria  avec  inilan* 
ce  qu'on  luy  apportât fon  Crucifix.  A  peine l'eut'^  * 
èlle  baifc ,  qu'elle  ne  fencic  plus  de  mat ,  6:  qu  • 
elle  mit  heurcu(ement  au  monde  TenBint  qui  é- 
toit  fur  le  point  de  luy  ôterlavic.  La  même  cho- 
ie cft  arrivée  a  plu ficurs  autres  femmes,  fie  les 
informations  le  juftificnt. 

]*ay  déjà  dit  dans  le  Chapitre  pr^edent  que 
la  terre  que  ce  faint  Homme  avoir  fouine  de  fe^ 
pieds  pendant  ion  enfance ,  ctoit  falutairc  à  l>cau- 
coup  de  gens  qui  la  portoient  fur  eux.  Il  faut 
maintenant  ajouter  que  cette  oaerveille  a  encore 
continué  de|>uis  même  qu  on  a  eu  bâti  uàe  Tgli- 
-fe  au  lieu  ou  étoit  la  maifon  de  fa  naiflance.  Les 
Pck-i  ins  y  font  toujours  venus  de  toutes  parts  y  ils 
ont  demande  avec  emprcflcnicnt  de  cette  terre,  ôc 
ils  l'ont  portée  dans  leur  païs  comme  une  chofe 
tres-precieufe.  Les  Malades  fcfbnt  aufli  faitcon* 
•duire  dans  cette  Eglife , &  ils  ont  été  guéris  par 
rattouchemcnt  de  cctre  hcureufe  terre  ;  les 
témoins  ont  dcpolc  entre  .lutres  chofcsquc  Pierre 
Gonzalcs  originaire  de  Monte-Majorcel  Novo, 
te  aveugle  de  naillàace  ayant  oiii  parler  à  f(s 
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cQticitoyctis  dcsiprodiges  que  cette  terre  operoit^ 
s'en  frotta  les  yeaz  avec  beaucoup  de  fby  &  de 

pieté  ,  ôc  qu'il  commença  aulH-tôt  à  voir  fort 
clair  ,  &  à  être  capable  d'agir  comme  le  xeftc 
des  hommes. 

.  Lès  yêtemeos  du  fervtteur  4k  Dieu  ont  auiC 
été  en  une  venoration  particulière  i  cauiè  des 
cfFcts  merveilleux  qu'ils  produifoicnt.  11  n'y  a 
pas  même  eu  jufqu'à  fon  bacon  qui  eft  devenu 
trcs-famcux  dans  toute  TEfpagnç^  de  une  infi» 
nité  de  Malades  y  ayant  eu  recours  dans  leur^ 
infirmttez ,  en  ont  reçu  un  prompt  foulagcment. 
La  Dame  Elconorc  de  Mandoça  qui  le  gardoic 
dans  fa  maifon»  étant  dangcrcufemcnt  maladç 
i  l'occafion  d'une  couche ,  (c  le  ût  apporter  y  ^ 
en  même  tims  fa  fantc  ïè  rétablit  $  &  elle  fut 
tellement  rcconnoiflante  de  cette  grâce  ,  quVlIé* 
donna  fa  propre  maifon  aux  Religieux  de  la 
Charicc  pour  en  faire  un  Hôpital  -,  elle  le  dota 
de  tous  fes  biens  ^  &  elle  y  depofa  ce  bacon  ini* 
raculeux. 

11  eft  encdre  tr&*celèbrc  dans  la  Ville  de  To- 
lède ,  ôc  routes  les  femmes  qui  ionc  en  travail 
d'enfanc  l'cnvqy oient  quérir  a  l'Hôpital.  Il  y  en 
a  même  eu  d^ux  qui  l-ont  fait  couvrir  d'argent, 
pour  témoigner  leur  gratitude  à  notre  Saint, 
qui  les  avôit  délivrées  de  deux  maladies  très- 
pcrilleufcs.  Ainfi  on  peut  dire  que  ce  bâton  qui 
opcrc  tant  de  merveilles  eft  une  preuve  mani- 
fefte  &  continuelle  de  fon  mérite  cxtraordinai- 
ic  dt  du  grand  pouvoir  qu'il  a  auprés^e  Diev« 
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Car  s'il  a.fanâifiédcs  chofes  inanimées  par  fya 
feul  attouchement  »  ôc  s'il  leur  a  communiqué 

tant  Je  torcc  &  de  vertu  ,  que  ne  peut- il  point 
!uy  mcmc,  fie  qu'elles  grâces  n'cft-il  point  capa- 
ble dobcenir  pour  cous  ceux  qui  l'invoquent 
flans  leurs  beCoins^ 


CHAPITRER- 

^il  d  ffieri  après  fa  mon  flufiem  Âiàladés  qui  offf 
tu  recours  àluy  y      qui  l'ont  prié. 

MA  i<5  il  n*eft  poîiH  neceflkm  de  faire  dc$ 
argumens  ,  ni  de  chercher  des  conjc- 
jcClurcs  pour  prouver  aux  Le<3:curs  que  nô- 
tre Saint  cft  tres-puiflant  devant  Dieu  \  car  ii 
4) 'y  a  qu'à  leur  rapporter  les  chofes  qui  fc  fone 
paiTees  depuis  (a  mort ,  &  ils  en  feront  au/fi  toi: 
convaincus.  L'an  itfoj.  Anne  Ferez  vcuvfed*ûn 
des  principaux  Officiers  de  la  Chancellerie  Roy- 
allc  de  Valadoiid  étant  tombée  malade  au  mois 
de  Novembre  environ  la  F^éte  de  falot  Martia 
.id*une  fiéyre  continue  ficçompagnéc  de  redQU- 
blemens  &  de  fymptômcs  qui  la  nienaçoienc 
d'une  more  prochaine  ^  une  de  fcs  coufmcs  l'a- 
vertie du  danger  où  elle  croît  ,  luy  reprcfcnta 
que  les  Médecins  avoienttrcs  mauvairc  ppinioa 
de  fa  maladie  t  &  luy  çonfeilla  d'avoir  roco^urs 
à  faint  Jean  deDtcu  quiguci  ifToit  tous  ceux  qui 
animez  d'un  cipru  dcpiccc  imploroicnt  fon  af- 
iillânçcj  6c  elle  j[uy  dinqucllç  iaypic  eljie-n^pQ3,c 
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périment c, parce quçîayant  prié^U  avpkpcn^ 
du  la  vie  a  fon  mary  qui  écpic  furlcpoiiicd'cacH 

pirer.  La  malade  la  crue,  &  pria  fur  le  champ 
notre  Saint,  àc  des  le  mcmcjour  elle  (c  trouva 
/ans  £cvre,  ^  délivrée  de  cous  les  fLCiCi4cfis.<}ui 
flietcoiem  fa  vie  en  danger. 

Ce  qui  arriva  à  Marthe  Piaz  Bourgcoi(e  de 
Grenade,  cfl:  encore  trcs-rcmarquablc.  L Ile  ctoit 
alBigce  depuis  fix  ans  d'une  fciatique  &  d'une 
fiumiçn  fuf  les  yeux  ucs-fàcKeufc.  Elle  avoiç 
Beaucoup  fouffert  entre  les  mains  de  pluûeurs 
Médecins  6c  Oculiftes,  &  dépenfé  presque  tout 
Ion  bien,  fans  en  recevoir  aucun  foulagemcnt. 
Elle  fc  trouva  le  jour  de  Nocl  de  l'anncc  16 iz, 
.dans  TEglifiC  de  Nôtre- Dame  de  la  yijdtoirc, 
comnic  on  y  publioit  k  Bulle  d^  Pape  qui  or* 
idonnoit  ijtous  cc:ux  qui  aryx>ient  receu  quelques 
grâces  &  quelques  faveurs  par  Tinterccflion  de 
-notre  Saint ,  de  le  venir  déclarer.  Et  peu  de  jours 
après  eii.cfe  fcntit  cxtraQrdpairen^eac  prcilcc  de 
Ses  deux  incommoditez,  qui  }uy  cau(bient4ç 
tres'grandes  douleurs.  Oubliant  alors  tous  les 
j-emcdes  humains,  &  n'efpcrant  phisquedu  cô- 
té du  Ciel ,  elle  invoqua  le  Serviteur  ùc  Dieu  ,  & 
,clle  luy  dit  par  trois  fois  :  Grand  Saint,  faites  quç 
je  fuijje  rendre  témoignage^ du  pouvoir  que  uous  ,ave^ 
refû  dff  Ciel,  & rétaUiyi^  ^  finté»  ^  Elle  n'put  pas 
plutôt  fini  cette  prière ,  qu'elle  reconnut  combien 
il  ctoit  avantaecux  d'avoir  un  tel  Int^rccflcur  au- 
présdcDKUj  car  elle  ne  fcntit  plus  de  douleur, 
jk  toiis  fc^  fùljiux  fc  di^ppcent  ^  de  elle  en  vint  fai* 
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re  fa-déponcion  devam  h  CommiiTairc  Apofto^ 
tique  »  qui  avoir  charge  d'cïitôhdre  1^  téntoins. 

La  gucrifon  de  Jacques  Gucrrero  Prêtre  dit 
Dioccfc  de  Cadis ,  &  Liccntic  en  Théologie ,  ne 
fut  pas  moins  mcrveillculc.  Vers  rannee  ii&5.ii 
fut  attaque  d'une  fièvre  povrptie  fi  maligne  ^ que 
les  Médecins  voyant  rôàs  teùH  tdtùttdcs  inutiles^ 
&  Ces  forcés  diminuer  a  toute  ticure  ,  fc  crurent 
obliî^cz  de  iny  dire  cju'il  n'^ivoit  plus  gucrcs  de 
tcms  a  vivre  ,  ôc  qu  ii  dcvou  pcnfcr  au  plutôt  à  fc 
difpofer  à  ta  mort.  Quoy  qu'il  fût  très- {bumis 
aux  volontez  de  Dieu ,  de  qu*il  n'eut  àucune  atta"- 
che  i  la  vie,  il  crut  néanmoins  qu'il  ne  dévote 
pas  rcjettcr  la  pcnfcequi  luy  vintà  rcfprit  de fai- 
icun  voeu  a  nôtre  Saint.  H  luy  promit  doncxie 
reciter  tous  les  jours  à  la  fin  de  fon  Office  une 
Hymne*,  une  Antienne >  &  uneCoUeâe  en  ton 
fconncur^sl]  obtetfondeDieu  le  rétabliflbiMint 
de  fa  fantc.  Et  au  même  inftant  la  fièvre  le  quit- 
ta il  fut  parfaitement  gucri, que  les  Méde- 
cins dcpofcccntique  cela  n'avoit  pu  fe  faire  fans 
srtiracic. 

Au  mois  de  Janvier  de  ta  mctne  année  uneRe* 

licrieufc  du  Convcnt  de  faintc  Clauc  de  Palcntia, 
nommée  Sœur  Claire  de  Buftamante,  éprouva. 
au(H  des  effets  defaprotedion.  Il  luy  ctoit  fur- 
venu  une  fort  grande  fluxion  à  Tépaulc ,  qui 
ayant  efté négligée  s'étoit  répandue  (ur tout  (bti 
bras,  &  y  avoir  caufc  une  telle  corruption  que 
Ja  gangrcnnc  s'y  ctoit  mifc  en  pluficurs  endroits» 
Les  Çiiirurgieas  sécant. un  jour  aflciBbiez  avec 


Digitized  by 


Livre  III.  Chap.  X.' 

les . Médecins  ii|r£ncd*àvis  qtt*ii  n'y  avoir  point 
d'antre  moyen  de  la  foatagcr  &  de  luy  fauvcr  la 

vie,  que  de  luy  couper  le  bras  ;  ôc  ils  prirent  heu- 
re au  lendemain  pour  luy  faire  llpper^^^^^i]^ 
en  fut  avertie  >  &  clle:$'y  difpo^à*  ;Mfij.<j9f^p 
elle  avoit  beaucoup  de  confiance  ^uqp  prierjBs.df 
S.  Jean  de  Died,  &  qu'elle  entendoii  (bavent  par- 
ler des  grâces  fignaiccs  que  pluiicurs  malades  re- 
cevoicnt  du  Ciel  par  fon  intcrccllion  »..|clle  pri^i 
fa  Superieurede  luy  permettre  de  l'invoquer  ^  fie 
de  luy  promettre  au  nom  du  Monaftere  qu'on 
oiFriroit  tous  les  ans  à  Ton  tombeau  un  cierge 
d'une  livre,  s'il  luy  ctoic  favorable  en  cette  oc- 
cafion,ôc  s*il  luy  obtenoitde  Dieu  quelque fou- 
lagement,  afin  qu'elle  pût  travailler  avec  plus 
«l'application  que  jamais  à  fc  perfcûionncr  oans 
la  vie  rclîgieuU.  Ses  prières  qui  étoifut  cres-pu* 
res,  &  loûccnuës  d'une  grande  confiance,  mon- 
tcrcnc  jufques  aux  pieds  du  Tronc  de  Dieu,  ôc 
luy  îurcnt  fans  doute  prcicnt ces  par  notre  Saint: 
car  au  mçme  moment  {cS;dQ9li^urs  s'appajfcrent^ 
&  elle  eut  le  mouvement  libre  de  fonDras.  Les 
Chirurgiens  étant  venus  le  jour  fuivanc  pour  le 
couper,  furent  eux-mêmes  témoins  de  cette  mer- 
veille, 6>c  elle  futinfcrce  dans  les  Informations 
qui  Te  faifoient  par  ordre  du  Saint  Siege  pour  (a 
Scarification. 

Il  ne  faut  pas  .oublier  en  ce  lieu  I  hiftoirc  de 
Marie  Zamara,vcuvc  d'une  grande  probité.  Lllc 
jctoit  icnlibicmcnt  touchée  de  ce  que  fa  fille  uni- 
gj^t  avoit  perdu  la  y ûië  à  i'ji^e  de  cinq  ans ,  ôc  el^ 
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ne  fçavoit  plus  que  faire  parce  qu'elle  avoît  ë-^ 
prouve  toutes  fortes  de  remèdes  ians  aucun  fuo* 
CCS.  £llc  vinc  un  jour  à  l'Hôpital  de  la  Charitcj^ 
&  s'cntrctcnantavccla  femme  qui  avoir  foin  dé 
rinfirmerie  de  celles  de  fon  fexe,eUe  luy  parti: 
de  fon  afflidîon,  &  elle  luy  raconta  tour  ce  qui 
s*ctoit  pafîc  dans  la  maladie  de  fa  fille.  Cette  Fciti- 
lïîc  voyant  bien  que  cette  cure  éioit  au  delfus  des 
'forces  de  tôus  les  Médecins  de. la  terre,  luy  corl'i 
fètlU  de  tiè  tes  plus  confulter  »  &  de  éhercfater  aKj. 
leurs  du  fecours.  AdreJJe:(;mHs y  luy  dit  elle,  i 
notre  bifn-heurcux  Pcre y  0*  frte'^-ie  de  rendre  It  xi/e  à 
lotre  fille ,  ur  il  efi  flein  de  honte  de  charité,  tS^ 
Dieu  ne  rejette  mtcttne  de  fes  demandes.  Cefi  li  k  fiid 
moyen  que  vousj^wce:^  f  rendre  four  procurer  quelque 
Joulagcment  i  votre  fille, 

Marie  Zamara  l'ccouta  avec  beaucoup  d'ac- 
tention  ,  &  fit  ce  qu  elle  luy  difoit  y  car  elle  fc  mic 
auâi-tot  à  genoux  devant  rAutcIdcTlnfirnie- 
rie,  elle  pria  long-temps  farnt  Jean  de  Dieu  ,  ôt 
elle  luy  promit  que  fi  fa  fille  rccouvrofc  la  vue 
par  fon  intercefTion ,  clic  luy  fcroit  porter  pen- 
dant plufieurs  années  une  robe  de  la  couleurdonc 
fes  Religieux  ctoient  vêtus,  afin  de  rcmoigncr 
parla  atout  le  monde  qu'il  ctoit  fon  Liber:<tcur. 
Dfeu  qui  vouioit  glorifier  nôtre  Saint  à  la  vue 
de  tous  les  Habitans  de  Grenade,  rendit  la  vue  à 
cette  jeune  fille,  de  purifia  tellement  fes  yeux 
qu'ils  parurent  plus  beaux  qu'avant  même  fa  ma- 
ladie. Et  par  ce  moyen  it  n'y  eut  pcrfonne  qui 
ne  fut  perfuadé-  que  les  prières  de  Jean  de  Dica 
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ccoicnr  pleines  de  force  ôc  d'cfRcace,  &  qubna- 
voit  droit  d^efperef  d  obtenir  toutes  fortes  de 
grâces  &  de  faveurs  de  la  fouveraine  bonté  de 

Dieu,  lors  <juon  avoïc  recours  à  fon  intcrccf- 
fjon. 

Je  pourrois  encore  rapporter  une  infinité  d'au^ 
très  exemples  de  cette  nature:  mais  jecraindrois 
de  fatiguer  les  LeAeurs;  il  me  Suffira  de  remar- 
quer qu'il  y  a  eu  un  fi  grand  nombre  de  malades 
guéris  par  fon  interccflion ,  qu'on  difoit  ordi- 
nairement â  Grenade  ôc  dans  toute  l'Eipagne , 
que  Us  hommes  ne  .ievenotent  malades  que  four  fournir 
M  Jean  Je  Dieu  toccafion  défaire  des  miracles.  Et  ain(i> 
ce  n'cfl;  point  bleflèr  la  vérité, que  de  rapj^)cller 
le  Thaumaturge  de  fon  (lecle. 


CHAPITRE  XL 

Plupeurs  autres  évenemens  merveilleux  qui  font  mir 
fi*sld  fecouru  fes  amis  après  fa  mort,  O*  qu*il 
fris  foin  du  fabtt  de  flufîeurs  fnfonnes. 

SÀinc  Paul  nous  aflurequeles  Prophéties  s'at-  t.Cér, 
ncantiront ,  que  les  langues  ceflcront ,  &  que  * 
la  fcience  fera  abolie  i  mais  que  la  charitc  ne 
finira  jamais.  £t  cela  eft  évident  r  car,  comme 
dit  ce  grand  Âpotrc  ce  que  nous  avons  main** 
tenant  de  fcience  &  de  prophétie cft  tres-impar^* 
fait  y  &  doit  être  détruit  un  jour  avenir  ;  au  lieu 
que  la  charitc  qui  ne  fait  que  commencer  en  ce 

monde  ^  fa«i  confommcc  &  pccfcâionncc  en, 

Aa.a* 


Digitizeo  Ly  *^oOgIe 


370     La  Vie  e»e  S.  Jean  de  Dieu. 

Tautre,  &  fubfiftera  éternellement.  C*eft  potrr- 
quoy  les  Saints  qui  quittent  la  terre  pour  aller 

joiiir  de  la  gloire  dans  le  Ciel  ,  n'oublicnc  pas 
pour  cela  leurs  amis,  &  ne  ccflcnt  poinc  de  les 
aimer.  Au  contraire  ils  les  aiment  encore  davaI^• 
tage,  &  ils  leur  font  d'autant  plus  de  bien  qu'ils 
font  plus  puiflfans  auprès  de  Dieu. 

Ce  que  je  dois  décrire  dans  ce  Chapitre  ne  fera 
que  trop  fuffifant  pour  juftificr  la  veritc  de  cet- 
te proportion  -,  car  je  ferajr  voir  que  nôtre  Saint 
a  procuré  après  fa  mort  a  piufîeurs  de  Tes  amis 
de  très- grands  avantages,  au 'il  les  a  fecouras 
dans  leurs  difgraccs,  &  qu*il  leur  a  donne  en  une 
infinité  de  rcnconcrcs  des  niarquçs  d'un  amour 
ircs-iinccre. 

Çbé^.  ij.  J*ay  dit  dans  le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire 
que  Jean  Fcrnandés  étoic  lié  d  amitié  avec  lu  y , 
qu'il  laccompagnoit  lors  qu'il  alloit  dans  les 

lieux  de  proftitution  pour  travailler  d  la  conver- 
/ion  des  femmes  qui  y  facritioicnc  leurs  corps  à 
l  impureté  publique  ^  qu'il  avoir  loiié  des  mai« 
fons  pour  y  donner  retraite  â  celles  qui  vou- 
droient  changer  de  vie  ;  &  qu'il  luy  mettoit  en«- 
tre  les  mains  la  plus  grande  partie  de  Tes  reve- 
nus, pour  en  faire  des  charitcz. 

Il  avoic  toujours  continué  depuis  fa  mort  a 
pratiquer  toutes  les  bonnes  œuvres  dont  il  étoic 
capable,  &  il  n'avoir  point  ceffé  de  faire  de  très* 
grandes  aumônes,  fc  fouvenant  de  ce  qu'il  kiy 
avoit  (ouvcnt  oui  dire,  an'on  ne  pert  jamais  rien  à 
faire  U  çhmte0*ji  feçowrir  Us  fmws,  farce  que  Diem 
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rend  toujours  avec  ufure  ce  qu^on  a  donné  pour  tamotir 

de  luy, 

Unc^aflRiirc  importante  l'obligea  d'aller  de  Gre- 
nade i  Carchagene  pendant  une  année  fort  (le* 
rile.  Comme  tout  ccoic  alors  tres-cher  fur  les 
chemins ,  &  qu*on  n  y  trouvoit  pas  même  la  plu- 
part des  chofcs  ncccffiireSjil  porta  avec  luy  beau- 
coup de  provifions  ,afin  de  n'en  point  manquer 
fiir  la  route.  Mais  la  charité  les  luy  enlevabien- 
tôt:  car  à  peine  fut-il  dans  la  campagne,  qu'un 
grand  nombre  de  pauvres  vinrent  Taborder.  Il 
leur  diftribua d'abord  tout  fonargcnc,  èc  enfui- 
te  fes  provifions  -,  de  forte  que  peu  d'heures  après 
il  fc  trouva  luy-mcmc  dans  le  befoin ,  il  ne 
fçavoic  où  prendre  dcquoy  rafla  fier  la  faim.  Il 
ne  fut  pas  néanmoins  long-têms  dans  cet  embar- 
ras y  parce  que  bien  coc  après  il  vit  venir  à  luy  lhi 
homme  afTtz  bien  fait,  qui  luy  dit  après  quel- 
ques com  pli  mens  :  Il  me  femhle ,  mon  Frère ,  que  nous 
4vex,  kefoin  de  manger:  voici  du  pain  que  je  vous  ap^ 
forte  y  mangeX:  en  autant  quil  vous  plaira  ->  &  lors  que 
ojous  voudre^^  hoire ,  approche'^  vous  de  ce  ruiffeau ,  & 
vous  J  trouvert-^^de  l'eau  qui  fera  capable  de  "vous  con- 
tenter. Il  fit  ce  que  cet  homme  luy  difoic,  il 
mangea  avec  plaifir  de  ce  pain  »  Se  il  duc  de  cette 
eau  qui  luy  parut  auflï  bonne  que  du  vin.  Il  n'eut 
pas  le  loifir  de  remercier  fon  bicn-fai^cur  ;  car 
lors  qu'il  vint  à  fe  relever  apros  avoir  bu,  il  ne 
Tapperccuc  plus.  Ce  qui  luy  ht  croire  que  c'ctoit 
fon  bon  ami  Jean  de  Dieu  ^  qui  du  haut  du  Ciel 
avoic  eu  pici&  de  luy  ,  6c  luy  avoir  envoyé  ces  ra- 
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fraichilTcmcns pour  le  recompenfer  de  la  ch 
îé  qu'il  avoit  faite  à  cette  troupe  de  pauvres.  . 

Les  Hiftoricns  parlent  encore  de  plufi<;prs  ao» 
^res  pcrfonncs  aux  bcfoins  defqucllcs  il  a  pour* 
vu  d  une  manière  extraordinaire  ,  foie  eu  IdH 
fai(knc  rencontrer  des  gens  charitables  qui  les  aft 
fiftoient  ,ou  en  leur  procurant  des  établiflèmefljt 
aufqiiels  ils  ne  s  atcendoicnt  point.  Cela  eft  ac* 
rivé  cntr'autres  i  Michel  de  San  Elicvan  Mar- 
chand de  Grenade,  ^ui  s'étant  rendu  cautioB 

}»our  un  de  fes  amis»  avoic  été  enveloppé  da^ii^ 
à  ruine ,  &  fê  trouvoit  réduit  à  la  dernière 
cremité.  Il  lut  un  jour  par  hazard  la  Bulle  dt 
Pape, qui  ordonnoit  la  continuation  des  Infor- 
mations des  miracles  faits  par  Jean  de  Dieu  ,lar 
quelle  étoit  aifichceilaportederEglifedes  Cafr 
mes  Déchauflez.  Cette  leâure  !c  porta  à  ùm 
une  neuvaine,  afin  de  prier  nôtre  Saint  d'avoir 
pitié  de  fa  milcrc.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  achcr 
vcc,  qu'on  le  nomma ,  fans  qu'il  eût  fait  aucunes 
folljLcitacions,  à  u  ne  Charge  dqVilie  qui  ctoit  fort 
lucrative,  ôc  qui  produiioit  tous  les  ans  plasck 
£eptcens  ducats.  Et  comme  il  falloir  donner  cai>* 
rion  à  caufe  du  maniement  des  deniers  publics, 
il  croyoit  qu'il  n'en  pourroit  jamais  trouver  ,& 
.qu'aiofi  il  feroit  prive  de  cet  emploi.  Mais 
homme  riche  &c  de  pieté  s  offrii  de  luy-memi 
pour  être  facauxion.  Cela  fit  juger  qu'il  y  avoll 
quelque  chofè  de  furnaturel  dans  cette  afFaircî 
^tout  le  monde  fut  pcrfuadéque  ccrou  un  cf- 
£;(  4f  1^  protci^ioQ  du  $a^c  que  Miçhd  4i 
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San  Eftcvan  avoit  invoque. 

Ce  qu'il  fie  en  faveur  d'un  Bourgeois  de  la 
Viilc  de  Coloniera  nommé  Michel  Apparitio 
fut  encore  plus  éclatant.  Cet  homme  qui  avote 
une  extrême  vénération  pour  fa  mémoire,  tâ<- 
choit  de  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  i 
fcs  Religieux  ;  Il  les  logeoit  chez  luy  depuis  tren- 
te ans,  lors  qu'ils  paflbicnt  par  ces  quartiers- là  ; 
Il  avoic  un  foin  tout  particulier  de  tout  ce  qui 
les  regardoit)  de  fouvent  il  venoit  tout  exprès  à 
X^renadepour  leur  apporter  des  aumônes.  Il  fur* 
vint  une  anncc  un  oraçrc  fi  furieux  vers  la  fin 
<lu  mois  de  May,  qu'il  ne  rcfla  dans  tout  le  pais 
ni  bleds  ni  moiilbos,  la  grclc  ayant  tout  perdu 
/ans  refTourcQ.  Au  milieu  d'une  défolation  fi 
univerfeUe  on  vit  quelque  cho(è  d  approchant 
de  ce  qui  fc  pafîa  autrefois  dans  l'Egypte,  où 
les  cnfans  d'Ifraël  ne  furent  point  frappez  des 
flaycsqui  aifligerenc  tous  les  Habitans  du  Pais^ 
xar  dans  tout  ce  territoire  il  n  y  eut  que  les  fcuk 
héritages  de  Michel  Apparitio  que  là  tempête 
•  épargna.  Comme  tout  le  monde  en  fut  extrême- 
ment furpris ,  &  qu'on  fc  mit  en  peine  de  luy  de- 
mander d'où  luy  venoit  im  tel  bonheur,  éc  ce 
4ju*il  avoit  fait  au  Ciel  pour  en  être  tellement  fa- 
vorifé>  il  répondit  tout  (implement  que  lors 
<ju*il  avoic  vu  l'orage  fe  former,  il  avoit  invo- 
que faint]can  de  Dieu ,     qu'il  croyoïr  que  c'c- 
toit  luy  qui  avoit  confcrvc  les  poflcflions,  vou- 
lant le  recompenfer  par  là  du  peu  de  bien  qu'il 
ia^loit  à  (es  enf^ns.  * 
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Le  Médecin  qui  penfoit  tes  pauvres  de  (où 

Hôpital  de  Grenade,  rcccut  auuide  luy  une  fa- 
veur rrcs-confidcrablc.  Car  un  jour  fa  mule  de- 
vint Cl  fougueufc,  Ôc  (e  cabra  de  telle  manicre, 

Îiu'il  n  en  pouvoir  plus  être  le  maître.  Les  paf- 
ans  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  les  fccoii* 
rir  ;  mais  cela  ne  fcrvit  de  rien ,  &  tout  le  monde 
attendoit  l'heure  qu'elle  le  jcttârala  rcnvcifcfur 
des  pierres  qui  luyauroicnt  infailliblement  froif- 
fé  latétCy  &  donné  la  mort  II  réclama  alors 
notre  Sainte  ôc  auifi-tot  ilvic  un  Religieux  ag£ 
d'environ  quarante  ans  qui  arrêta  ùl  mule  pat 
la  briJcj  &  qui  la  rendit  fort  douce.  Et  parce 

?ia'il  n'y  avoic  point  de  Frère  dans  1  Hôpital  qui 
ût  fait  comme  ce  Religieux, on  reconnut  que 
c*étoit  Jean  de  Dieu  qui  étoit  venu  àfon  {ècbutV 
6c  qui  n'avoir  pas  voulu  laiflèr  perdre  la  vie  à  cew' 
luy  qui  la  confervoïc  a  tant  d'autres. 

Je  pourrois  ajoiircr  qu'un  Marchand  d'une  pe- 
tite Ville  fut  aulli  délivré  par  luy  d'un  grand  pc- 
ril.  Car  des  voleurs  qui  le  rencontrèrent  dans  a&' 
grand  chemin»  ne  le  tuèrent  point,  6c  ne  luy  ote- 
rcnt  pas  même  fon  argent,  parce  qu'il  étoit  en  la 
compagnie  d'un  de  fcs  Religieux.  Ces  dcternii- 
ncz  dirent^/*'// fallon  nffe&r  les  enfans  de Jamrjcan 
Je  Dieu  f      que  fuijque  cet  homme  etoit  uni  à  eux  (3^ 
fous  fa  proteébûtt,  slnefaloitfomt  luy  toucher,  m  luy 
faire  aucun  mal.  Mais  je  ne  veux  pas  m'arrctcrda-' 
vantagc  aux  fccours  temporels  qu'il  a  procurez 
à  les  amis ,  afin  de  pouvcirdirc  quelque  chofcde 
ce  qu'il  a  fait  pour  la  converûon  de  pluiieurs  po^' 
clieurs. 


Digitized  by  ^qo 


Li  VUE  III.   Chap.  XI. 

Il  avoic  toujours  travaille  pendant  fa  vie  avec 
beaucoup  d'application  au  falut  des  pauvres  ma- 
lades t]u  il  ailiiloit  i  &  il  avoic  coutume  de  ne 
compter  pour  rien  tous  les  fccours  qu'il  procu- 
roit  à  leurs  corps  >  à  moins  qu'il  ne  leur  obtint 
en  même  tcms  la  grâce  de  le  convertir^  &l  de 
meifer  une  vie  nouvelle.  Il  a  confervé  après  fa 
mort  le  même  zelc  pour  le  bien  fpintucl  des  pau- 
vres ;  &  fe  joignant  en  efprit  à  fes  Religieux 
dans  tous  les  devoirs  de  1  Hofpitalité,  il  n*a 
point  cefie  de  prier  pour  le  falut  de  tous  ceux  qui 
étoient  dans  les  Hôpitaux  de  fon  Ordre. 

L'on  conduifit  un  jour  à  celuy  de  Grenade  un 
More  agité  d'une  fièvre  tres-violente,  &  qui  feni- 
bloit  le  devoir  bien-tot  réduire  à  la  dcrnicrc  ex» 
tremitc.  Le  Frcrc  Barthelemi  Carillo  qui  exer<. 
^oit  rOIEce  d'Infirmier,  voyant  que  fon  ame 
etoit  encore  plus  malade  que  fon  corps,  parce 
qu'il  profcffoit  la  loy  de  Mahomet,  fit  tous  fcs 
ctforts  pour  luy  inlinuci  qu'il  ctoic  abfolumcnt 
necellàire  d'être  lave  &  purifié  dans  les  eaux  du 
Baptême,  èc  que  fans  cela  on  ne  pouvoit  être 
fauve.  Cet  homme  qui  ccoit  prévenu  de  fiuix 
préjugez  en  faveur  de  fa  Scde,  6:  qui  aimoic  fcs 
propres  ténèbres,  rcjetta  toutes  les  inArucllions 
qu'il  luy  donna,  témoigna  ouvertement  que  de 
tels  difcours  ne  luy  étoiçnt  pas  agréables ,  6c  fit 
même  entendre  qu*il  aimoit  mieux  fortir  de 
l'Hôpital ,  tout  malade  qu'il  étoit,que  de  fouf- 
frir qu'on  luy  pariât  davantage  de  renoncer  à  la 
Religion  de  fes  pères» 
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Le  Frère  Bartbclcmi  fcniiblemcnc  couché  d'un 
tel  aveuglement,  &  reconnoiflant  mi'ii  falloic 
un  fccours  extraordinaire  pour  amolir  un  cœu« 

fi  dur,  &  pour  vaincre  une  fi  grande  obftina- 
tion,  fc  mit  en  prière  au  pied  du  lit  de  ce  mifc- 
rable  avec  un  homme  de  pièce  qui  s- écoïc  don- 
né à  la  maifon  pour  y  fervir  les  pauvres ,  deiAan- 
da  i  Dieu  fa  converfion  avec  une  tres-grande 
ferveur,  &  fiipplia  [on  bicn-Hcureux  Pcre  d'in- 
tercéder pour  luy.  Comme  il  (c  relcvoit  après 
fa  pricrc>  pour  aller  recevoir  un  autre  malade 
qui  cntroic ,  le  More  luy  fitfignedeievenirtrou* 
ver ,  &  luy  déclara  les  larmes  aux  yeux  qu'il 
vouloir  fc  faire  Chrétien,  &  qu*il  n avoir  plus 
aucun  doute  fur  ce  fujct;  parce  qu'un  homme 
tout  éclatant  de  lumière  luy  avoic  chc  qu'il  fal- 
loit  rétrc  pour  pouvoir  prétendre  au  £àlut  éter- 
nel Tout  le  monde  vit  clairement  qu'un  chan- 
gement fi  prompt  &  fi  inopiné  croit  un  effet  des 
pricrcs  de  jcan  de  Dieu  i  ôcquc  cet  homme  qui 
avoit  apparu  au  malade  n'ctoit  autre  que  luy* 
même.  On  inftruifitdonc  au  phuocceMorech» 
principaux  Myfteres  de  nôtre  Foy,.5c  on  luy 
donna  enfuite  le  faint  Baptême ,  qu*il  receut  a-* 
vccdc  trcs-gr.inds  témoignages  d'une  pieté  fo- 
lidc,  &  il  mena  le  rcftc  de  £es  jouis  une  victxcs<- 
fainccâc  très- édifiante. 

Voici  encojrc  une  hiftoirequieff  tres-rcmar- 
^able»  &  qui-  mérite  d*être  rapporté  Â  la  fin  de 
ce  Chapitre.  Une  femme  de  la  Ville  de  Mala^ 
âgée  de  quatre- vingt-cinq  ans,  étant  fort  malade 
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&  abandonnée  des  Médecins  y  eut  recours  à  nô^ 
tre  Saint»  &  en  fiit  tres-prompcemenc  {ècourue^ 
car  un  moment  après  elle  fe  trouva  parfaitement 

gucric  j  &  elle  die  à  ceux  qui  s'en  ctonnoienc, 
que  fa  gucrifon  dévoie  luy  être  attribuée  parce- 
qu*il  avotc  intercédé  pour  elle,  &c  luy  avoir  pro- 
mis qu  elte  vivroit  encore  plufieurs  années. 

Un  de  fes  Efclaves  qui  étoit  More  ,  &  qui 
n'avoir  jamais  voulu  entendre  parler  de  fc  faire 
Clirctien,  fut  trcs-furpris  d'une  telle  merveille^  & 
il  la  pria  fur  le  champ  de  le  faire  bapcifcr.  Elle 
renvoya  à  ÏH ôpital  ann  que  le  Frère  ]ean  Bapcifte 
luy  enfeignât  tout  ce  qu'il  faut  croire  &  fçavoir 
pour  recevoir  ce  Sacrement.  Mais  il  avoit  la 
nicmoire  fi  mauvaife,  &  Tefprit  fi  bouché,  que 
€c  bon  Religieux  ncpouvoit  luy  faire  rien  com«> 
prendre^  &  defefperoit  même  de  luy  apprendre 
jamais  les  principaux  articles  de  nôtre  Foy  -,  Si 
c'cft  ce  qui  ctoit  caufc  qu'il  remcttoit  toujours 
fon  Baptême  a  un  autre  tcms. 

Ce  More  le  prcCTa  un  jour  extraordinairement 
de  le  faire  baptifer  ,  &  comme  il  s'en  ezcufbit 
fur  fon  infuffifancc,  ccluy-ci  luy  répliqua  qu'il 
l^avoit  tout  ce  qui  ctoit  ncceffaire  ,  &  qu'un 
homme  vctu  d'une  robe  grifc  ,  &  qui  avoir  la 
tcte  &  les  pieds  nuds ,  l'avoit  inftruit  la  nuit  pré- 
cédente, &  luy  avoit  appris  fon  Cacechifuie;  ôc 
l'on-  trouva  que  cela  étoit  véritable  ,  car  il  reper- 
ta  tous  les  articles  de  nocrc  créance  ,  &c  plufieurs 
belles  prières.  Ce  qui  confirma  tous  ceux  qui 
ctoicnt  pscfcns  idanslapcnicc  que-lciaint  Hoav' 
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me  avoit  prie  pour  luy  ,  &  Tctoit  venu  trouver 
pour  luy  apprendre  à  fcrvîr  Dieu  ,  &  pour  ie 
mettre  en  état  de  recevoir  le  premier  &  le  piai 
ncceflîire  de  tous  les  Sacremens.  Ain(!  on  coin 

tinua  À  le  prier  àc  à  I  invoquer  plus  que  jamaisi 
&  on  ne  parla  plus  de  luy  que  comme  d'un  Saint 
trcfs-illttflrc^  ôc  qui  fecouroic  tous  ceux  quis'ad* 
dreflbienc  à  luy,  &  qui  luy  expofoientttarsnc: 
ceffitez  foie  fpirituelles  ou  temporelles. 


CHAPITRE  XIL 

Jean  de  Dieu  tfi  Beattfié ,      0»  emmmi» 

a  faire  fa  Fête* 

TOUTES  les  merveilles  &  tous  les  mira- 
cles que  je  viens  de  rapporter  dans  les 
Chapitres  precedens ,  &  une  infinité  d'autres  qui 
font  contenus  dans  les  informations  faites  pâr 
Tordre  des  Souverains  Pontifes  ;  les  recomman- 
dations de  l'Empereur  Ferdinand  II.de  Philip- 
pe IV.  Roy  d'Efpagne,  &  d'Elizabcth  de  Fraû' 
ce  Ion  cpoufe ,  &  de  plufîeurs  autres  Princes 
Chrétiens ,  les  voeux  &  les  deflrs  de  tous  les 
peuples  qui  regardoient  Jean  de  Dieu  comme 
un  Saint,  &  qui  le  prioient  dcja  en  pluficurs 
rencontres  ;  &  les  follicications  &  les  pourfuiccs 
des  Religieux  de  ion  Ordre, déterminèrent  enfin 
le  Pape  Urbain  VIIL  à  donner  une  Bulle  tres-au- 
centique  le  iri.  Septembre  1^30.  par  laquelle  il  de* 
clara  qu'en  attendant  qu'on  procédât  à  fa  Qm- 
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nization  folcmncUc,  il  fcroic  mis  au  rang  des 
Bicn-hcurcux,  &  qu'on  pourroic  faire  fon  Offi- 
ce en  public.  Comme  cette  Bulle  cd  fore  impor. 
tance  &  crés-gloricufe  à  nôtre  Saine,  les  Le- 
âeurs  ne  (èront  pas  fâchez  de  la  voir  ici  tout 
.  au  long. 

URBANUS  PAPA  VIIL 

AD  ferpetiÊâm  rei  memmam.  In  Sede  Princifis* 
Jfûfioltmmtmlbs  licet  noftris  fuffragmt&Hs 
ritk  ,  divina  Provsdentia  conflimiy  ad  ea  fcr  quét  Jif 
worum  Chrijli  "vcnerdtio  in  term  fromoveatur ,  <SP  Uu^ 
detur  D^mims  in  Sanéîis  fuis ,  Pajlordlis  mun&is  no- 
Jlri  tartes  propcnfts  ftuiiis  imftndmm^  fmt  fU  Chrijii 
fideumf  Ûrfrafertim  Catholicomm  Regum  ^  &Prm- 
cipum  vota  expojcum ,  nojque  confficimus  in  Domino 
faluhriter  expedire.  Sme  nomine  dtleélorum  Ffliorum 
Majoris,  CPaliorum  Confratrum  Con^egatiomsjoaimis 
Des ,  fiitf  Reg/iU  Sdnéli  Aufuftini  nobis  nuper  exp<ffi'* 
îumfùity  quoi  tranfmijjis  de  manddtù  nojho  ad  vene» 
rahiles  Fratres  nojlros  S,  R,  E.  Cardinales  facris  Ri" 
tthus  prxpofitos  procejphui  Jpoflolica  auéloritate  fahr/^ 
catis,  6^  tn  facro  Rota  auditorio  examinatis  fuper  fan^ 
Ûitatej  vhrtutikmf  &  mrdciMs  fervi  Dei  Joatmit  de 
Deo ,  Fratrum  liulgo ,  Fate  ben  Fratelli ,  nuncupato^ 
rum  Fundatoris,  iijque  in  Congregatione  eorumdem  Car" 
dinalium  per  plures  fejjiones  acerrime  difcuffis ,  cito  etiam 
<T  audito  prius  fuper  ifdem  ,  ut  motif  cft ,  Dileélo  Fi' 
Iso  Promotm  Fidei  ^  cognito ,  primim  de  *val$dnatt  pro* 
teJlwn^  deinde  de  Dtrtmhês  beroïçk ,  4C  detmtm  de  nà^ 
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racuUs  in  iha  ,  Ct*  tofl  morttm  ah  ommfotemr  Deù 
imerceJSione  diéli  fitijervi  fatratii ,  refcrente  dtlecîo  Fi^ 
lia  noftro.Petro  MartAy  Sancli  Geojn  DUcono  Car- 
dinali ,  iidem  Cardinales  manimi  confenju^  fronuntianmt 
mi)  pojje  quandocumque  nohis  flacuerit  ad  foUmnem 
CéWontTiAtiimem  dtéii  Joanm  de  Deo  dtveniriy  & 
terim  Bemm  numupari,  ac  Miffam  ,  &  Officium  de 
eo ,  ut  infra ,  recitari  <sr  celehrari,  ^uare  pro  farte  non 
filum  majoris  tS^  confratrum  fradiciorumy  verum  etiam 
charrjjimorum  m  Chrtfto  Jîliomm  nofîrorum  Ferdinandi 
Komanorum  Régis  in  Imperofortm  eleéii ,  ac  Philipti 
Hiffaniarum  %is  Catholici,  &  Chartjjlm^ 
fitia  noflra  IfahelU  HiP^^niarum  Regtn^  Catholica, 
alforumque  Clmftunormi  Prmdpum ,  nohU  fuit  humi" 
tner  fufflicatim ,  ut  intérim  dones  ad  folemnem  Camh- 
m:{atiGnem  Mi  Joannis  de  Deo  deveniatur,  idem  jer^-. 
vmDeiJoannes  de  Deo  Beatus  nuncupau,  atque  Of- 
cium  <Sh  Mijfa  de  eo  ,  m  nifra,  celthran  poJ>it,  Nos 
Ferdinamii  Régis  in  hvpratorem  eleéîi,  ac  Philitpi 
Hv^y  <^  IjahelU  Régine  Catholic^.aUorumque 
apum,  nec  non  Majoris,  <sr  aUomm  confratmm  fr^^ 
didorum  votum  infr^mtJJJs,  quantum  atm  Dommopo/Z 
pmw,  bénigne  annuere  volentes  hujufmodi  [upplicationi-^ 
busindihdtt  de  eorumdcm  Cardinaimm  confiUo,  mipfi 
JervHsDeiJoannes  de  Deo  m  fofierum  Beatus  ntmcupart\ 
acde  eodem  ah  omnibus  diéiaCongregaHonisRe^ulanbus 
ubique  exi§ientibHS  quot  annis  in  die  ejus  ohitus^Officium 
recttari,  <^  Mifa  eelebrari  de  commum  Cmfejjons  non 
Pontificis  ritu  duplici  mjjori  per  annum  juxta  RuhricaS 
Brevtam      AïtJJalts  Ronum  ;  Cr  qnod  MiJIam  etiam 
altos  Regulares      SeçnUres  Sacerdotes  ad  eorm 
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'Ecdefidsconflfiepites.  In  CMtate  vero  Cranatenjt,  nem-' 

^6  in  EcclefiA  ,  uhi  facrum  ejus  corpus  requiejcit  ^  m 
terra,  riuncupata  Monte  Moril  novo^  uhi  natuscfiin 
amnihm  EccleJSiSy  urti  Rcgulmum  ,  ^iuun  SecuUrium 
Offichm  &  Miffâ  rim  duplèci  minore  reàtari  &  celé- 
hrari  pof^it  vdeaf,  Ac  fro  prafènti  anno  Jtmfaxat 
Majoy  <S*  alti  Confi-atres  MÛ^e  Congrationis  folemnem 
Beatificationem  cum  Altffs  in  Me  eis  bene  vifa  hk  Ro- 
im  inEccUfi^  Sanélfjoannis  Cotah  u,  necnon  alii  Sa^ 
cer Jetés,  tsm  Regularts »  qnam  Seculans  ad  diéiéim  Ec- 
defiam  eo  die  confluentes  cum  eadem  Aïiffa  juxta  rutri- 
us  Je  conjvrmure  libère  i-alcant  jdpofioLcjt  auftoritate 
tenore  pr^fentium  facultatem  concedimus  (S^  imp.tnimur, 
Nonobfiantihus  Conjinutionihm  &  Ordination ib us 
poflolici$  9  cdterifque  cantrariis  ^tnjcum^,  Volumus 
OHtem  quod  prajintium  tranfumptis  etiam  imprejjts  manu 
alicujus  Notarii  puhlici  Jlibjcriptrs  y  t9*  Jîgillo  pnjond  in 
dfgnitate  Ecclejiajlica  confinuu  munitis  eadem  prorfus 
utique  fides  adhibeatur ,  ^/f^e  ipjîs  prafentihus  adhibere- 
tUTtfi forent  exhthiM  vel  oflenfie.  Dâtwn  Roma  ofui 
Sanélam  Mariam  Majmm  fut?  annule  Pifcatoris.  Die 
AI.  Septembïis  i  630.  Pontificatus  nojln  anno  ocUvo, 

M.  A.  MARALDVS. 

La  même  Bulle  en  François. 

URBAIN  PAPE  VIII. 

T^OuR  confcrvcr  i  jamais  la  mémoire  du  « 
i    fak  prcfcnc.  La  divine  Providence  ayant  « 
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permis ,  cj^uoyquc  Nous  ne  le  méritions  pas»que 

•  nous  fuflions  aiSs  fur  ia  Chaire  du  Prince  des 

»  Apôtres,  Nous  croyons  que  le  devoir  de  nôtre 
•»  charge  Paftorale  nous  oblige  à  nous  appliquera 

•  ce  qui  cft  capable  d'établir  &  d'cccndre  1  hon- 

•  neur  de  la  vénération  que  Ion  doit  rendre  fur  la 
»  terre  aux  ferviteursdejEsus-CHRzsTyafin 
s»  que  Dieu  foit  loué  &  glorifié  dans  Ces  Saints. 
»  Êc  nous  le  faifons  aujourd'huy  d'autant  plus 
»  volontiers  que  nous  y  fommcs  même  excitez 
»  par  les  vœux  &  par  les  deiirs  non  feulement  des 
»  (Impies  Fidèles ,  mais  des  Rois  &  des  Princes 
»  Catholiques 9  ôc  que  nous  fommcs  trcs-pcrrua- 
„  dez  que  cela  eft  avantageux  à  la  gloire  de  Dieu. 
^  Nos  très- chers  Fils  le  frcre  Majeur  ôc  les  autres 
^  Frères  de  la  Congrégation  de  Jean  de  Dieu  »  qui 
^  fuivent  la  Règle  de  Saint  Auguftin,  Nous  cm 
^  depuis  peu  fait  repre(ènter  que  les  Procez  ycs^ 
^  baux  qui  ont  été  drcflcz  par  l'Ordre  du  Saint 

♦Onatra-^  Siège  touchant  la  Sainteté,  les  Vertus  &  IcsMi- 
cemani««  racics  du  Serviteur  de  Dieu  Jean  de  Dieu  Fon- 
ces mots  "  dateur  des  ^  Religieux  de  la  Charité ,  ont  été 
Fan^Ln  *  ^^yoycz  par  notre  ordre  i  nos  vénérables  Frères 
FrMteiii^  "  l«  Cardinaux  de  la  faintc  Eglifc  Romaine  qui 

P"*»  î«  *  font  chargez  du  foin  des  facrez  Rites,  ôc  qu'ils 
les  Reli-  n         /  /     ^  ,  ,  V  •  J.«. 

gieax  de  examinez  avec  un  tres-grand  iom  dans 

SJean  de  l'Auditoite  de  la  facrée  Rote,  &:  enfuite  dans 
fo^usTn  "  Congrégation  des  mêmes  Cardinaux  prcpo- 
France  ious  '  fez  aux  facrez  Rites  pendant  plufieurs  fcanccs. 
ce  nom,  ?  Nôtre  cher  Fils  le  Promoteur  de  la  Foy  ayant 
1  ccc  oiii  fur  cette  aâairc  leion  iacoûtume»  on  a 
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reconnu  par  le  rappon  qu*en  a  fait  notre  cher  « 

Fils  Pierre  Marie  Cardinal  Diacre  du  Titre  de  « 
Saint  Georges ,  que  ces  Procez  verbaux  fonc  en  a 
bonne  forme,  que  les  Vertus  de  ce  fervitcur  de  m 
Dieu  cm  été  très- admirables  1  &  pour  le  dire« 
âinfî  héroïques,  &:  que  le  Seigneur cout-ptiiflànc  «, 
a  fait  plufieurs  miracles  parfon  interceflîon  pen-  . 
dant  la  vie  ,  &  depuis  la  more.  Et  les  mêmes  ^ 
Cardinaux  ont  unanimement  die  qu'on  pouvoir  « 
en  toute  feureté  canonifer  folemnellement  tou-  ^ 
tes  les  fois  qu'il  Nous  platroit  le  même  Jean  de  ^ 
Dieu;  5c  qu'en  attendant  il  ctoit  à  propos  de  le  ^ 
déclarer  Bten-heurcux  ,  ôé  de  permettre  d'en  dire  ^ 
la  Mclle  ,  ôc  d'en  faire  l'OiHcc^  comme  il  fera  ^ 
cy- après  marqué.  Qeft  ce  qui  a  porté  non  feu-  ^ 
lement  te  Frère  Majeur  &  les  autres  Frères  de  ^ 
cette  Congrégation  ,  mais  auiïi  nos  trés-chcrs 
Fils  en  Jésus- Christ  Ferdinand  Roy  des  Ro- 
mains &  Empereur ,  &:  Philippes  Roy  Catholi- 
que des  Efpagnes ,     notre  trés-cherc  Fille  en 
]  E  s  u  s  *  Ch  r  I  s  t  IfabeUe  Reine  d'Efpngne ,  &  ** 
plufieurs  autres  Princes  Chrétiens  à  Nous  fup- 
plier  avec  toute  forte  d'humihccdc  trouver  bon  *! 
que  le  même  fervitcur  de  Dieu  Jean  de  Dieu  * 
(oit  déclaré  Bien-heureux  ^  Ôc  qu'on  en  puiflèdirc  " 
la  Meilè  6c  reciter  TOffice  ,  en  attenaant  qu'il 
foitcanonifé  avec  toutes  les  folemnîtcz  requifes.  ** 
NOUS,  voulans  traiter  favorablement,  autant 

3ue  Nous  le  pouvons  félon  Dieu  ,  Icfdits  Fer-  * 
inand  Roy  des  Romains  ôc  Empereur ,  Piii-  " 
lippes  Se  IfabeUe  Roy  ôc  Reine  Catohiqucs«  les  t 
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n  autres  Princes»  le  Frère  Majeur  tous  les  Fn^ 
m  tes  de  cette  Congrégation  ,&  avoir  égard  â  lears 

9  pieux  defirs  ,  Avons  ordonné  par  TAvis  des 
„  mêmes  Cardinaux, &:  félon  lapuiflanccqucNous 
»  en  avons  rcccuc  du  Seigneur,  quclciervitcurdc 
„  Dieu  Jean  de^Dieu  fera  déformais  appelle  Bien- 
«  heureux  y  que  tous  les  Réguliers  de  fa  Congrcga- 
^  tien  en  quelque  lieu  qu*ils  puiflcnt  être,  pourront 
„  tous  les  ans  le  jour  de  (a  mort  reciter  en  fon 
«  honneur  l'Office  &  célébrer  la  McfTc  du  Corn- 
^  mun  desConfeffeurs  non  Pontifes  félon  les  Rtt- 
^  briques  du  Bréviaire  &  du  MKTel  Romain»  àc 
^  félon  ce  qui  fe  pratique  aux  autres  Feftes  doa^- 
^  blcs  majeures  qui  arrivent  pendant  le  cours  de 
^  l'année.  Que  les  autres  Réguliers  &  les  Scculicn; 
^  qui  fc  trouveront  en  ce  jour  dans  leurs  Eglifcs 
pourront  aufli  dire  la  Meflc  en  fon  honneur. 
Qu'à  l'égard  de  la  Ville  de  Grenade*  il  fera  per- 
mis de  faire  l'Office  ôc  de  dire  la  McfTc  en  ion 
honneur  comme  aux  Fêtes  doubles  mineures 
dans  l'Eglifc  où  fon  facré  corps  repofe.  Et  que 
"  dans  le  territoire  de  Monte  Majorcel  Novo,  oà 
il  eft  né ,  on  pourra  célébrer  la  Meflè  ,  &  faire 
"  rofficc  comme  aux  mêmes  Fêtes  doubles  mi- 
*  ncures  dans  toutes  1rs  Eglifcs  des  R  cguliers  & 
"  des  Séculiers»  Et  pour  ce  qui  c&  de  la  prefente 
"  année  feulement.  Nous  permettons  par  raucho" 
"  rite  Apoftoliquc  qui  Nous  eft  confiée  au  Frcre 
Majeur  &  aux  autres  Frères  de  cette  Congrcga^ 
tion  de  faire  une  Fcte  folcmnellc  de  la  B^MCifi- 
^  caùoa  de  leur  l?crc,  ô£  d'en  célébrer  la  Méfie  dim 
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PEglifc  de  Saint  Jean  Calibitc  qui  cft  fcituéc  i»* 
dans  cette  Ville  de  Rome,  tel  jour  qu'ils  vou- 
dront  choi(ir  ;  Nous  permeccons  aulll  aux  au->  u 
crcs  Prêcrcs  tant  Réguliers  que  Séculiers  ,  qui  « 
viendront  ce  jour  là  â  cette  Eglife  d'y  célébrer  « 
la  Mefle  en  fc  conformant  en  toutes  chofes  aux  „ 
Rubriques.  Voulons  que  les  prefentcs  foicnt  exe-  „ 
cucccs  nonobdant  toutes  Conflicutions  &  Oc-  « 
donnances  Apoftoliques  qui  pourroiene  y  être  ^ 
contraires.  Ordonnons  pareillement  qu'aux  co<  „ 
pics  des  prefcnies  ,  même  imprimées  ,  pourvu  ^ 
qu'elles  (oient  fignécs  de  quelque  Notaire  pu-  ^ 
blic,  ôc  fcellces  du  fceau  d  une pcrfonnc  conflit  ^ 
tuée  en  Dignité  £ccleiiaftique ,  même  foy  foit  ^ 
ajoutée  en  tous  lieux  qu'aux  prefentes  A  on  ^ 
les  voyoit  en  Original.  Donne  a  Ramcàfainte 
Marie  Majeure  fous  l*Anneau  du  Pécheur  le  1 1 . 
Septembre  1650.  de  notre  Ponciâcat  l'an  bui- 
tienie, 

M.  A.  MARALDUS. 

En  exécution  de  cette  Bulle  on  cclebra  â  Ro-  " 
me  la  Béatification  de  notre  Saint  avec  toute  la 
masjnificencc  pollibledans  i'Bglifede  Saint  J  ean 
Catibite.  Vingt- fîx  Cardinaux  s'y  trouvèrent  le 
premier  jour  de  la  folcmnitc,  &  le  Perc  Nico- 
las Richartc  Religieux  de  faint  Dominique  6c 
Maître  du  Sacré  Palais ,  fit  un  Sermon  fort  clo- 
quent en  l'honneur  du  bienheureux  Serviteur  de 
Dieu  :  la  Féte  fut  continuée  pendant  toute  l'O- 
ctave avec  un  concours  extraordinaire  de  pca-: 
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pic ,  ôc  jamais  on  ne  vie  plus  <k  tcie  ês  plus  de 
ferveur ,  que  les  Koipains  en  tcmoigncrcnc  ca 
cette  occaiion* 

La  Bulle  fuc  publiée  a  Paris  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  tSytM  on  renne  b  eeremoaie  do 
la  Béatification  au  huitième  de  Mars  fiiivane9 
parce  que  le  Saint  ctoit  mort  à  pareil  jour.  On 

Ecuc  dire  que  les  Religieux  de  la  Charicé  n'ouït 
lièrent  rien  de  ce  qui  étoit  capable  de  f çndre  la 
Féce  plus  augufte.  Leur  Eglile  étoit  crcs«richtt* 
ment  parée-,  &  on  voyoit  l'image  du  Saint  ais 
milieu  de  laNef  fur  une  cftrade  d'une  ftrudurc 
mcrveiiicufc>  qui  avoic  douze  pieds  de  hagc  ôc 
trente  quatre  en  diamètre.  L*£vcquc  de  Mande 
afllfté  de  ceux  de  Bethléem  &  de  Dardanio»  oiS» 
xia  pontificaiement  dés  les  premières  Vêpres,  Le 
jour  de  la  Fctc  on  fit  une  Proccilion  folemnclle 
avant  la  grand'  Méfie  dans  plu^eurs  rues  da 
Faux-bourg  S.Germain.  Elle  tut  très  majeftueu^ 
fe  à  caute  du  grand  nombre  d*£ccle(iaftiqucs 
autant  illoftres  par  leur  pieté  que  par  leur  naif* 
fan  ce  qui  s'y  trouvcrcnr,  &c  qui  y  porccrcnc  les 
Bannières  du  Roy  Louis  XIll.  de  S.  Louis,  de 
l'Ange  Raphaël  Protcftcur  de  l'Ordre,  de  la 
faince  Vierge,  d&  du  Saint.  Les  trois  Prélats  y  af^ 
fifterent  avec  leurs  ornemens  pontificaux  ;  &  la 
grand' Mcffe  fuc  enfuite  chantée  avec  beaucoup 
d'appareil.  L'aprcs-  midi  la  Reine  Anne  d'Auftri- 
che  fe  trouva  aux  Vêpres  avec  toutes  les  Dames 
de  la  Cour  \  fie  le  foir  il  y  eut  une  autre  ProceC* 
fioa  du  faint  Sacrement,  qui  £ii  porté  dans  les 
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Infirmeries  pour  y  être  adoré  par  les  malades.  Le 
lendemain  qui  croie  un  Dimanche ,  le  Roy  vint 
de  bonnt  heure  i  l'Eelife  de  la  Charité  pour  y 
entendre  la  Meflè  ;  te  Tts  Cardinaux  de  Richelieu 

de  la  Valette  s*y  rendirent  pour  les  Vêpres, 
ctant  accompagnez  du  Nonce  du  Pape,  des  Ar- 
chevêques de  Paris, de  Bordeaux , de Roiicn^âc 
de  quarante  autres  Prélats. 

Tous  les  jours  fuivans  le  Service  fe  fit  enco* 
rc  fort  folemnellemcnt  i  les  plus  celcbrcs  Prcdi- 
câtcurs  prononcèrent  le  Panégyrique  du  Saint; 
le  peuple  vint  en  foule  pour  Thonorer  ôc  pour  le 
prier  ^  te  après  même  que  TOâave  fut  finie  l'£* 
çif(e  fe  trouva  toujours  pleine  de  monde  pen- 
dant un  long-têms. 

Mais  il  n'y  eut  rien  de  plus  édifiant  dans  tou- 
te cette  folemnitc,  que  de  voir  Monfieur  Bcr- 
t^td ,  dit  ïePéume  Prêtre  ^  afiifter  i  tous  ics  Ofii- 
ces  êc  i  toutes  les  Prières  qui  (ê  fàifoient.  Son 
exemple  infpiroïc  de  la  dévotion  aux  plus  froids, 
&  aux  moins  zclcz.  Il  celebroit  tous  les  jours 
la  fainte  MefTc  en  l'honneur  du  bienheureux 
.  Serviteur  de  Dieu  avec  tant  de  fisrveur  èc  de  ^re* 
-cueiHeinent ,  qu*on  sVmpreflbit  pouryaflîfter. 
Il  faifoit  des  Inftrudlions  pleines  d'ondion,  pour 
porter  les  Fidèles  ii  imiter  Ces  adlions  héroïques  ; 
&  il  n*obnvcUoît  rien  de  tout  ce  qu'il  croyoic 
pouvoir  relever  fa  gloire  te  rendre  ia  Fccc  plus 
éclftfânte  :  cairromitie  il  avôit  luv-même  le  ccrar 
plein  de  charité  ,  qu'il  écoit  tres-numblc,  &  qu'il 
cherilToic  la  pauvreté  evangclique,il  ne  pouvoic 
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fe  laflfcr  de  publier  les  grandeurs  d*un  Saine  qui 

avoic  pofTedc  ces  mcnics  vertus  avec  tant  d'cmi. 
ncnce,  ôc  qui  s'ccoit  rendu  fi  illuftre  par  foa 
grand  amour  pour  Dieu  &  pour  ic  prochain , pat 
la  vie  humble  de  anéantie  qu'il  avoic  menée,  & 
par  la  pauvreté  ù  exaÛc  dont  il  avoic  toujours 
faic  profcflîon. 

CHAPITRE  XIII. 

î^owveaux  miracles  dvrhex^  dans  les  Indes  Occidentaleif 
qut  nutnifejlent  encore  U  Jammé  de  Jean  de  Dieu. 

ir  A  réputation  du  Serviteur  de  Dieu  n'a  pa$ 
1  jccc  renfermée  dans  nôtre  continent,  mai$ 
«Oêa  paflfé  les  mers,  &  elle  s'eft  répandue  jur" 
qucs  aux  extrémitcz  du  monde.  On  Ta  vcnerc 
comme  un  Saint  dans  les  Indes  Occidentales,  on 
l'y  a  invoque  en  pluûeurs  rencontres»  &  Dieu  y 
a  opéré  aufli  bien  que  dans  les  autres  parties  du 
monde  »  de  très- grands  miracles  par  Ion  intçc* 
xe(Eon ,  depuis  même  la  Bulle  de  Béatification  du 
Pape  Urbain  VIII.  pour  faire  fans  doute  con- 
noîcrc  aux  Souverams  Pontifes  fes  Succcffcurs, 
qu'ils  ne  dévoient  pas  en  demeurer  là ,  &  qu'il 
vouloir  qu'ils  le  miflènc  au  nombre  des  Saines 
donc  la  Féte  fc  célèbre  dans  touce  TEglife  Uni- 
vçrfcllç.  Je  rapportcray  maintenant  ceux  qui 
font  arrivez  dans  les  Indes,  refcrvant  à  parler 
/des  autres  lors  qi;e  je  dccriray  la  cranflatiop  4^ 
ies  Rdiqaes, 
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Dans  la  Ville  de  S.  Jacques ,  qui  fait  partie  du 
Royaume  de  Chilc,il  y  a  un  cclcbrc  Monafterc 
de  filles  qui  pouc  le  nom  de  la  Conception.  Soeur 
I/]<loredcl  Campo  qui  en  étoic  Religieiire  pro* 
£cfle,  fe  trou  voie  en  un  état  tres-facheux  :  car 
depuis  Ton  enfance  elle  avoit  toujours  ccc  tra- 
vaillée d'une  maladie  que  les  Chirurgiens  nom- 
ment la  Chute  de  l'omenton ,  parce  que  la  pel- 
licule qui  contient  les  intcfiins  étant  rompue 
dans  ceux  qui  en  font  atteints,  ils  tombent  ef- 
fedlivcmcnt,  &  fe  répandent  dans  leur  bas  ven- 
tre. C*eft  pourquoyellc  ctoit  obligée  de  porrer 
pludcuis  ceintures,^  d  ulcr  de  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  remédier  à  cette  incommodité,  (Hc 
pour  fe  procurer  quelque  foulagement.  Mais 
fon  mal  s'étant  beaucoup  augmente  une  certai- 
ne année,  elle  ne  pouvoir  prefque  plus  agir,  ni 
fc  remuer  j  ain fi  il  fallut  renforcer  Les  ceintures, 
S>c  luy  faire  des  ligatures  extraordinaires:  cequi 
luy  caufà  de  grandes  douleurs,  luy  fit  venir  en 
pluficurs  endroitsdes  ulcères  très. fenHbles,  &  la 
.  reduifit  à  une  telle  extrémité  qu'on  fut  oblige  de 
luy  adminiftrer  les  derniers  Sacrcmcns,  parce 
qu'on  craignoit  qu  elle  ne  mourût  à  toute  heure. 
Sa  maladie  ayant  tiré  en  longueur,  elle  pria 
qu*on  la  conduisit  à  TEglifc  le  jour  de  l'Oftavc 
de  l'Epiphanie,  afin  d'entendre  la  grand' Meflci 
&  de  faire  encore  une  fois  fc5  dévotions.  Pen- 
dant qu'elle  y  étoit,  fes  ceintures  fe  rompirent  âc 
tombèrent  par  terre  :  celles  qui  l'accompa^noicoi: 
^  qui  avoicnt  foin  d'elle,  le  mirent  au{fi>tot  eo 
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devoir  de  loy  rendre  toutes  fortes  del>ons  offi- 
ces :  &  comme  elles  la  prcflbient  fort  de  leur  per- 
mettre de  la  fecourir ,  elle  s'écria  &  clic  leur  dit: 
ycm  H-avex,  point  de  foj^  ne  'voye^'voHS  fas  que  cefi 
m  nûmle.  £Ue  déciàrâ  enfuice  qu'elle  avoic  été 
guérie  par  l'interceffion  de  Jeàti  de  Dihi ,  âuqud 
elle  s'ctoit  recommandée  ,  ôc  cjucllc  avoic  fait 
vœu  fous  le  bon  plaifir  de  fcs  Supérieures,  de  fcr^ 
vie  les  malades  du  Monadcrc  le  reflc  de  ics  jours^ 
en  cas  que  ce  grand  Saint  obtint  de  Dieu  par  Tel 
prières  le  récabliflcmenc  de  fa  fancé.  £lle  a  dfr* 
puis  exécute  ce  vœu  avec  beaucoup  de  ferveur  & 
dcxaditudej  &c  on  tient  qu'elle  cft  morte  en 
odeur  de  iàincecé. 

Comme  ce  miracle  fut  fort  éclatânt»  èc  fit 
grand  bruit  dans  toutb  h  Ville  de  S.  Jac(]^ues,le 
prieur  de  la  Charité  de  ce  païs-là ,  nomme  Fran- 
çois Gomez  d'Avila,  prefenta  Requête  en  1631. 
a  Hieronomo  de  Salvancra  Dodeur  en  Théolo- 
gie >  Chanoine  de  là  Cathédrale, Vicaire  Ge- 
neral du  Dioocfe,  pour  avoir  permiifion  d*en  iih 
former  y  &  les  Informations  ayant  été  juridique* 
hienc  faites ,  il  les  envoya  en  Efpagne. 

Environ  vingt  ou  trente  ans  après  il  arriva 
ftuffi  une  chofc  dans  le  Pérou  qui  fiirprit  bien 
des  gens ,  &  qui  fit  connoitrc  aux  peuples  de  et 
Royauin^  le  grand  mérite  &  la  fainteté  du  bien- 
heureux Jean  de  Dieu.  Pierre  Congo  Efclave de 
Àlonfo  Suarcz  Officier  de  Jufticc  de  la  Ville 
d'Arica^  ctoit  paralytique  des  deux  jambes  de- 
puis cinq  ans^  8c  avott  beaacoiip  èc  ptioei  k 
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remuer  ^  à  fc  traîner  en  Mppuyanc  même  fyiv 
des  béquilles.  Il  luy  furvint  enfuice  aqtre  nt^\ 
fore  confiderable  au  bras  ;  on  crqt  neanmoin<; 

qu'on  pourroit  l'en  gucrir,  fi  on  y  apportoit  Iq 
foins  ncccrtaircs  ;  c'cft  pourquoy  fon  Maîçrc  If 
fie  conduire  à  l'Hôpital  de  la  Charité  le  quin- 
zième 4c  Janvier  de  Tannée  i6éQ.  M^is  içs  M^r 
decins  ne  voulurent  pas  entreprendre  de  le  trai- 
ter, jugeant  que  ce  fécond  mal  ctoit  incurable 
auffi  bien  que  le  premier.  Se  voyant  ainfi  aban- 
donné des  hommes ,  il  eut  recours  à  S.  Je<^n  de 
Diea  qu'il  veneroic  depuis  fprr  long-  tén^s  :  il 
rinvoqua  avec  ferveur ,  &  il  le  pria  plufieurs  fois 
J intercéder  pour  luy  auprès  de  Dieu. 

Il  éprouva  dés  la  nuit  fuivantc  combien  ce- 
luy  à  qui  il  s'étoit  adrefle,  étpit  prompt  4  fecour 
i:ir  tox\s  ceux  qi^i  fe  mettpienç  fous  fa  prote^ion; 
car  il  appereeut  un  Religieux  vénérable,  maigre, 
^  fort  pâle  qui  vint  à  luy,  qui  luy  toucha  les 
bras  &c  les  jambes,  &  qui  luy  commanda  de  fc 
lever.  Il  luy  obeïc  auilirtôt,  ôc  f^ns  confiderer 
que  depuis  plufieurs  années  il  ne  pouvoir  fe  fou- 
tenir ,  il  fe  jetta  hors  de  fon  lie  y  il  commença  a 
marcher  comme  les  autres  hornmcs  ,  &  il  fc 
trouva  entièrement  f^ucri.  Ce  qui  le  porta  à  re- 
mercier fon  Libérateur,  ôc  i  luy  tcmoigaci:  ff 

frratitude.  Les  autres  malades  Tentendâ^nt  par- 
er,  &  ne  voyant  perfonne  auprès  de  luy ,  cru- 
rent qu'il  .IV ou  Icfprit  noublc,  &  qu'il  étoic 
tombe  en  délire ,  &  voulurent  le  faire  recoucher  : 
mais  fans  les  écouter ,  il  continua  toujours  às'cn* 
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trctcnir  avec  fon  Bicn-faideur  j  &  un  peu  après 
ce  Religieux  loy  ayant  ordonné  de  fc  lever  le 
lendemain  )  ÔtcPaller  à  TEglifc  pour  y  entendre 
la  Mcflc,  &  pour  y  remercier  Dieu ,  devint  invi-_ 
fible  &  ne  parut  plus. 

Lois  que  le  jour  fut  venu ,  il  voulut  [c  lever 
pour  allecàTEglife  :  mais  Tlnfirmierqui  nefça** 
voit  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  Ten  empêcha. 
Il  fie  de  LTrandes  inftancej,  il  demanda  avec  cm- 
preflcmcnt  qu'on  luy  accordât  cette  grâce,  de  il 
dit  avec  tant  d  aiTurance  qu'il  marchcroit  bien» 
que  l'Infirmier  voulut  enfîn  en  faire  rexper&n- 
ce,  6c  il  reconnut  qu'il  ctoit  tres-parfaitenienc 
guéri.  On  chanta  aufTi-tôr  un  Te  Deum  &  une 
grand'  McfTe  en  adion  de  grâce,  &  on  publia 
par  tout  cette  merveille. 

Enfin  une  femme  des  Indes  étant  en  travail 
d*enfant,  6c  foulFrant  de  très- grandes  douleurs 
qui  la  reduifoicnt  à  rcxtremitc,  fut  délivrée  de 
ce  péril,  &  mit  fon  enfant  au  monde  des  qu'on 
luy  eut  prclênté  une  Image  de  nôtre  Saint  ^  àc 
qu'elle  Tcat  invoque. 

Ainfi  on  voit  qu  il  a  fait  des  miracles  en  rous 
lieux,  dans  les  Indes  au  fll- bien  que  dans  l'Efpa- 

f;nc&:  dans  le  Portugal;  parce  que  Dieu  vouloic 
c  rendre  célèbre  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de, le  faire  vénérer  par  toutes  les  Nations ,  âc  le 
propofer  i  tous  les  nommes  comme  un  modèle 
achevé  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 
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CHAPITRE  XIV. 
Première  TranjUtion  de  Jes  Reliques  faite  à  Grenade, 

L*HoNNEUR  que  Ton  rend  aux  Reliques 
des  Saints  ncfl  m  nouveau  »  ni  fupcrfti- 
tieux  $  &  je  pourrois  le  prouver  par  S.  Jérôme, 
par  S.  Ambroilè,  par  S.  Auguftjui»  de  par  plu- 
ficurs  autres  Saints  dont  l*aucoricé  cft  reçue  par 
ceux  même  qui  s'clcvcnt  contre  cette  conduite 
de  l'Eglifc  Catholique 9  qui  ne  tait  en  cela  que 
fuivre  la  doâ:rine  des  (aines  Percs  ,U  fc  conror- 
mer  à  la  Tradition  qu^elle  a  re^uë  dés  Aporres* 
Mais  comme  j'écris  une  Hiftoirc ,  je  ne  dois  point 
entrer  dans  ces  fortes  de  preuves,  6c  il  nic  fuffit  de 
rapporter  les  chofes  comme  elles  fc  font  padécs. 

Avant  que  de  parler  de  laTranflation  des  Re- 
liques de  iiaint  Jean  de  Dieu  >  &  de  tout  ce  qu'on 
a  fait  pour  les  honorer  &  pour  les  cxpofer  à  la 
vénération  des  Fidèles,  il  faut  dire  un  mot  des 
difFcrcntcs  merveilles  qui  font  arrivées  à  ton 
Tombeau ,  car  elles  contribuent  beaucoup  a  éta- 
blir (à  gloire»  &  à  faire  conncitre  fa  Sainteté. 

J'ay  déjà  obfcrvc  au  Chapitre  huitième  de  ce 
Livre,  que  lors  qu'on  voulut  enterrer  une  pa- 
rente des  Chevaliers  Pcfas  dans  la  cave  où  ctoic 
fon  corps ,  il  en  forcit  une  odeur  tres-agreable  ^ 
U  que  cela  fut  cauCe  que  T Archevêque  de  Gre- 
nade ordonna  qu'on  choifift  une  autre  fcpul- 
tare  à  cette  Dcmoifella 
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Environ  vingt  ans  après  fa  mort,  on  vit  plu- 

ficurs  fois  des  lumières  extraordinaires  dans  la 
Chcipellc  de  la  Dame  Oflbrio  où  fon  corps  avoit 
ctc  inhume.  On  en  fit  rapport  à  T  Archevêque  de 
Grenade  qui  fè  nonimoic  Dom  Pedro  Guerrero , 
&  qui  étoit  parent  de  celuy  qui  avoit  porté  le  mê- 
me nom  quelques  années  auparavant.  Il  ordon* 
na  qu'on  saiïurât  delà  vérité  du  fait,  &  qu'on 
tâchât  de  découvrir  doù  cela  pouvoit  provenir. 
On  s*y  appliqua  avec  foin  ^  on  vifita  à  dilFercn- 
tes  lieures  cette  Chapelle  »  &  on  7  remarqua  tou- 
jours ces  mêmes  lumières  ;  mais  on  ne  pouvoit 
concevoir  qu'elle  en  étoit  la  caufe.  C'eft  pour- 
quoy  le  Prélat  jugea  à  propos  qu'on  fit  ouverture 
de  la  cave.  Dés  qu  on  eut  levé  la  pierre  qui  en  fer- 
snoit  rentrée,  on  fentit  cette  odeur  douce  & 
agréable ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  il  fe  répan- 
dit une  lumière  éclatante  dans  toute  la  Chapelle  ; 
Scelle  fut  (i grande  ôc  Ci  extraordinaire,  qu'elle 
éclaira  fuffiument  ceux  qui  dccendirent  pour 
chercher  le  cercueil  du  défunt. 

On  croioit  ne  trouver  que  des  os  décharnez  ôc 
dilloquezi  mai>  on  fut  iurpris  devoir  fon  corps 
en  fon  entier,  fort  fain ,  ôc  avec  un  coloris  qui  le 
rendoit  très  beau.  Sa  robe  même  étoit  encore  auili 
bonne  6c  auifi  neuve  que  lors  qu'on  Tavoit  encer^ 
ré ,  &  il  n  y  avoit  que  le  défaut  de  refpiration  qu  i 
faifoit  coniioitrc  qu'il  n'ctoïc  plus  vivant.  Un 
grand  nombre  de  pcrfonnes  de  tous  cracs  &  de 
toutes  conditions  furent  témoins  de  ce  prodige  ; 
car  on  accourut  de  toutes  parts  lors  qu'on  f^ûc 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  Chàp.  XIV.  s^y 

qu'on  devoir  ouvrir  cette  cave. 

Outre  cette  odeur  qu'on  fentit,  6c  ces  lumiè- 
res qui  parurent  alors,  il  arriva  encore  un  miracle 
tresilluilre  ,  (|ui  fer  vit  beaucoup  a  animer  le  zele 
&  la  dévotion  quecouc  le  peuple  témoignoit  pour 
le  (êrviteur  de  Dieu.  Un  pauvre  homme  qui  a- 
voic  un  bras  perclus  ,  &  dont  il  ne  pouvoir  s'aider 
en  aucune  manière,  ayant  voulu  approcher  du 
corps  ùiint  pour  le  vénérer  ,  ôc  même  pour  le 
toucher»  (i  cela  luy  ctok  pofTible,  fut  toujours 
repoufle  par  ceux  qui  étoient  plus  forts  que  luy , 
&quiavoient  pris  les  premières  places.  Mais  ccc 
obftacle  extérieur  ne  le  rebuta  point,  &c  ne  l'cm- 
pecha  pas  de  le  coucher  par  la  foy  :  il  hc  de  loin 
la  prière,  il  fe  recommanda  au  Saint ,  ôc  il  luy  ex*- 
pofàfcsbefoins.  Etaumêmeinftant  il  fut  guéri, 
&  tout  lemondeluy  vit  remuer  le  bras  avec  une 
entière  liberté. 

L* Archevêque  ayant  cté  averti  de  ce  prodige, 
le  manda  à  fon  Palais ,  afin  de  s'informer  à  luy- 
mcme  comment  tout  s'étoic  pafle  ^  &;  voyant 
qu'il  y  avoit  quelque  cho(ê  de  fur  naturel  dans  un 
tel  événement ,  il  en  loiia  Dieu  ,  &C  il  luy  promit 
dcraflilter  -,  &  il  luy  tint  parole  j  car  il  ordonna, 
à  fes  gens  de  luy  diftribuer  des  aumônes  confide- 
rables,  &de  luy  fournir  tout  cequiluyétoicne- 
ceffaire  pour  vivre  commodément  dans  fa  fa^^ 
.  mille. 

Quelque  têms  après  plufieurs  Seigneurs  de  Ix. 
Cour  d'Ëfpagne,  qui  entcndoient  fouvcnt  par- 
ier des  grâces  te  des  faveurs  qu'on  obtenoic  par 
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foQ  incercciTion ,  vinrent  tout  exprés  à  Grenade 
pour  vifiter  fon  tombeau  ,  &  pour  y  faire  leurs 

prières.  Et  parce  qu'ils  rouliaucrcnc  de  voir  fon 
corps,  on  leur  ouvrir  la  cave,  &  ils  reconnurent 
eux-mêmes  qu'il  a'avoic  point  encore  ccc  détruit 
par  la  corruption  ;  ce  qui  les  confirma  de  plus 
en  plus  dansTopinion  qu'ils  avoient  conçue  ac  ûl 
faintctc. 

Tant  de  merveilles  6:  de  chofcs  extraordinai- 
res ne  iervoient  qu'à  augmenter  le  dciir  que  les  * 
Rclicricux  de  la  Charité  avoient  de  polTeder  ce  (a* 
cré(iepôt>  6c  ils  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 
velles tentatives  pour  l'obtenir.  Ils  prioicnt  j  ils 
cmploioient  des  amis;  ils  rcprcfentoicnt  que  la 
juftice  &  la  pieté  vouloient  qu'on  leur  rendît  les 
Reliques  de  leur  faint  Fondateur,  &  qu'on  ne 
laififât  pas  plus  long-téms  le  Pcre  feparé  de  £cs 
£n(âns. 

Mais  comme  on  ne  les  ccoutoit  point ,  &  qu'on 
trou  voit  toujours  de  nouveaux  prétextes  pour  c- 
luder  leurs  demandes ,  ils  jugèrent  à  propos  de 
fe  pourvoir  pardevant  les  Supérieurs  Ecclcfiafti* 
ques ,  afin  qu'ils  priflcnt  connoiflànce  de  cette  af- 
faire qui  leur  écoit  fi  importante.  C  cft:  pour- 
quoy  ils  prcfcnterent  requête  au  Nonce  du  Pape, 
&c  ils  luy  expliquèrent  toutes  iesraifons  fur  les- 
quelles leur  prétention  étoit  appuiée  5  ôc  parce 
qu'ils  prévirent  bien  qu'il  pourroit  s'écouler  beau- 
coup de  tcms  avant  que  ce  différend  fût  termine, 
ils  crûrent  qu'il  faloic  luy  demander  par  pro  v  i  {]  on 
que  le  corps  du  Saint  fût  transfcxc  eu  un  lieu  jpiua 
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honorable.  Ils  luy  cxpofercnt  donc  que  Dieu  * 
opcroic  cous  les  jours  de  grands  miracles  par  fon  <* 
intcrcenion  ;  que  fa  mcmoire  étoic  crcs-cclcbre 
par  le  nombre  prodigieux  de  Malades  qui  é«  « 
coienc  guéris  par  ratcouchemenc  de  fes  Reli-*  « 
ques  ;  qu*il$  pourfuivoienc  actuellement  fa  Cano-  « 
nizarion  auprès  du  Saint  Siège,  qui  avoir  nom-  « 
mé  des  CommîiTaircs  pour  faire  les  informa-  <c 
tions  neceflàires  en  ces  fortes  d'affaires^  &  qu'ainfi  « 
il  éroic  a  propos  de  tirer  fon  Corps  de  la  cave  « 
•  où  il  éeoir,  &  de  choifir  un  lieu  pltis  décent  où  d 
il  fût  feparc  des  Offcmcns  des  autres  morts. 

Le  Nonce  Apoftolique  après  beaucoup  de  dé- 
lais &  de  foilicitar  ions  ordonna  enfin  que  la  cave 
de  la  Dame  Oflbrio  feroic  ouverte,  qu'on  en 
ofteroit  le  faint  Corps,  &  qu'il  (èroit  mis  {bus 
l'Autel  de  la  CKappcUc  avec  dcfcnfcs  fous  peine 
d'encourir  l'excommunication  de  le tranfportcr 
ailleurs  iàns  la  pcrmiilion  exprcffe  du  faint  Siè- 
ge; ôc  pour  faire  cette  Translation ,  il  commit 
Dom  Jean  Matrité  Chanoine  de  TEglifc  C^tbo* 
drale  de  Grenade. 

Ce  pieux  Ecclcfiaftiquc  qui  ccoit  trés-devot  à 
notre  Saint  »  &  fort  afFcâionc  a  fon  Ordre,  vac 
qua  à  (à  commiffion  fans  perdre  de  téms  On  fit 
en  fa  prcfence  l'ouverture  de  la  Cave;  &  aufli- 
tôt  cette  odeur  douce  ôc  iuave  dont  nous  avons 
déjà  tant  de  fois  parle ,  fc  répandit  dans  toute 
TEglifci  ce  qui  ctoit  une  dcpofition  perpétuelle 
èc  on  témoignage  public  de  la  fainteté  du  dé- 
funt. Lors  qu'on  fut  defcendu ,  on  ne  trouva 
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plus  le  corps  au  même  ccat  qu'il  ctoic  les  pre- 
miers fois  qu*on  l'avoit  vifité ,  car  les  chairs  en 

étoicnt  confumccs,  6c  il  ne  reftoit  plus  que  Ces 
os.  On  les  ota  du  cercueil  \  &  après  les  avoir 
enveloppez  dans  un  linge  fort  blanc,  on  les  cn^ 
ferma  cous  dans  une  ChzSc,  à  la  referve.nean* 
moins  de  quelques-uns  qui  furent  accordez  i 
différentes  Eglifes  qui  en  demandoient;  &  cette 
Châffe  fut  pofce  fous  l'Autel  comme  le  Nonce 
l'avoit  ordonne.  Cette  première  Tranflation  fût 
faite  le  fixiéme  de  Septembre  i^lj,  &  elle  n'c- 
toit  qu'une  préparation  à  une  autre  plus  célèbre 
qui  n'arriva  que  beaucoup  d'années  après* 


CHAPITRE  XV. 

SwmJe  TfémsU^  de  fis  Reliques  dans  U  Filk 

Je  Grenade, 

C'E  T  o  I  T  là  fans  doute  un  trcs-grand  hon- 
neur que  les  Religieux  de  la  Charité  a- 
voient  procure  â  leur  illuftre  Patriarche  -,  car 
c^étoit  en  quelque  maniéré  l'avoir  fait  déclarer 
Saint ^  parce  qu'il  n'y  avoit  que  les  Corps  des 
Martyrs  &  des  Saints  lUuftres  qu'on  mît  autre- 
fois fous  les  Autels ,  comme  nous  le  voyons  dans 
Saint  Ambroife  àc  dans  Saint  Auguftin.  Cepen- 
dant ils  n'étoient  pas  encore  fatisâits ,  êc  ils  défi* 
roient  toujours  avec  beaucoup  d'ardeur  de  poflè- 
dcr  dans  leur  propre  Eglifc  le  grand  trcfor  qu'ils 
avokuc  lailTc  en  dépolL  dans  celle  des  Pcics  Mi- 
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nimcs.  Mais  ne  voyant  point  d'apparence  d'ob- 
tenir (l-coc  un  tel  bon-hcur ,  il  fe  contcntoicnc 
de  prier  en  fecrct ,  d'expofer  âDieu  les  defirs  de 
leur  cœur,  &  d'attendre  ^ue  Ton  têms  fut  venu, 
ccA  à  dire,  qu*il  euft  difpofc  les  cfprits  de  ceux 
de  qui  cela  dcpcndoit,  à  leur  accorder  cette  fa- 
veur, ou  plutôt  i  leur  rendre  cette  juftice. 

Us  padèrent  environ  quarante  ans  dans  cet  é- 
tat ,  elperant  toujours  que  Dieu  qui  avoit  dcja 
répandu  tant  de  bcnediârions  fur  leur  Ordre,  ne 
'  manqucroit  pas  de  leur  faire  un  jour  cette  grâce 
quidevoit  leur  en  attirer  tant  d  autres.  Enfin  Tan 
il  arriva  que  le  Pere  Ferdinand  de  Eftellia 
leur  General  d*£fpagne  fit  fa  vifitedans  laPro- 
ce  d'Andaloufie  au  même  tcms  que  IcPcrc  Fran- 
çois Navarre  General  des  Minimes  y  faifoit  aufli 
la  ficnne.  Ils  crcurent  que  cette  rencontre  n'étoic 
pas  l'ciFet  d  un  pur  hazard  j  mais  que  la  divine 
providence  la  leur  prefentoit  afin  qu'ils  fiflènc 
de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  reftitiondtt 
corps  de  leur  Saint  Fondateur. 

Us  en  parlèrent  donc  au  Révérend  Pere  Fran- 
çois Navarre  qu'ils  allèrent  trouver  tout  exprès 
dans  la  Ville  d*Andujar  où  il  étoit  ;  &  ils  le 
fupplierent  de  confidercr  qu'ils  n'avoientriende 
plus  cher  au  monde  que  cette  precieufeRcliquci 
ou  elle  leur  appartcnoit  par  une  infinité  de  rai- 
ions*,  qu'ils  étoient  les  enfans  du  Saint»  qu'ils 
cravailloient  fous  fes  aufpices ,  qu'ils  portoient 
(on  habit  ;  qu'ils  s'cfForçoicnt  de  niivrc  Ion  efprit 
jëc  fcs  maj^imcs  ^  qu'iU  ne  faifoicnt  que  continuer 
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ce  qu'il  avoic  luy  mêmc  commencé  pour  le  fer- 
vice  &  pour  le  foulagcmcnt  des  Pauvres  ,  & 
qu'ainfi  il  ctok  bien  ju(lc  (^u'oalcur  permît  d'em- 
porter chez  eux  ce  facré  dépôt. 

lis  ajouterenc  même  que  ce  qu'ils  demandoîent 
fcmbloit  être  conforme  aux  intentions  de  Icut 
faint  Pcrc;  qu*il  avoir  eu  beaucoup  de  peine  lors 
quon  i'avoic  oblige  a  les  quicccr  pendant  iadcc- 
niere  maladie  $  qu'il  avoic  témoigné  vouloir 
mourir  dans  leur  Compagnie^  U  leur  étreunt  tnc- 
me  après  fa  mort;  ôc  que  par  confèquent c ctoît 
féconder  fes  dcfirs  &:  luivrc  Tes  dernières  vclonccz 
que  de  transférer  chez  eux  fou  corps  afin  de  le  rciih 
nirà  fescnfansw 

Leurs  raifons  quoyque  bonnes  8t  très  plair* 
fibles,  ne  furent  pas  d*abord  eoïkées  par  le  Pcre 
General  des  Minimes  ,  &  il  rcjctca  bien  loin 
cette  propofition  ,  difant  que  les  Relic^ucs  du 
Saine  leur  appartenoient  ;  que  leur  EgHie  avoit 
éfié  choiHe  pour  ctre  te  lieu  de(à:  fepu  lture  ;  qu'on 
ne  leur  avoit  donne  Ton  corps  qu  après  une  mure 
ôc  longue  délibération  \  ôc  mcnic  que  TArchevc- 
quede  Grenade  qui  vivoit  alors  en  avoit  été  d'avis 
éc  Favoic  ainfi  ordonne  après  avoir  pefc  les  rai- 
fons qu'on  alleguoit  de  part  &  d'auere;  que  tout 
cela  ctoit  caufe  qu'ils  ne  dévoient  point  sVn  def- 
faifir ,  &  que  s'ils  le  fàîfoient  ,ils  priveroient  leur 
Ordre  d'un  grand  ornement,  ils  iroicnt  contre 
le  fcncimenc  de  toute  la  Ville  de  Grenade  qui 
avoic  approuve  qu*on  inhumât  ce  fàint  Gorps 
dansleur£glife»&  ik  fe  rcndroicnc  eux-mêmes 
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indignes  de rhonneur  qu'on  Icuravoic  fait. 

Le.  General  de  la  Charité  voient  la  rcfolution 
où  écoit  celuy  des  Miniûies  auffi-bicn  <|ue  tous 
les  Religieux  qui  l'accompagn oient,  crut  qu'a- 
vant que  de  paucr  outre,  il  ïaioit  avoir  recours 
à  celuy  qui  cfl:  le  Maître  des  cœurs ,  ôc  qui  les 
tourne  comme  illuy  plaît.  C'eft  pourquoy  il  or- 
donna qu*on  fit  des  prières  extraordinaires  dans 
toutes  les  Maifons  de  l'Ordre,  &  qu  on  y  cxpp- 
(at  le  faint  Sacrement ,  afin  de  demander  à  Nôtrc- 
Scieueur  qu'il  leur  fît  obtenir  l'accompliflcmcnt 
de  leurs  dclirs.  Et  cnluite  il  recommença  a  prel- 
fcr  de  nouveau  le  Pere  General  des  Minimes,  & 
i  luy  demander  juftice  dans  une  eau fc  qui  pa- 
roifToit  fi  favorable.  Cduy-cy  pcrfifta  encore 
quelque  tcms  dans  fon  refus,  &  dans  fa  premiè- 
re rcfolution.   Mais  enfin  après  beaucoup  de 
prières  &  de  remontrances,  il  confcntit  d'en 
conférer  avec  fes  Affiftans,  &  avec  les  difcrcts 
du  Convent  où  il  étoit  alors.  Dieu  prefida  vifi- 
blcmcnt  à  cette  confultation  i  car  tous  les  Perc» 
qui  s'y  trouvèrent  furent  d'avis  d'avoir  égard  a 
la  prière  des  Religieux  de  la  Charité  ,  &  de  leur 
rendre  le  précieux  Dépôt  qu'ils  rcdemandoicnc* 
Et  le  Perc  General  en  écrivit  au  Perc  de  Efca- 
lantc  provincial  de  la  Province  de  Grenade,  3c 
à. fes  Affiftans  ;  ôc  il  leur  ordonna  de  remettre  in- 
ceflamcni  le  Corps  du  Saint  entre  les  m^ins  de 
fes  Ënfans. 

Le  Pere  General  de  la  Charicé  plein  de  joyc 
d'un  û  heureux  fuGccs,fe  tranfporta  aulfi-tôti 
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Grenade  pour  faire  exécuter  ce  qui  avoit  été  ce- 
folu  dans  l'Aflcmblée  des  Révérends  Pères  Mi- 

nimes.  Mais  y  étant  arrive  ,  il  fut  averti  que  cet- 
te Tranflation  ne  fc  pouvoit  faire  fans  la  pct- 
miflion  du  S.  Sicgej  èc  il  le  reconnut  luy-mcmc 
en  lifanc  l'Ordonnance  du  Nonce  du  Pape  de 
l'année  t^is.dont  j'ay  parlé  au  Chapitre prcco- 
dcnc.  C'cft  poL]i\|Uoy  il  envoya  à  Madrid  le  Frè- 
re Fran(^ois  de  Saint  Antoine  (on  Secrétaire  vers 
le  Cardinal  Bonelli  Nonce  Apoilolicjuc^  pour 
luy  communiquer  le^ronfentcment  qu'avoir  don- 
né le  General  des  Minimes,  &  pour  luy  deman- 
der pcrmifl'ion  de  faire  transférer  â  leur  Eglifclcs 
Reliques  de  leur  bienheureux  Perc.  Son  Emi- 
ncncc  ordonna,  fur  la  requefte  qui  luy  fut  ptc- 
fcntéc,  que  toutes  les  Reliques  du  Saint  fcroient 
tirées  de  l'ancienne  Çhitk  »  &  niifes  dans  une 
nouvelle  qui  feroit  fermée  a  deux  clefs  ;  qu'- 
on les  poitcroit  dans  l'Eglifc  de  la  Charité; 
qu'on  les  y  placcroic  dans  un  lieu  convenable» 
£c  qu'on  ne  pourroit  les  en  ôter  en  tout,  ou  en 
partie  fans  une  permiffion  paniculiere  de  la  Con* 
grcgationdes  Rites.  £t  pour  faire  cette  Tranfla- 
tion il  nomma  Dom  joibph  de  Argacz  Arche- 
vêque de  Crcnadc  comme  Dcicguc  du  Saint 
Siège. 

Le  Pere  General  de  la  Charité  alla  enfuite  a< 
vertir  TArchevcquc  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  luy 

mit  entre  les  mains  l'Ordonnance  du  Nonce, 
le  fiînplia  de  marquer  le  jour  &:  rhcurc  que  fc 

fer  OU  la  ccxemoAic.  Et  le  Prélat  prip  jqui  auYca* 
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drcdy  fuivant  vingt-huicictnc  Novembre  far  les 
.  fix  heures  du  foir. 

La  veille  de  la  Traflacion  s'eiurecenanc  avec 
le  Gençral  de  la  Charité  êc  le  Provincial  des 

Minimes  de  la  manicicdont  les  chofcs  dévoient 
s.y  paffer,  il  fut  furpris  tout  à  coup  d'une  rcccn- 
cîon  d*urine  trés-violcntc,  &  qui  le  mcttoit  ab- 
folument  hors  d*étac  d'oiEcier  le  lendemain.  Il 
eut  alors  recours  à  faine  lean  de  Dieu ,  èc  il  hiy 
en  luy-nicmc:  Grand  Saint  y  je  me  préparais  à  tram- 
ferer  vos  Reliijues ,  C^T*  à  rmdre  un  fervice  fîgnalé  a  vos 
enfans.  J'en  fiùs  empêché  par  cette  maladie  ;  mais  je  Jféty 
^  vota  êtes  mt^puifféint  auprès  de  Dieu,  &  jue  vous 
m*an)e':^  déjà  fecoùru  en  iautres  rencontres  treS'dange- 
reufes.  VeneT^donc  a  mon  aide  ^  afin  que  je  fuifje  tra- 
vailler pour  votre  gloire.  Et  en  nie  me  têms  il  fut 
guerri  làns  le  fecours  d'aucuns  remèdes:  car  il 
vuida  une  pierre  qui  étant  fort  groife  ôc  en  fou 
me  d'étoille  devoit  luy  caufer  (Textrémes  doii- 
Icurs  ,  ô:  pouvoit  mcmc  luy  donner  la  mort. 
Tout  le  monde  ca  fut  extrêmement  furpris  j  & 
on  publia  hautement  dans  toute  la  Ville  que 
c'étoit  uneflèt  vifible  de  la  protcâion  du  Saint. 

Il  Ce  rendic  donc  le  lendemain  à  l'Eglife  dts 
Minimes ,  &  avant  que  de  toucher  aux  Reliqucf, 
il  entonna  luy-mcmc  l'Hyme  l'^cni  creator  Spiri- 
tus  ,  pour  invoquer  le  Saint  £fprit.  Mais  il  ne 
luy  fut  pas  polCble  de  reciter  la  Collège  qui  fe 
die  ordinairement  à  la  fin  -,  car  il  s'attencTric  ii 
fort,  &  il  verfa  tant  de  larmes  pendant  que  le 
choeur  chantoit^  qu'il  perdit  la  voix ,  àc  qu'il  ne 
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pût  ni  parler  ni  pfahnodicr  durant  quelque  têms. 
Et  ainfi  il  falut  qu'un  Prêtre  fuppleât  i  fon  dcr, 
faut,  &  dît  i'Oraifon. 

Oa  tira  enfuitc  la  Châfle  de  defTous  l'Autel, 
6e  dés  qu  elle  fut  ouverte ,  on  fentit  la  bonne 
odeur  ordinaire  qui  accompagnoic  fcs  Reliques, 
un  des  AHîflans  faifant  allufion  auxparollcs 
que  faine  Pierre  profera  fur  le  Thabor^ditaiTez 
a  propos  :  honum  efi  nos  hîc  ejîe  \  nom  fimmes  bien  /a. 
On  eût  foin»  comme  cela  s'obfèrve  en  de  pa- 
reilles rencontres  ,  de  drcflcr  un  Proccz  verbal 
de  tous  les  Os  qui  fc  trouvèrent  dans  la  Chiflcj 
&  on  y  marqua  qu'il  en  manquoit  plu(icursy 
îi'chap^    comme  par  exemple  ccluy  du  Bras  droit  qui  a- 
ftttvantiie  voit  été  envoyé  à  la  Reine  de  France  par  le  Roy 
cetteRelt.  d'Efpaenc,  &  quelques  autres  qu'on  avoit  doû- 
en  France  à  nez  a  dmcrcntcs  Egiilcs. 

Ja  Reine  Quand  on  eut  ôtc  tous  les  Offcmcnsde  l'aii- 
cicnnc^rhâflc,  &qu  on  les  eut  mis  dans  la  nou- 
velle \  Iç  Prélat  envoia  la  première  à  fon  Palais 
Archiepifcopal  y  voulant  la  confervcr  comme 
une  cliofe  très  prccicule  \  Ôc  il  fit  pofer  i'aatic  au 
milieu  de  fon  carroffc  fur  des  carraux  magnifi- 
ques &  il  y  monta  avec  le  General  de  la  Chari- 
té 6c  le  Provincial  des  Minimes ,  pour  réciter 
des  Hymnes  >  &  pour  prier  pendant  tout  le  che- 
min. 

Ccft  ainfi  que  cette  faintc  Relique  fut  transfé- 
rée à  l'Eglife  deTHopital  de  Grenade  au  milieu 
des  acclamations  de  tout  le  peuple  qui  beniffoic 
Dieu»  qui  publioitlcsloûajoges  du  Saint,  6c qui 
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fc  rcjoiiiffbit  de  le  voir  rentrer  dans  fa  première 
Klaifon.  Les  Religieux  de  la  Charité  cous  un  cier- 
^  â  la  main ,  reçurent  la  CbaiTe  avec  une  extrême 
joie,  un  profond  rcfpcd;  &  elle  fut  placée  au 
milieu  du  grand  Autel  dans  une  arcade  qu'on  fie 
dans  la  muraille.  Et  afin  de  con(crver  a  jamais  la 
mémoire  de  cette  Tranllation  »  on  mit  une  table 
de  marbre  à  côté  de  T Autel,  où  ces  mots  croient 
gravez  en  langue  Efpagnole:  Le  tm  iUufin^  k 
très  flluftre  Dom  Jofèpn  de  /irgatex.  ff^f  y^rchcvêquc 
de  la  fdinte  Fzlife  de  Grenade^  le  2.%.  Novembre  166^^ 
le  corps  de  notre  Saint  Pere  J^an  de  Dieu  a  été  trans^ 
fifi  iu  Conwnt  de  U  FiÛj  re  en  cette  Eglife ,  U  Pè- 
re Maître  Frert  Fenlijumd  de  EftreUd  etm  mm  Ge* 
nend. 

On  fit  ce  jour^là  des  réjoiiiflanccs  publiques 
tlans  toute  la  Ville,  n'y  ayant  perfonnc  qui  ne 
voulût  témoigner  (on  zcle  pour  le  Saint,  6c  l'ho- 
norer  en  fa  manière.  Et  le  Pere  General  de  fon 
coté  donna  avis  à  toutes  les  Maifons  quidépcn- 
doicnt  de  luy  de  ccctc  Tranllation ,  afin  qu'on  fit 
tous  les  ans  quelque  iolcmnité  pour  remercier 
Dieu  de  lagrace  qu'il  avoir  accordée  à  tout  l'Or- 
dre, en  leur  fàifant  rendre  les  Reliques  de  leur 
faint  Patriarche. 

On  a  vûci-dcfTus  que  TArchevcque  étant  af- 
fligé de  cette  rétention  d'urine  qui  luy  furvint  la 
veille  de  la  cérémonie,  dit  au  Saint  dans  la  prière 
qu'il  luy  adreflâ:  F^ons  mé^n  déjà  feamru  en  d^m* 
très  rencontres.  Je  croy  qu'il  eft  à  propos  avant  que 
définir  ce  Chapitre  d'expliquer  aux  Leâieurs^  ce 
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qu*îl  voiiloie  marquer  par  ces  paroles  ;  car  cela  cft  ' 
encore  très  glorieux  a  faintjeande  Dieu.  Il  faut  , 
donc  r^avoir  que  lanncc  166^.  il  tomba  dan* 
gereuremem  malade^  6c  que  les  Médecins  crai» 
gnoient  beaucoup  pour  fa  vie ,  parce  que  tous  les 
remèdes  qu'on  luy  faifolt ,  ne  lay  apporcoicnt  I 
aucun  foulagemcnt.  Le  Prieur  de  la  Charité  alla 
un  jour  le  faluer,  &  luy  prcicnra  une  Relique  de 
notre  Saint,  qui  avoit  été  tirée  de  la  Châile  â  la 
première  Tranflation.  11  la  reçue  avec  de  grandes 
demonftratioDsdercfpcdb,  &  témoigna  y  avoir 
beaucoup  de  confiance.  Le  Prieur  étant  retourne 
le  lendemain  pour  luy  faire  encore  la  révérence, 
6c  pour  s'informer  de  l'état  de  fa  Tante ,  un  Cha- 
noine de  la  Cathédrale  vint  au  devant  de  luy  dajis 
ranii-chambre,  &  luy  dit  avec  un  vifage^ay: 
Saint  Jean  de  Dieu  efl  viSlorieux  \  car  notre  im^ 
Prélat  Je  porte  confiderahlement  mieux  \  &c  même  la 
journée  ne.  fc  paÛa  pas  fans  qu'il  fût  cnticrctncnc 
guéri. 

Tous  les  Habitans  de  Grenade  furent  perfua^ 

dez  qu'une  fi  prompte  guerîfbn  n'avoit  pu  fc  fai- 
re fans  miracle,  &ils  reconnurent  publiquement 
qu'elle  étoit  un  effet  des  prières  du  Perc  des  pau- 
vres. Le  chapitre  de  la  Cathédrale  en  rendit  des 
aâions  de  grâces.  Le  Collège  de  faintc  Catheri- 
ne vint  pour  le  même  fu  jet  célébrer  une  Meflè  fo- 
lemnellc  dans  TEglifcdcla  Chante.  Et  le  Prélat 

{>our  reconnoître  le  bienfait  qu'il  avoit  reçu  par 
intcrceffion  du  Saint,  fonda  dans  fon  Hôpital 
une  ialle  pour  les  pauvres  convalclcens  ^  il  y 
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fie  dreflcc  douze  lits  ,  Se  il  donna  douze  mil* 
le  reaies  de  rente  par  chacun  an  pour  les  entre* 


tenir. 


.CHAPITRE  XVI. 

Solmnisé  faîte  à  Paru  four  U  TrÀn/lation  d'une  de 

Jes  Hfiliques, 

JAy  décrit  dans  les  Chapitres  prccedcns  les 
deux  Tranflatioiisdcs  Reliques  de  nôtre  Saint 
qui  ont  été  faites  en  Efpagne;  &  je  n'ay  point 
voulu  les  fcparcr  ,  quoy  qu'il  y  ait  eu  prés  de 
quarante  ans  entre  la  première  &  la  féconde ,  afin 
qu*o^  pûc  voir  tout  de  fuicc  les  honneurs  qu'on 
luy  a  rendus  dans  ce  Roîaume  qui  a  été  le  champ 
de  Tes  combats»  àc  le  théâtre  où  fes  vertus  ont 
paru  avec  plus  d'éclat.  Il  faut  maintenant  parler 
d'une  autre  cérémonie  qui  s'eft  faite  à  Paris  à  Toc- 
cafion  d'une  de  fes  Reliques  qui  fut  donnée  à  fes 
Religieux  de  cette  grande  Ville  Tannée  1660. 
par  la  Reine  Mere  de  Loiiis  XIV.  à  prefent  rei* 
gnant. 

L'on  fçait  que  ce  fut  en  cctcmsquc  la  grande 
ôc  longucgucrrecntre  les  Couronnes  de  France  & 
d'Elpagnc  fut  terminée  par  une  hcureufc paix,  Se 
par  le  mariage  de  nôtre  grand  Roy  avec  Marie 
Thcrefe  d'Autriche  Infante  d'Efpagnc.  Il  y  eut 
a  cc£tc  occafion  une  cclcbre  entrcviic  entre  les 
Souverains  des  deux  Roiaumes,  qui  fut  comme 
le  iccau  ^  la  marqua  de  b>  tranquillité  publique 
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qui  alloit  ctrc  rétablie.  Les  Religieux  de  la  Cha-'  ^  | 
rite  de  France»  qui  avoienc  toujours  dcfirc  avcc^ 
une  extrême  ardeur  d'avoir  quelques  Reliques  dc^ 
leur  faint  Perc,  fe  (crvirent  de  ce  têms  favorable' 

pour  en  obtenir  -,  ôc  ils  fuppliercnt  U  Reine  Mcrt' 
Anne  d'Autriche  d  en  parler  à  Philippes  IV.  Roy 
d'Ëfpagne  fon  frcrc,  &  de  l'engager  i  luy  en  en-' 
voier.  Cette  grande  PrinccfTc  <]ui  étoic  tres  aSé- 
é^ionnée  à  leur  Ordre,  &  qui  luy  a  fait  rcflcntir 
enplulicurs  rencontres  des  cftccs  de  i.i  bienveillan- 
ce Royallc ,  fc  fouvint  effcdlivcmcnt  de  leur  priè- 
re, &  témoigna  au  Roy  Catholique  quelle  eût 
été  bien-aife  de  recevoir  de  fa  main  quelcjucs  Re- 
liques du  Bien-  heureux  Jean  de  Dieu,  comme  un 
gage  précieux  delà  paix  qui  venoit  d'crrc  jurée  & 
conclue.  Ce  Monarque  luy  en  promit  d'une  ma- 
nière très  obligeante  j  &  aulfi-tot  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Madrid,  il  luy  envoiapar  un  exprès  un 
Reliquaire  magnifique  d'argent  doré  &  ci7clé , 
dans  lequel  il  y  avoir  une  Relique  très  confide- 
lablc  de  notre  Saint;  &  il  luy  fie  remettre  entre 
les  mains  Icsactcilations  qui  en  juiliiioient  la  vc- 


rite. 


Dés  qu'elle  eut  reçu  cet  augufte  preiènt ,  elle  en 
fît  avertir  ces  bons  Religieux  y  6c  elle  ordonna 
aux  Supérieurs  de  la  venir  trouver  au  Château  dn 
Louvre,  Le  Perc  Dauphin  Ville- Vicaire  General 
&  Provincial  en  France,  ôc  le  Pere  Ange  Papillon 
qui  étoic  Prieur ,  fe  rendirent  en  même  têms  au* 
prés  de  Sa  Majefté ,  qui  leur  déclara  qu'elle  avoie 
rc^û  du  Roy  d'Eipagnc  fon  frcic  un  Reliquaire 

de 
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de  leur  laint  Fondateur ,  &  qu'elle  n'a^voit  pas 
voulu  qu'on  Touvrit  qu'ils  n  y  fuiTenc  prefens* 
Elle  commanda  au  même  inftanc  qu*on  appor- 
tât la  caiflc  qui  contenoit  le  Reliquaire,  fur  la- 
quelle ces  paroles  ctoiciit  écrites  en  Efpagnol  : 

U  Rfiine  très  -  Chrétienne  ma  très  chère  faur  <St  D4-» 
m.  Et  après  que  le  Koy  fuivi  de  Monficur  fou 
JFrere unique ,  des  Princes  du  (àng,  de  plufieurs 
Seigneurs  fut  arrive,  elle  avertit  TEvcque  d'A- 
miens d'en  faire  l'ouvcrcure.  On  y  trouva  une 
Relique,  qu'on  reconnut  avoir  été  cirée  du  bras 
droit  du  Saint,  &  qui  eft  roflèment  que  les  Chi- 
.rurgiens  nomment /{tfibiKf.  Leurs  Majeftez  s'étant 
profternces  en  terre  la  vénérèrent ,  ôc  àleur  exem- 
ple toute  la  Cour  fit  la  même  chofe. 

La  Reine  Mcrc  donna  enfuicc  au  Provincial 
tl  au  Prieur  de  la  Charité  l'Atreftation  que  le 
Roy  d'Efpagne  avoit  envoyée ,  afin  qu'ils  euf- 
(ènt  foin  qu'on  la  traduifît  en  François.  Voicy 
la  traduclion  qui  en  fut  faite  alors  fur  les  Ori- 
ginaux par  MonHcur  de  Loyac  Abbé  de  Gon- 
don. 

Frère  François  Navarre  ancien  Leâeur  &  Ca- 
lifîcatcur  du  faint  Office  de  Tlnquifition  de  Cor- 
doiic,  &  Provincial  des  Minimes  de  nôtrcglo- 
ricux  Pcrc  iaint  François  de  Paule,  en  cette  Pro* 
vince  d'Andaloufic  ious  le  titre  de  Grenade, 
conjointement  avec  les  R.  Pères  Frère  Jean  Do* 
ca  ancien  Lecteur  »  &  Frère  Ignace  Jordan  de 
Fucn  major  notre  Secrétaire,  ccrtihons  ôc  faifons 
foy     donnons  véritable  ccmoignage  que  POs 
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enferme  dans  ce  Reliquaire,  cft  l'Os  du  bras 
Bien  heureux  ]can  de  Dieu  ^  Patriarche  de 
Religion  qui  fcrt  les  pauvres ,  lequel  apparcî 
ment  félon  fa  longueur  efl  d'un  quart  d'auln 
prenant  depuis  la  joinAure  du  bras  ju(quc^ 
coude  ,  ôc  que  cette  Relique  eft  depuis  a 
dans  nôtre  Conventdc  Nôtre-Dame  de  la  Vi 
toircdc  cette  Ville  d'Andujar-,  laquelle  y  avo 
été  apportée  par  le  très  R,  P.  Frerc  Bernard  Do: 
deux  fois  Provincial  de  cette  Province <iu  Ce 
vent  de  Nôtre-Dame  de  la  Viâroirc  de  Grena 
l'an  16  1 4-  auc]'j.cl  il  acte  Corrcclcur  ôc  Supcriciii: 
rcfpacc  de  dix  ans  avant  le  procès  mtcnté  contJ 
ledit  Couvent  de  Grenade,  parles  Religieux  d 
Bicn^  heureux  Jean  de  Dieu  pour  raifon  du  Gorj 
&  Ofllmens  de  leur  Fondateur  qui  cft  inhui 
dans  notrc-dice  Ecchfe  de  Nôtre  Dame  de  la  Vr- 
d;oire  de  Grenade,  6c  dans  laquelle  il  cd  encore 

firefentement  eardé  »  6c  cette-dite  &  prcfentc  RÉ. 
ique  cft  remiie  te  envoiée  par  nous  avec  ce  Certi- 
ficat au  très  •  Révérend  Pcrc  Frerc  Alphdnfc  de 
Padilla  deux  fois  Provincial  de  cette  Provina 
&  maintenant  Vicaire  General,  lequel  nous  \i 
ainfi  ordonné^  commandé,  ôc  ledit  Pcrc  Pn 
vincial  nous  a  donné  en  échange  de  la  prefcn 
Relique,  d'autres  Reliques  de  divers  Saints^  h 
quelles  nous  avons  prcicntcuicnt  dans  nôtre  -dic 
Convent  d'Andujari  en  foy  de  quoy  nous  don- 
nons le  prcfcut  Ccrtiiicar  Agnc  de  nous,  & 
du  petit  fceau  de  cette  Province,  ôc  contre- {igflp 
de  nôtre  fufdic  Seaetaire  ce  8.  jour  de  Juillet 
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I  é€o,  ainfi  fignc ,  Frcrc  François  Navarre  ,Frcrc 
Ignace  Jordan  de  FucnMajor ,  Frcrcjcan  Doca, 
£c  au  dos  cft  écrit  ce  qui  s'en  fu  it. 

Frcrc  Ignace  Jordan  de  Fucn  Major  Notaire 
Apo();olique  dans  tous  les  Hoyaumes  d'Efpagne» 
pour  rilluflriffime  Sei^eur  Nonce  de  fa  Sainteté^' 
certifie  &  fais  foy  qucVAtteftation  ci-dcflus  écri- 
te, eft  ijgnéc  par  nôtre  très  Rcverend  Pcre  Pro- 
vincial, comme  auifi  l'autre  Seing  eil  du  Révé- 
rend Pere  Leâeur  Frère  Jean  Doca ,  èc  écrit  tout  ' 
de  fa  main  en  ma  prefence ,  comme  étant  Notai-  ' 
re  Apoflolique  &  Secrétaire ,  ce  que  je  certifie 
être  véritable  ^  à  Andujar  ce  itr.  jour  du  mois  de 
Juillet  ié4o»  en  foy  dequoy .  j'ay  £gnc  en  témoi- 
gnage de  vérité.  Frère  Ignace  Jordan  de  Fuen- 
Major ,  Notaire  Apoftoliquc  avec  paraphe.  Voici 
cnfuiccla  Dcclaracion  de  la  Reine  Mcre  du  Roy. 

Nous  Anne  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  de 
France  Ôc  de  Navarre,  Mere  du  Roy,  certifions  i 
.  i  tous  qu'il  appartiendra  que  nous  avons  ce  jour- 
d'huy  reçu  la  Relique  du  Bien- heureux  Jean  de  < 
Dieu,  mentionnée  en  l'Atrcftation ci-defTus  ccri-  , 
te,  à  nous  envolée  par  nôtre  cher  Fçcrc  le  Roy  , 
d'£fpagne  -,  de  laquelle  Relique  nous  nous  en  , 
fommes  refervé  une  partie  pour  (atisfaire  à  nôtre  < 
dévotion  >  ôc  le  furplus  enchaflfé  dans  fon  Reli-  , 
quaire  ,  nous  l'avons  donné  aux  Religieux  du  , 
Convent  de  l'Hôpital  S.  Jean  Baptiile  delaCha-  , 
rite  de  Paris,  de  l'Ordrodudic  Bien-heureux  Jean  ^ 
de  Dieu;  ôc  taprefentc  Déclaration  avons  fîgnc  , 
de  nôtre  propre  main,  &  fait  contre-figner  par  , 
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nôtre  Confeillcr  &  Secrétaire  de  nos  CommaoK 
démens  &  Finances.  A  Paris  1'  onzième  joui  dft 
Septembre  t^^o.  ainfi  (igné,  ANNE»  ^  fln§. 

bas  Fl  EUBET. 

Nous  Jean  de  Loyac ,  Prêtre,  Pronotaire  du 
Saine  Sicgc,  Conlciller  duRoy  ea.ics  Confcils, 
Ton  Aumônier  6c  Prédicateur  ordinaire,  ôc  Ai>bc 
de  Notre-Dame  deGondon,  faifons  foy  àtom. 
ceux  qui  liront  ces  prefentcs ,  que  nous  avons 
traduit  &c  collationnc  fur  l'Original  donne  par 
la  Reine  Mcrc  du  Roy  d'Eipagnol  en  François 
l'Atteftation  ci-dcflus  écrite  du  Provincial  de» 
Religieux  Minimes  de  la  Province  d'Andaloufic, 
avec  le  Certificat  du  Notaire  Apoftolique  ,  en«* 
femble  que  nous  avons  bien  &  deûemcnt  colla- 
tionnc de  mot  à  mot  fur  l*Ori<Tinal  en  François 
la  Déclaration  donnée  par  la  Rciaetrcs  Chrccicar 
ne  Merc  du  Roy  nôtre  tres-honorée  Dame,  oe 
jourd*huy  |.  Oé^obre  t6CQ.  ainfi  fignc,  DEy 
Loyac. 

Lorfquc  le  Provincial  &  le  Prieur  retournè- 
rent au  Louvre  pour  rendre  a  la  Majcfté  l  origi- 
nal  Efpaenol  de  TAtteftation  ;  elle  leur  fit  pre- 
fenc  de  h  Relique ,  afin  qu'elle  fût  confcrvée 
dans  leur  Eglifc,  que  les  peuples  puflcnt  l'y  vé- 
nérer ,  &  qu'elle  attirât  fur  leur  Communauté 
&  fur  tout  leur  Hôpital  les  grâces  &  les  bcncdi- 
âions  du  cicL  Ces  Religieux  combicis  de  joye 
d'avoir  enfin  obtenu  ce  qu'ils  defiroient  depuis 
fi  long-têms  ,  voulurent  donner  des  marques  au- 
renti^uçs  du^clc&  de  la  dcvption  qu'ils  avoient 
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pour  leur  Saint  Pcrc.  Ccft  pourquoy  ils  miretic 

en  déport:  ce  Reliquaire  précieux  dans  rEglifcdc 
TAbbayc  Royallc  de  faine  Germain  des  Prcz  ,  a- 
fin  qu'il  fuft  cnHiitc  poicc  chez  eux  avec  pompe 
&  magnificence. 

Le  jour  fut  marqué  au  Dimanche  14.  de  No- 
vembre. Toutes  les  Communaucez  fcculicres  6c 
régulières  du  Faux-bourg  Te  trouvèrent  environ 
une  heure  après  midy  dans  l'Egliic  de  1* Abbaye 
de  Saint  Germain  \  &  la  cérémonie  commença 
auflt-tôt.  Le»  Bannières  de  différentes  Confrai- 
lies  marchèrent  d  abord  étant  accompagnées  les 
uns  des  Pauvres  foit  de  l'Hôpital  General  ou  de 
la  Charité,  ôc  les  autres  des  Confrères  qui  por<* 
toient  chacun  un  cierge  allume.  Les  Religieux 
de  nôtre  Saint  fuivirent  immédiatement  après 
en  une  pofture  aufïî  humble  qu'cdifiantc.  Tou- 
tes les  autres  Communautez  prirent  leur  rang 
dans  cette  augufte  Proccflion,  félon  le  tcms  de 
leur  Antiquité.  Les  Religieux  de  Saint  Germain 
au  nombre  de  plus  de  foixante-dix  parurent  en- 
fuite.  On  porta  après  cela  la  Relique  lous  un  daix 
magnifique  ;  &  Mcflire  Jean  d'£rt:rades  ancien 
Evcque  de  Condon  revêtu  de  fes  habits  ponti- 
ficaux ferma  la  marche  ôc  officia  fort  folemnel- 
lement. 

Cette  ProcelTion  fut  fort  longue,  &  fit  un 
grand  tour  dans  le  Faux-bourg  ;  6c  cependant 
les  Religieux  Bencdidins  chantèrent  alternative* 
ment  avec  la  Mufiquc  des  Hymnes  de  dés  Can« 
tiques.  Lorsqu'on  arriva  à  rEglifèdeiaCharî- 
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te  quiécoic  magnifiquement  parce,  on  y  trouva 
la  Reyne  Mere  ,  la  Rcyne  régnante  Epoufedtt 
Roy ,  Monficur  Frcre  unique  de  fa  Majeftc,  & 
grand  nombre  de  Princes ,  d'Ambafiadcurs ,  6c  de 
Seigneurs  de  la  Cour.  La  Relique  ayant  ctcpo- 
fée  fur  le  grand  Autel  ,  le  Prélat  rcncenfapar 
trois  fois.  U  fit  cnfuice  figne  aux  Supérieurs  ma* 
jeurs  dcTOrdrc  de  s'approcher  -,  &  il  leur  dit  tout 
haut:  Mes  Fnres  ^  'voilà  la  Relique  du  Bien-Leumx 
Jean  de  Dteu  'votre  Fondateur ,  qui  a  ctê  envoiée  fsr 
le  Roy  d'E/pagne  à  la  Reine  Mere  ,  O* .  défofée  en 
tJhbaie  de  S.  Germain.  Je  U  remets  entre  vos  mms 
Juivânt  Pintention  de  Sà  Majefié ,  afin  qne  vous  «m- 
jerviex^  foigneufement  ce  gage  précieux  de  U  paix  y  & 
que  vous  texfoJieX^  à  la  vénération  du  peuple.  Ayant 
prononcé  ces  paroles ,  il  entonna  le  :  Te  Dem 
Uuêdanm^  que  les  Muficiens  continuèrent  j  flccft- 
fuite  s'adreflTant  aux  Fidèles  qui  étoient  pre(ênsy 
il  leur  déclara  que  dans  ce  Reliquaire  il  y  avoir 
un  Os  du  bras  droic  du  Bien-heureux  Jean  de 
Dieu ,  que  les  Chirurgiens  nomment  vulgaire- 
ment 9  Radius  p  &  qu'on  avoit  fait  cette  Proccfioa 
(i  celdbre  afin  qu'ils  pu  Sent  vénérer  cette  faînte 
Relique.  Un  moment  après  TEvcquc  d'Amiens 
monta  en  chaire,  où  il  fît  une  éloquente  Prédi- 
cation en  rhonneur  du  Saint  ;  &  vers  le  foir  il  y 
eut  un  Salut  fort  pieux  >  auquel  tes  Reines  a(&> 
fterent  auffi  ;  après  quoy  elles  fe  retirèrent  trcs* 
fatis faites  de  toute  la  cérémonie. 

On  remarqua  comme  une  chofebien  extraor- 
dinaire que  les  jours  preccdens  ayant  été  pleifis 
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de  broîiillarts  cpais,  qui  ne  promcttoicnt  que  du 
froid  j  ou  de  la  pluie,  letcms  fûc  néanmoins  fort 
beau  &  très  tempéré  le  joar  de  la  ProcelCon  >  de 
force  qu'on  croioit  prcfque  être  au  Prin-tems  :  ce 
qui  fut  attribué  aux  mérites  du  Saint,  ôc  regardé 
comme  un  cfFct  vifible  de  fa  protection,  ôc  de  fa 
puiiTancc  auprès  de  Dieu. 

Le  lendemain  dés  le  matin  oh  transfera  pro* 
cefllonellemcnt  la  Relique  du  grand  Autel  a  ce* 
luy  de  la  fainte  Vierge  qui  avoit  été  richement 
parc  à  cette  intention.  On  expofa  le  S.  Sacre- 
ment, ôc  on  lit  l'ouverture  des  prières  de  40. 
heures,  qui  furent  fort  folemncUesj  la  ReineMerê 
s*y  trouva  le  premier  &  le  dernier  jour:  les  plus 
célèbres  Prédicateurs  prêchèrent  pendant  toute 
rOd:avc-,  l'Eglifc  fut  toujours  picmc  dépeuple, 
£c  Ton  reconnue  que  les  Habitans  de  Paris  écoicnt 
tres-zelez  pour  n^tre  Saint ,  &  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  un  des  plus  puiflans  Proteéteurs 
qu'ils  pufTcnc  avoir  auprès  de  la  Divine  Ma- 
jeflc. 

Il  faut  ajourer  avant  que  de  finir  ce  Chapitre, 
que  ia  Ville  de  Paris  a  encore  le  bon- heur  de 
poflèder  d'autres  Reliques  de  nôtre  Saint.  Elles 

rcpoicnt  dans  le  Convcnt  des  Révérends  Pcres 
Minimes  de  la  Place  Royale,  qui  les  reccurent 
du  Révérend  Perc  Quinquet  leur  General,  lors 
qu'il  vint  en  Praiice,  Ce  font  deux  Oflemens 
tonfiderables  ;  Tuii'cft  une  vcrterbe  ;  &  l'autre 
une  petite  cote  ;      0:1  les  voit  dans  un  beau 
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les  ans  dans  une  Chappellcdclcur  Eglifc  lehui" 
ticme  de  Mars,  &  ils  n'attendent  que  la  Publi" 
cation  du  Décret  du  Pape  Innocent  XL  d'hcu* 
rea(c  mémoire  ,  donc  nous  parlerons  dans  la 
fuite»  pour  en  faire  une  Fcte  iolemneile.  Voici 
une  copie  de  l'Attcftation  de  leur  Perc  General 
qu'ils  ont  délivrée  avec  beaucoup  de  bonté  aux 
enfans  de  notre  Saint. 

Attestatio  Reverendiss  iMi  Patris 
Sebastiani  Qu  I  n  Q41  e  t  totius  Ordi- 
nis  Minimorum  Generalis  meritiffimi ,  pro 
Reli<juiis  Beati  Joannis  de  Dec  ex  corpore 
cjus  extraéfcis  in  noftro  Convcntu  Provinciac 
Granarenfis  &  ad  prxfcns  tcmpus  in  noflro 
Convcntu  Parifienû  Provincia:  ejufdcxn  nomi- 
nis  confervatis. 

Go  infra  fer  if  tus  Ordmis  Minimorum  Gemalis  om- 
nihus  quîhus  interefl  tefiimonium  do ,  fidem  fada 
me  dedijje  Convemui  nofiro  Parifienfi  duos  fartes  OJ^ 
fum  Beati  Joamiis  de  Deo  Ordinis  Fnuntm  Chétrita^ 
tis  FunJatoris  ,  mihi  à  Reverendo  Pâtre  Pn/vineialf 
Provincia  noÇra  Granatenfis  datiSy  &  ah  eo  ex  corpo^ 
re  in  Conventu  Granatenjt  quiefcentis  (xtraBts  y  tS^  cl 
ntultis  annis  al?  illo  cum  renjermîta  (S*  honore  débita 
confervatis,  0*  in  fidem  hoc  pr^epns  teftimomum  manu 
ma  firiftumjirmavif  .(P*  fgillo  Offieti  nofiri  mmi'vi  z 
dk  décima  fumta  Seftemhris  ^  anno  i66y, 

Fr.  SEBASTIANVS  SJ^INSJJET 
Ordinis  Minimontm  Generalis, 
Locus  t  ligilli. 

Atte&t. 
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Attestatio  Illustris  Domini  Morange 
Rcvercndiffimi  in  Chrifto,  &  piiffimi  Ar- 
chiepifcopi  Parificnfis  Domini  Francisci 
DE  Harlay  Sccrctarii. 

AVthoritàte  ïllufirijjtmf  d^P  Keverendiffimi  in  Chrtfio 
PdirU  M  D.  Domini  Archieptjcoft  Pa.rifmftî  licen^ 
tiam  concejjtmuî  CP  facultatem  per  prajèntes  impenimur, 
quatenus  pradiéla  Reliquia  in  qualibet  EccUfia  deccnter 
collocentur  tST  publics  Fidelium  venerationi  exponantur, 
Datm  Parijtis  die  undecimà Juin  1C7  ^. 

Morange. 

Concordat  de  Verho  ad  V îrhum  cum  authentico 
Originali ,  in  fidem  fubfo'ipJtmHS  hoc  dic 
17.  Februarii \C ^o, 

F.  JoANNES  Des  PONT  Y. 

F.  LuDOvicus  Guerin  Archiviorum  Cuflos, 
F.  Thomas  du  Mesny. 

ATTESTATION  DV  TRES-RE  TE  REND 
Pere  Sebastien  Q^u  i  n  C^i  e  t  trés-digne 
General  de  tout  l  Ordre  des  Minimes  touchant  Us 
Reliques  du  Bien- heureux  Jean  de  Dieu  y  qui  furent 
tirées  O*  Jeparées  de  fin  Corps  dans  notre  Convent  de 
la  Province  de  Grenade  y  mi  font  maintenant 
confervées  dans  nhre  Convent  de  la  y lUe  de  U 
Province  de  Paris, 

NO  u  s  ,  fouflîgncz  Gcncral  de  l'Ordre  des 
Minimes,  Certifions  i  tous  qu'il  appar- 
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tiendra  que  Nous  avons  donne  à  nôtre  Convcnt 
de  Paris  deux  OfTcmcns  du  Bien-heureux  ]can 
de  Dieu  Fondateur  des  Religieux  dciaCharitCi 
lefqucls  nous  avions  receus  du  Révérend  Pck 
Provincial  de  notre  Province  de  Grenade  ,  qui 
les  avoit  tirez  de  Ion  Corps  lotfqu'il  ccoin  dans 
nôtre  maiion  de  Grenade,  &  conîcrvcz  pendant 
plulicurs  années  avec  toute  force  d'honneur  âc 
de  révérence.  En  Foy  dequoy  nous  avons  figni 
les  Prefentcs  de  nôtre  propre  main  ,  6c  y  avons 
fait  appeler  noue  fccau  ic  ij.  de  Septembre 

Ainfi  figné  F.  Sebastien  Quinc^et 
General  de  l'Ordre  des  MininitfsJ. 

JTTESTATIO  N  D'ILLZ^STRE 
Perfinnage  Moniteur  M  G  R  A  K  GE  Secmére  h 

très- Rei.L)  end  Pnc  en  Dieu  Mcjfire  François 
D  B  H  A  IC  L  A  Y  très  pieux  ^rche^vêque  de  Paris* 

TiOus  delautoritc  de  ^^lluiirlffimc&Rc- 
][^^  vendiflimc  Pcre  en  Diev  Monfeignoir 
TArcneVcque  de  Paris ,  donnons  permiflion  par 

•»  ces  Prefentcs  de  placer  dans  quelque  Egiifcquc 
»»  ce  puifle  être  les  Reliques  donc  il  eft:  cy-dc(Ius 
».  fait  mention ,  &  de  les  cxpofer  publiquement  a  la 
>»  vénération  des  Fidèles.  Fait  à  Paris  le  1 1«  Juilkt 

Mo  RANGE,  * 

Laprcfcnte  co|>ic  cil  c|;icicrcmcnc  conformer 
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ÎOri^al,  en  Foy  deqttoy  nous  avons  figné  le 
17.  Février'  1690. 

F.  Jean  Despont  y. 
'    F.  Louis  GufiKiN  DépoCtaice  des  Archives. 
F.  Thomas  du  Meshy. 


CHAPITRE  XVII. 

^  les  Dcéiem ,  la  Hifimm,  &  tom  aux  fd  our 

'  fMt  fin  Elo^e  fint  autant  Je  témoins  ^ut  difofint 

de  fa  Séntetê» 

âpRE's  avoir  parle  de  tous  les  honneurs 
qui  ont  ère  rendus  à  la  mémoire  ôc  aux 
^  lies  du  Bien-beureuz  Jean  de  Dieu  1  il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  ce  aue  plusieurs  Au- 
teurs confiderablcs  ont  dit  à  fa  louange ,  car  cela 
contribuera  encore  à  faire  voir  combien  il  acte 
eftimé  par  ceux  qui  ont  vécu  dans  Ton  fiecle,  & 
dans  le  commencement  deceluy-ci»  àc  que  tour 
le  monde  Taconfideré  comme  un  Saint,  avant 
même  qu'il  eût  été  canonifé  par  le  Saint  Siège. 
'  Nygnes  de  Léon  Hiftoiicn  de  Portugal  en  par- 
le en  CCS  termes  :  Monte- majore  el  novo  Ville  Je 
PoRugal  fcituce  dans  rArchevécbé  d'Ëvora  eft 
conHderable  pourplufieurs  raifons;  mais  parti- 
culièrement i  cauie  qu'elle  a  donné  naiflancc  a 
Jean  de  Dieu  très  grand  Pénitent.  Ce  faint  hom- 
me qui  avoit  le  cœur  plein  de  charité,  fecouroit 
jes  pauvres,  penibit  les  malades  ^pourvoioit  aux 
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befoins  de  leurs  aaics  &  de  leurs  corps,  afliftoic 
les  Veuves  9  prenoic  foin  des  Orphelins  »  miroit 
du  vice  &  delà  neceiEtéles  femmcf  dâ>attchccs. 
C'cft  pourauoy  fa  mémoire  durera  éternelle^ 
ment  dans  la  Ville  de  Grenade,  &:  dans  roue  le 
monde,  tant  à  caufe de. Ton  mcritc,  que  de  ce-» 
luy  de  rOrdrc  charitable  auquel  iia  donné  com^ 
mencement. 

Diego  de  Ycpcs  Liccnticcn  Tncologic  s'ctcnd 
beaucoup  fur  les  loiiangcs  dans  fon  Traite  des 
Diverfes  Obrervacionsd'£lpagnci  ôc  il  remarque 
entr'aucres  chofes,  qu'il  ne  fermoir  à  perfotine 
la  porte  de  fon  Hôpital  ;  que  fa  charité  s*étendoic 
à  tous  ceux  qui  (ouftôicnt  quelque  neccflîtc  ; 
que  les  pauvres  honteux  ,  les  vieillards  ,  ceux 
qui  étoient  eftropicz  >  les  veuves  &c  les  orphc-': 
lins,  les  prifonniers,  les  femmes  publiques,. les 
pécheurs  qqi  avoient  vieilli  dans  leurs  crimes  »  6c- 
tous  ceux  qui  ctoient  cxpofez  i  la  perfccution,. 
trouvoicntcn  lui  un  azileôc  un  refuge  affu ré. 

Thomas  Boccio  qui  a  fait  un  1  raité  des  Hqm- 
çies.infîgnes  en  pieté  qui  ont  paru  en  Efpagne» 
ne  .manque  pas  a  y  comprendre  notre  Pere  des 
pauvres.  L'Efpagnc,  dit-il,  &  toute  l'Eglifc  Ca- 
tholique reconnoît  Jean  de  Dieu  pour  Patriar- 
che U  Inftituteur  de  l'Ordre  charitable  qui  s  oc* 
cuppe  4  fcrvir  &  à  fecourir  les  pauvres  malades. 
Il  a  commencé  cettie  pieufe  Inftitution  par  le  tn&-* 
pris  de  foy-mcmc,  &  par  une  ho  milité  qui  n*a 
point  de  fcniblable.  Son  coeur  brûloir  de  cnaritc  ^ 

il  la  faifoii:  À  tou$  avec  zi:lc  U  avec  ferveur.  Le  ie*» 
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cret  des.  confciences.  ne  luy  écoit  point  cachi« 
Dieufecommuniquoic  à  luy  d^une  manière  par* 
ticu lierc.  Il-donnoit  toute  la  journée  au  fecours  du 
prochain  -,  &  il cmploiokla nuit  a  faire oraifon. 
£niia  la  mort  l'a  trouvé  priant  Dieu  à  genoux^ 
&  tenant  un  Crucifix  entre  fcs  mains. 

Le  Pere  Antonio  Vafconceios  Jefuite  qui  a  faic 
THiftoirc  des  Rois  de  Portugal,  le  mec  au  rang 
de  ceux  dont  la  pieté  a  paru  avec  plus  d*éclat  dans 
ccKoiaumc  &dans  ccluy  d'Efpagnc:  Voici  fcs 
termes  ;  Jean  de.  Dieu  s  étant  lervi  des  adreifes 
d'une  feinte,  mais  prudente  folie,  pour  attirer 
fur  Coy  le  mépris  des  hommes  &  cacner  (àverru , 
s'acquit  une  cftime  &une  vénération  publique,- 
èc  fe  mit  en  celle  cooilderacion  par  fa  chaiicc  en- 
vers les  pauvres  que  tous  après  la  mort,  jeunes  ôc 
vieux,  nobles  Se  roturiers  futvirent  fon  corps  lors 
qu'on  luy  donna  la  fepulrare  &c  f  honnorerent 
comme  un.  Saint.  Il  mourut  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans. 

Le  Dodcur  Alonfo  de  Villagas  dansfon  Trai- 
té intitulé,  la  Fleur  des  Saints,  fait  un  parallelle 

des  excellences  de  notre  fervitcur  de  Dieu  avec 
celles  du  grand  Precurfcur  ,  ôc  prouve  que  ç'cft 
à  jufte  titre  qu'ils  ont  tous  deux  porte  le  même 
nom. 

.  Le  Pere  Hicronimo  Roman  deTOrdredefaint 

Auguftin  en  parle  auffi  d'une  manière  très  avan- 
tagcufe  dans  fon  Livre  de  la  République  Chré- 
tienne. Encre  les  chofes  les  plus  mémorables» 
dic-il»  qui  fonc.4rrivjép$  .cn  £(pagtie  dans  nôtre 
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fieclc ,  la  faintc  vie  de  Jean  de  Dieu  Pcre  des  pau- 

*  vrcs  doit  tenir  le  premier  rang.  Cet  homme  a  cta- 
^  bli  un  Ordre  qui  s  occupe  entièrement  i  la  charité 

*  du  prochain.  Pour  fe  rendre  méprifable»  il  con- 

*  trchc  le  fou ,  cjuoy  qu'il  fijt  trcs  fagc.  Les  petits 
cnfans  le  rencontrant  dans  les  rues,  luy  jcttoicnt 

*  de  la  boue  au  vifagc,  dclcpourfuivoient  àcoups 
de  pierres  ^  6c  il  le  fuppôrtoitavec  beaucoup  de 

r  patience  6c  fans  rien  dire.  Et  cefadura  jufquesi 

*  ce  que  la  divine  Providence  eût  découvert  les  ar- 
"  deurs  defon  amour,  &  faitconnoîcrc^ucc*étoit 
»  la  charité  feule  qui  le  conduifoit. 

£nfin  Carlos  de  Tapia  Marquis  de  Belmomé 
en  fon  Traité  des  choies  Rcligtcufes ,  le  Pere  Lu- 
cas de  Montoya  dans  fa Croniquc  deTOrdrcdc 
faiat  François,  &  le Dodeur  Cilgoncalcs d'Avib 
dans  celle  qu*il  a  faite  de  rEfpagney  difent  tous 
des  ehofes  tres^avantageufes  de  luy 6c  reconnoiC' 
fent  que  fa  vie  a  été  éclatame  6c  d'une  très  grande 
édification. 

Si  l'on  vouloit  encore  avoir  une  infinité  d'au- 
tres éloges  de  notre  Saint,  iln'y  auroit  qu'àtrant 
crire  toutes  les  Informations  qui  ont  été  hka 
dans  le  procès  de  &  Béatification  v  car  les  4  éo.  té- 
moins qui  y  ont  dcpofc  ,  ont  rapporté  des  faits  Ci 
glorieux  pour  luy,  ^ue  toutes  leurs dcpofitions 
peuvent  être  regardées  comme  autant  de  para* 
Btmphes  de  fafàinteté.  Mais  cela  feroit  trop  loogy 
6c  pafièroic  les  bornes  que  fe  doit  prefcrire  un  Hr* 
.  ftorien.  Ainfi  je  me  contenteray  de  dire  qu'un 
.  CCS  témoins  en  Eaiilàat  le  iccit  de    qu'il  f^avoïc 
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de  fes  adions  héroïques ,  fe  fcrt  d'une  exprcflion 
un  pea  forte  a  la  vente  «  mais  qui  eft  une  preuve 
cvidence  de  la  haute  opinion  qu'il  avoit  de  fon 
mérite  extraordinaire,  car  il  déclare  qu*il  le  croit  * 
fi  certainement  Saint  qu*il  ne  fcroit  point  de  dif- 
iicuicc  d'entrer  dans  un  feu  ardent  pour  confîr-  * 
mer  cette  vérité  -,  étant  aÛuré  que  Dieu  Ten  dcii-  • 
vreroit  pour  faire  connoître  à  tout  le  monde  la 
fainteté  de  (on  fidèle  ferviteur. 

Mais  fans  m'arrcccr  davantage  aux  louanges 
que  quelques  particuliers  luy  ont  données ,  il 
vaut  mieux  rapporter  une  chofe  qui  s  eft  pafTée 
au  milieu  de  Grenade,  6c  qui  eft  un  témoignage 

t oublie  de  ramour  ôc  de  la  vénération  que  toute 
a  Ville  a  coûjours  eu  pour  luy.  Depuis  fa  mort 
fon  Hôpital  qui  ctoit  dans  la  rue  Gomeiiy  ,  fc 
trouvant  encore  trop  petit  pour  le  grand  nombfe 
de  malades  qui  y  vcnoienc  de  toutes  parts ,  on 
fut  oblige  de  le  transférer  ailleurs.  On  chercha 
par  tout  un  lieu  pour  l'y  établir,  &  on  n'en  trou- 
va point  qui  file  plus  commode,  tant  à  caufc  de 
la  icituation  que  pour  la  bonté  de  l'air,  qn*une 
place  qui  appartenoit  aux  Religieux  de  faine  Jé- 
rôme 3  &  où  avoit  autrefois  été  leur  ancien  Mo- 
naftcre.  On  en  fit  marché  avec  eux  ;  &  comme  ils 
la  donnèrent  pour  un  prix  fort  modique,  on  leur 
accorda  pour  un  certain  têms  la  Supcrioritc  du 
nouvel  Hôpital.  Il  y  eut  grande  cérémonie  le 
jour  que  les  malades  y  furent  transferez  -,  Bc  ce  fut 
un  de  leurs  Religieux  qui  prccha.  Il  dit  plulicurs 
fois  pcmiant  {on  diicoucs  qucrHôpic^  CA  chaa« 
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géant  de  lieu  ,  changcroit  aulîi  de  nom ,  &  qu'on 
rappcllcroit  déformais  l'Hôpital  des  cinq  plaies 
de  J  £  s  u  s-Chu  1  s  Cela  fie  de  la  peine  d  tout 
l'Auditoire  qui  ctoic  très  nombreux  $  car  on  ii^ 
prehenda  que  û  on  donnoîc  un  autre  nom  à  THo- 
pital,  cela  ne  fût  caulc  qu'on  ne  parlât  plus  tant 
du  Saint,  que  fa  mémoire  en  fût  moins  cclcbrc 
dans  lapoftciité,  &  qu'on  vint  infcn fi blement  â 
oublier  les  grandes  obligations  qu^on  luy  avoir. 
Sur  ces  entrefaites  un  vénérable  Vieillard  s'étant 
Icvc  dit  tout-haut  qu'on  ne  fouftViroit  point  qu- 
on  changeât  le  nom  de  l'Hôpital ,  &  qu'il  s'ap- 
pcUeroit  toujours  l'Hôpital  de  Jean  de  Dieu. 
Tous  les  Auditeurs  fc  joignirent  à  luy ,  &  si- 
crièrent  qu'ils  ne  vouloient  point  quon  fit  m  tel 
changement ,  &  qu'ils  eftimbient  trop  Jean  de 
Dieu  pour  y  confcntir. 

Cette  adioa  ne  fut  pas  faris  doute  fort  régu- 
lière, cir  les  fidèles  qui  fe  trouvèrent  dans  cette 
Eglife^  auroient  bien  pu  fe  pafler  d'interrompre 
le  Prédicateur,  de  prendre  un  autre  temps  pour 
déclarer  leur  volonté.  Mais  néanmoins  clic  ne 
laiiTe  pas  de  faire  connoîtrc  jufques  à  quel  point  | 
ils  cftimoient  nôtre  Saint ,  U  qu'elle  afiFedioa  I 
ils  luy  portoient.  Car  ils  ne  purent  fe  contenir» 
ni  arrêter  leur  zefe:  leur  bouche  parla  dek  pie» 
nitude  de  leur  cœur-,  àc  ils  fuivirenc  fans  y  faire 
aucune  réflexion ,  les  fcntimens  qui  dominoient 
dans  leur  amc.  Ce  qui  arrive  prcfque  toujours 
lorfqu'il  s>gi(  de  perfonnes^'tpraous  aimons 
beaucoup  >  {c  que  nous  croions  qu'oa  leur  Êiii 

quelque 
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quelque  tort,  de  qu'on  entreprend  de  diminuer 
leur  gloire  5c  leur  réputation. 

Ainfi  il  faut  regarder  cette  rencontre  inopi- 
née comme  une  preuve  trcs  -  finccrc  du  fcnti- 
ment  des  Habitans  de  Grenade,  qui  confidc- 
roienc  Jean  de  Dieu  comme  un  très  grand  Saint 
&  qui  croient  perruadez  que  c*ctoit  une  efpece 
de  crime  de  cnanger  le  nom  de  fon  Hôpital , 
quoy  qu'on  voulût  Iny  en  donner  un  autre  très- 
auguftc  ôc  trcs-vcncrable. 

CHAPITRE  XVIII. 
Il  eji  Canonifi  f4r  le  Pa^e  Innocent  XI» 

TOuT  ce  que  j'ay  ci  devant  rcprcfcntc, 
dévoie  fuffirc  même  au  jugement  des  plus 
fcrupulcux  pour  faire  déclarer  Saint  le  Bieu- 

hcurcux  jcan  de  Dieu.  Car  fi  pour  canonifcr  une 
perfonne,  il  faut  qu'elle  ait  mené  une  vie  exem- 
plaire, U  quelle  le  foit  exercée  par  les  travaux 
de  la  pénitence;  j'ay  tàit  voir  qu*ii  a  vécu  d  une 
manière  G  fainte  &  fi  édifiante  qu'il  a  été  l'ad* 
mirarion  des  plus  grands  hommes  de  fon  ficclc; 
ô;  j'ay  parle  fort  au  long  de  fc5  grandes  &  in- 
Croiablcs  pénitences.  Si  l'on  demande  des  mira- 
cles} j*en  ay  tant  rapporté,  que  j'ay  même  craint 
d'ennayer  les  Lefteurs  ,  dont  la  plufpart  ne  fc 
plaifenc  pas  à  ces  forces  de  narrations.  S'il  cfl:  bc- 
ioin  d'entendre  des  témoins,  j'ay  dcja  dit  qu'il 
y  en  a  eu  4^0*  qui  om  dépofc  de  fa  faintetc 
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dans  ks  informations  qui  ont  ecc  flûtes  par  Tor- 
dre du  {aint  Sicgc.  Et  je  puis  encore  ajouter  que 
tous  les  Habkans  non  ieuicmcac  de  Grenade^ 
mais  d'Efpagne  &  de  Portugal  »  ont  defiré  &  de- 
mandé avec  crnprcflèment  U  Canonifation  ,  Oc 
<}u'cn  plufieurs  lieux  on  a  prévenu  le  jugement 
de  l'Eglife,  parce  qu'on  l'a  prie  &c  honoré  cotn- 
me  un  Saint  prefque  aulli-tôt  après  fa  mort. 
Cependant  les  Souverains  Pontifes  ne  fe  fonc 

t»oint  prcflcz  dans  cette  affaire  s  ils  ont  pris  toat 
c  tcms  ncceflaîrc  pour  y  penfer  mcurement  ;  6c 
ils  ont  laiflc  palier  quarante- neuf  ans  depuis  fi 
Bcatiticacion  ians  le  canooifer.  £c  durant  cet  in« 
terval  Dieu  a  encore  opcté  de  nouveaux  mira- 
cles par  (on  interceifion  ,  tels  qu  ont  été  ceux 
que  j'ay  dit  être  arrivez  dans  les  Indes  Occidcr>- 
tales,  5c  à  Grenade  pendant  la  Tranflation  de 
fcs  Reliques  -y  le  Pape  mcmc  dans  fa  Bulle  de 
Canoniiation  en  allègue  deux  autres  tres-temar* 
quables.  La  dévotion  que  Ici  peuples  avoient 
pour  luy ,  bien  loin  de  fe  rallentir,  s  eft  augmen- 
tée de  jour  en  jour.  On  a  fait  fa  Fccc  avec  beau- 
coup de  magnificence  dans  les  Eglifcs  de  fon 
ordre  y  Les  Fidèles  y  font  venus  en  fouies  ôc  ils 
n*ont  pas  manqué  de  luy  rendre  le  culte  6c  la 
vénération  qui  font  deus  aux  plus  grands  Saints. 

Tout  cela  obligea  le  P.i|)c  Innocent  XI.  de  e;lo- 
rieufe  mémoire  <à  sVpnliqucr  de  nouveau  à  cette 
aftaice.  Il  fit  examiner  non  feulement  les  ancien* 
nés  i  n ,  ormations ,  mais  aufli  les  noù vellcs  q  u  i  j  u« 
ftiiioicat  les  aultcs  mir^^-  iiimnas  depuis  fa 


Digitized  by  Google 


{ 


Livre  III.  Chaî*XVIIL  42^ 

Béatification.  Il  fc  mit  en  prière  \  il  invoqua  long- 
tcms  les  lumières  du  Saint  Elpric^il  pracicjuabrau- 
cpup  de  bonnes  œuvres;  il  otfric  plulicurs  fois  le 
faint  (àcrificcdei'Autcl  ^  6c  il  noomit  rien  de  tout 
ce  qu*il  xrat  pouvoir  contribuer  à  luy  faire  coii<> 
noîtrc  la  volonté  de  Dieu.  Enfin  après  avoir 
pris  routes  les  précautions  neccfl'aires  ,  &  con- 
lukc  pludcurs  fois  les  Cardinaux  ,  il  fe  fentit  ua 
our  porté  en  célébrant  la  Mcflc,  à  Canonifer 
e  Bien-heureait  Jean  de  Dieu ,  &  il  en  fit  auili-tôt 
expédier  le  Dccrct.  En  voici  une  copie  tirée  fur 
rOriginal. 

GRANATEN 

CANONIZATIONIS  BEATIJOANNIS 
0£  OEO  Fundatoris  Oniinis  Tulgo  Fate 
ben  FrateUi  nancupati. 

tuum  hâbitd  coram  finÛ^  numorke  Clémente  nono 

iîc  quma,  Oclahris  ir-^cy .  ah  focjue  fiffiMÀ  CommiJJtone 
profecuùonis reaffimptionis  C4ujk  Canon ii^Ationh  Bea^ 
ù  jOJNNlS  DE  DEO  Fundatom  Ordim 
mîUgo  Fare  ben  FrateUi  mnaepMt^  in  ftàtu^  &  tet^ 
mnis ,  quihns  referiehdtfgr  pofi  ilb/tâ.  Beatificathnem  »  ex 
flertfquc  rccntibui  anicuUtis,  contcntijque  tn  ProceJJtbus 
Âucloritate  /dfoflolicA  c  nfeÛis  ,  ne  dum  fuj^er  iis  ,  qii^c 
Jùfervenerunt  fofimdulMneidemBeuto  lenerathncm/fid 
etum  qfM  filas  pmejjerunt ,  conftitm  de  iUorum  Védi- 
ditate  dh  9,  Fehuéifii  167$,  C  exiïfSem  Eminen^ 
tifimo  Domina  C^rdinAlt  Camneo  Ponenre  in  Con^re^ 

Hhh  i) 
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fftioni  generéU  tjufiem  Jkcra  Congregatfom  héhiu  m» 
TM  finébjpmo  Domino  noého  INNOCENTIO 

PapA  XL  die  lo.  Décernions  1678.  fropofith  acflu' 
timis  diJcHjJii  miracults ,  SanÛitas  fta  auditis  Confulto- 
rwn  fententidj  ac  Suffragiis  Emmemi^imorum  Domino^ 
non  Cardinédimi  difiidit  rejolntionum,  <T  tanta  reide^ 
détruthnem  prmà  Deo  ptdbm  poflulanJum ,  JeUkerà» 
vit.  §li4ihii5  f  itur  peraéïis  y  denuo  idem  SancJiJ^imitf 
auditis  Re  verendij^imo  Fidei  Promotore  ,  (P^  Secretario 
ejufdem  Jàcra  Congregationis  duo  miracuU  exprocepihus 
NeafoUkmo ,      RfimdHo  ,  tdnqtum  vera  <^  ahunii 
frobatd  amprobravit ,  nempè  primum  inflantane^g fiautth' 
msjjannis  de  Marino  crurihus  impôt entis  attraâi  y  (3^ 
faucii,  feptcr/nii,  Ei  quanum  inflantanc^  Janationis  ifa- 
telU  Arcelli  à  huhonis  ,  petechits ,       carhuncubs  in 
hmiens  Ahjifue  cicatricibus.  lijque  ftantibus  ^(sr  Ahfok- 
le  omnibus  quanoviJSim^i  Décréta  fiL  rec.  l/tbanif^L 
exigunt ,  decUravn  tuto  pnfje  qHandocunque  deveniri  ad 
folemnem  pr^Mi  Beati  JOJNNIS  DE  DEO 
Cmoni'^tionem  juxta  Kfcum  Sancia  Komamc  Bakfu% 
&  Sacrorum  Cémonmndif^pticnem  ^  cmttqite  cum  Dco 
Kegndntem  in  glorm  SmiBonm^  eommque  CatalogûMi^ 
jungere  univerjàli  cultu  colendum,      prapns  Dtcrttm 
expediri  mandavie.  Die  13.  Junii  iC-j^, 

CjE       R  Cari,  Fachenettus, 

Loco  *(*  iigilli. 

Bernard I NUS  Ca s alius 

Sac.  Rit.  Congreg.  Secret. 
Rom^p  Tj/fis  Hfiverendée  Camerée  Jpofiolic^. 
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Tradudion  de  ce  Décret  Apoftoliquc. 

DECRET 

J)E  LJ  CANONISATION  DV  BILN^ 
heureux  JEAN  DE  DIEV  Fondateur  de 
t  Ordre  de  U  Chârité. 

LE  Pîape  Clément  IX.  cl*heiireu(e  mémoire 
ayant  fignc  &  fait  expédier  une  CommiA 
iion  pour  continuer  &  pour  reprendre  le  procès 
de  la  Canonifation  du  hicn-hcureux  Jean  de 
Dieu  Fondateur  de  l'Ordre  de  la  Charité  dansPc- 
tat&dansles  termes  qu'il  éroic  demeuré  après  fa 
Béatification.  Et  le  Raport  ayant  été  (kit  dans  la 
Congrégation  des  facrcz  Rites  tenue  le  4.  jour 
d'oâobrc  1667.  en  prcfcnce  de  fa  Sainteté  de 
plu  (leurs  cvcncmens  miraculeux  articulez  &  con> 
tenus  dans  les  informations  faites  par  l'auto* 
rite  du  Saint  Siège,  &  qui  font  arrivez  non  feu- 
lement depuis  qu'il  a  ccc  permis  de  vénérer  pu- 
bliquement le  Bien  heureux  Jean  de  Dieu, 
mais  qui  ont  âuili  précédé  fa  Béatification  ;  ils 
furent  tous  reconnus  de  déclarez  véritables  le  5. 
Février  167 s-  L*Emincntiflîme  Seigneur  le  Car- 
dinal Carpegna  ayant  expliqué  ces  chofcJ  à  nô 
trc  Saint  Pcrc  le  Pape  Innocent  XI.  dans  une 
Congrégation  générale  qui  fut  tenue  en  fa  pre- 
fence  le  unzicmc  de  Décembre  idyS.  ôc  où 
Ion  propofa  &  Ton  examina  encore  plufieurs 
miracles j  Sa  ^aintccc  ayant  pris  l'Avis  des  Con- 

Hhhijj 
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''fukcurs,  &  les  Sutfragcs  des  Etnincntiflimes 

*  Seigneurs  Cardinaux  ,  crut  qu'il  ne  falloir  pas 
**  encore  fc  déterminer  dans  une  affaire  fi  impor- 
*'  tante ,  jugea  qu'il  ccoic  â  propos  ayant  que  de 
"  pafTcr  outre  de  demander  â  Dieu  par  beaucoup 
**  de  prières  qu'il  fit  connoitre  fa  volonté.  Sa  Sain- 
*tetc  ayant  donc  vacquc  pendant  quelque  tcms 
**  à  CCS  exercices  de  pictc  ,  entendit  une  féconde 
"  fois  le  Revcrcndiflimc  Promoteur  de  la  Foy  ,  Ôc 
"  le  Secrétaire  de  la  facrce  Congrégation  ,  &  nn- 

prouva  6c  déclara  véritables  deux  des  miracles 
»  qui  font  contenus  dans  les  Procès  verbaux  dref- 

*  lez  à  Naplcs      à  Romci  fcavoir  le  premier  qui 
regarde  Jean  Mariao  ,  qui  ayant  ccé  pendant 

**  fcpc  ans  paralitique  des  cuifles  &c  des  jambes ,  fc 
f  trouva  guéri  en  un  moment  \  U  le  cuatricme 

*  qui  eft  arrivé  à  Tégarci  d^lfabelle  Arcetliqut  fût 
2-  auflî  guérie  en  un  inftant  des  bubons,  des  puC 
*'  tulcs ,  &  des  charbons  qu'elle  avoir  fur  les  cpau- 
"  les»  fans  qu*il  y  parût  aucunes  cicatrices.  Tout 

ce  que  demis  étant  en  bonne  forme  ,  &  toutes 

*  lestormalitez  prefcrites  par  les  Décrets  d'Urbain 

*  VIII.  d'hcurcufc  memoiic  ayant  ctc  obfervccs  ^ 
"  Sa  Sainteté  a  déclare  qu'on  pouvoir  en  toute 
•«  fcurctc  procéder  à  la  Canonifation  folcmnellc 
«du  Bien-heureux  JEAN  DE  DIEU  félon 
«•l'ordre  de  la  faintc  Eglife  Romaine  y  &  la  diC 
•pofitîon  des  facrez  Canons  )  qu'il  croie  dans  le 

*  Ciel  avec  Dieu;  &  qu'il  jouiflbit  de  la  gloire  qui 
»  eft  préparée  à  tous  les  Saints.  C'eft  pourquoy  elle 

*  Ta  Ëût  infcrirc  diBsieCaulogue  des  Saints^  a&i 
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qa*il  foie  honnorc  comme  tel  par  tous  les  Fidc- 
ks  'f  &  elle  a  ordonne  que  le  prcfcnc  Décret  £ùt 
expédié  le  treizième  joar  de  Juin  i  €y$. 

Place  f  du  fceau.  ÇJE  S  A  K  Caf d.  Fachenetci 

.       •  • 
BERNARZyiN  Casaliqs  Secretalrb 

de  la  facréc  Congrégation  des  Rites. 

A  Rome  aux  dépens  de  la  Révérende  Chambtc' 
ApoAoiiqu& .  M.  .  D  Cr  L  X  X I  x« 

Ce  Décret  ayant  été  rendu  dés  l'année  i^-fjf. 
on  ne  célébra  pas  ncânfmohis  encore  la  feftc  de  ce 
grandièrviteurde  Dieuà  caufede  quelques  fôr^ 
nialitez  qu'il  falloit  obferver,  &  on  (c  contenta  de 
le  vcnerer  comme  un  Bienheureux  dans  les  Ecrlifcs 
deu)n  Ordre.  Mais  enfin  toutes  chofes  étant  diU 
pofces,  nôtre  Saine  Pere  le  Pape  Aletandre  VIII* 
d'heiirciire  meiAoiire ,  crût  qu'on  ne  devoir  pas 
dillerer  davantage  de  luy  rendre  cet  honneur  s  c'eft 
pourquoy  s*ctant  tranfportc  dans  TEglife  de  faint 
Pierre  le  t6.  d'Odobre  1690.  il  fit  la  cérémonie 
de  fa  canonifation  avec  toute  la  folemnité  polG- 
ble.  Un  ^très-grand  nombre  de  Cardinaux  U  de 
PréUtsy  afTfftérentj  tous  les  corps  EcclefiaffiqueS 
en  bénirent  Dieu  i  Ic  peupIedeRome  en  témoigna 
une  joie  extraordinaire^  &  une  infinité  de  perfon- 
ncs  vinrent  en  foule  dans  TEglifc  des  Religieux  de 
la  Charité  pour  y  prier  ce  grand  Saint,  Se  pour  de- 
mander à  Dieu  par  (on  imrerceflion  cous  les  fe^ 
cours  ijpiritucls  ôc  temporels  qui  leur  ctoiciu  ne- 
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pour  le  former  à  la  vertu  des  Ces  plus  tendres  nn- 
nccs.  Il  cft  bien  vray  qu'il  n'en  profita  pas  d'a- 
bord, &  que  la  violence  de  fes  pâmons  jointe  à  (à 
grande  jeunefie,  lengagea  dans  des  dcfordrcs  con- 
tiderables  :  mais  Dieu  eut  pitic  de  luy ,  &  fulcita 
une  main  chanciblc  qui  arracha  Icsronfcsôc  les 
épines  du  péché  qui  avoicnc  couvert  lafurface  de 
de  Ton  cœur  ^  &  il  le  rendit  fcmblable  à  cette  bon** 
ne  terre  donr  parle  l'Evangile,  qui  rapporte  dci 
fruits  au  centuple. 

Il  n*eft  pas  neceflaire  de  dire  ici  qu'elle  fût  Toc^ 
cadon  qui  le  porta  à  fe  donner  a  Dieu;  car  on 
peut  voir  l'Hiftoire  de  fa  convcrfion  au  Livre  r, 
de  cet  Ouvrage  Chap,  7.  Ainû  je  n'ay  mainte, 
itanc  .qua  repre(ènter  les  grandes  choies  qu'il  a. 
£Utes  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Des  que  S. 
Jean  de  Dieu  IVut  admis  dans  (on  fîôpital  pour  y 
fcrvir  les  pauvres ,  il  cmbrafTa  un  genre  de  vie  qui 
paroîtroic  prefque  incroiabic^  s'il  n'avoit  été  pré- 
cédé de  l'exemple  de  fonadiuirablc  Pcrc.  Il  ne  por- 
toit  nichaufTcsy  ni  fouliers ,  mandates,  llavoic 
toujours  la  tête  ntie.  Il  ne  (e  nourriiToit  que  de 
pain  èc  d*eau  y  &  encore  en  prertoît-il  en  û  petite 
uancicc  qu'on  étoic  furpris  comment  il  pouvoic 
ubfifler  ;  &:  l'on  rcgardoic  fcs  jeunes  comme 
une  chofe  qui  furpaÎToic  les  forces  ordinaires  de 
la  nature  y  &  qu  on  pouvoir  plutôt  admirer  quV 
miter. 

Parce  qu*ii  Ce  (ouvenoh  dcs^étre  antFefois 

abandonne  aux  plaidrs  delachair,  il  nedonnoïc 
point  de  ticvc  à  fpn  corps,  &  iilc pumilbii; ca 

lu 
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toutes  rencontres.  Non  content  des  auftcritci 
donc  jc  viens  de  parler,  il  y  en  ajoûcoic  une  in&» 
nitc  d'autres  S*ccant  rcvctu  d  iHî  cilicc ,  il  le  poi^ 
ta  jufqu^àfamort,  fans  jamais  le  quitter >  quoy 
qu^ilfût  inceflTamenc  obligé  d  agiras  de  travailler 
'  pour  Icfcrvice  des  pauvres.  Cciîxquionc  fait  ex- 
périence de  cette  forte  de  mortihcacion ,  fçavcnt 
combien  cUccft  in  lu  portable,  lors  qu  clic  fe  trou- 
ve jointe  à  une  adlion  violente  &  continuelle 
Mais  quedira-t-on  Ci  Ton  fait  réflexion  cru'il  pre* 
noie  tous  les  jours  de  très  rudes  difciplines,  & 
qu'il  fc  revccoiccnfuitc  de  fon  cilice-,  cequiluy 
caufoit  fans  douce  des  douleurs  cres  vives  ôc  crcs 
cuiiânccs. 

Il  n*avoit  poinc  d'autre  lie  que  la  terre  \  one 
vieille  naccc  luy  fervoit  de  matelas,  £c  uiiepicrrc 
luy  tenoic  lieik  de  chevet.  L*on  peut  bien  juger 
qu'une  telle  couche  n'ctoit  pas  propre  à  prendre 
un  long  repos,  Ôcquela  nature  corrompiiene  la 
rccherchoit  point  par  feniualité.  Et  aulli  a-t-oo 
r^û  qu'il  dormait  cres  peu  ,  &c  qu'il  cmploiott 
prefque  toutes  les  nuits  à  prier,  à  pleurer  fès  pé- 
chez, ôc  à  contempler  les  {ouveraines  Grandeurs 
de  Dieu. 

Pour  ce  qui  efl:  des  pauvres,  il  les  aimoic  fi  ten- 
drement qu'il  ne  pouvoïc  (c  laflcr  d'être  avec  eux, 
ni  de  les  voir.  11  les  nommoit  ordinairemcnc  Tes 
créanciers  \  &  parce  que  la  charité  eft  une  dette 
qu'on  ne  fçauroit  jamais  acquiter ,  de  dont  on  eft 
toujours  redevable,  quoy  quon  la  paie  inccflà- 
$mt*x6.   ment,  comme  du  iamc  Auguftm;  Semj^r  reddi- 
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tur,  Jèmper  debetur^  il  ne  croioic  jamais  en  pou  à4Divcrf 
voir  afiez  faire  pour  eux  ^  il  Ics.fervoir  avec  une 
aifiduicc  qui  furprcnoic  tout  le  monde  \  ilic  trou- 
volt  partout;  il  rempliflbit  tous  les  offices  de  la 
.  Maifon  \  il  agifToit  au  dedans  &  au  dehors  -,  il  prc- 
noic  pourluy  tous  les  emplois  les  plus  pénibles 
&  les  plus  fatigans;  &  à  le  voir  dans  un  mou- 
vement Ç\  continuel,  on  eût  dit  qu'il  eût  été  feui 
•dans  l'Hôpital  de  Grenade,  ou  que  les  autres  Fre* 
res  n'euflènt  été  deftinez  qu*à  ctre  les  témoin^ 
dcfcs  travaux  &  de  fcs  occupations. 

Il  avoit  un  don  tout  particulier  pour  s'ind- 
«ucr  dans  Tclprit  des  pauvres  malades  ;  &  il  ne 
convcrfoit  pas  long-tems  avec  eux  fans  leur  inf- 
^irer  des  fenciroens  de  pénitence,  {ans  les  gnpner 
a  Dieu  »  &  fans  leur  (aire  comprendre  qu'ils  é- 
-toient  oblicjcz  de  renoncer  à  toutes  les  faufles 
maximes  du  monde,  pour  cmbraflcr  la  voye  c- 
troitc  dcTEvangile.  Il  leur  parloit  toujours  avec 
tant  de  bonté  &  de  douceut  ^quilsétoientcon- 
folez  dés  qu'ils  le  voioicnt.  Ils  ne  comptoient 
pour  rien  tous  leurs  maux ,  après  qu'ils  les  lu  y 
avoicnt  découverts  j  6c  ils  ctoienttres  contcnsdc 
foufFrir  lors  qu'ils  fçavoicnc  qu'il  ctoit  auprès 
d  eux ,  &  qu'il  travailloit  à  les  foulagcr. 

A  l'exemple  de  fon  faint  Pcrc  il  ne  ré fu foie  au- 
,cuns  des  pauvres  qui  fe  prefentoient  à  l'Hopiul  ^ 

il  y  en  venoitun  (î  grand  nombre  que  les  au- 
mônes ordinaires  ncfuffifoient  pas  pour  lès  nour- 
rir &  pour  les  faire  fubfifter.  Ccft  ce  qui  l'obli- 
.geou  â  emprunter  de  grandes  fommes ,     i  coor; 
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trader  des  dettes  de  tous  cotez.  Ainfi  il  fc  vie 
bien- tôt  charge  de  créanciers ,  &  il  ne  fçavoit  où 

f>reodrcdcquoy  les  paier.  Uluy  vint  alors  dans 
a  pcn(ee  que  S.  Jean  de  Dieu  en  de  femblabics  oc- 
calions  avoit  trouvé  à  la  Cour  d'Efpagnc  de 
grands  Iccours ,  de  qu'il  en  avcit  rapporté  des 
lommçs  très  confidcrablcs  qui  luy  avoienc  fcrvi 
à  acquiter  Tes  dettes.  Il  prit  donc  la  rciolucion. 
d  y  faire  un  volage,  crperant  que  la  divine  Pro^ 
vidence  beniroic  (on  deflein  ,  ôc  roucherok  le 
cœur  des  Grands  en  faveur  des  pauvres  »  doocii 
ccoit  l'Agent  &:  le  Procureur. 

La  choie  rcullit  comme  il  fc  1  croit  promis  ; 
car  en  peu  de  tcms  il  reçut  de  grandes  aumoocs 
de  toute  la  Cour,  n'y  ayant  pcrlonnc  qui  ne  con- 
tribuât volontiers  à  paier  des  dettes  que  la  cha- 
rité feule  avoit  fait  contraétcr ,  &  qui  avoicnt 
fervi  à  nourrir  les  membres  de  J  E  s  u  s  -  C  h  r  i  s  T. 
Dom  Philippe  Prince  fort  pieux  oc  l'Infante  Jean- 
ne fa  fœur  hircnt  des  premiers  à  luy  faire  éprou- 
ver des  effets  de  leur  magnificence  Royalle  ^  Qc 
comme  ils  fçavoicnt  que  THopital  de  Grenade 
ctoit  d'une  très  grande  utilité  pour  le  pubtic,&que 
Dieu  en  tiroit  beaucoup  de  gloire  &  les  pauvres 
d'avantage,  ils  prirent  larcfolution  d  en  établir 
auffi  un  à  Madrid ,  &c  ils  luy  ordonnèrent  d  aller 
.prompcement  à  Grenade  pour  y  paier  fes  detteS', 
iBcde  revenir  au  plûtàc  auprès  de  leurs  perfonnes 
afin  de  travailler  à  cette  Fondation. 

Dés  qu'il  fut  arrivé  à  Grenade  il  diftribua  à 
tous  fes  Creançicrs  les  fommcs  qu'on  luy  a  voie 
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ruTcs  entre  les  mains  pourvut  aux  befoins 
les  plus  présents  de  THopital^ôl  pria  les  autres 
Frères  d*cn  avoir  un  grànd  fôin ,  ôc  d'y  mainte- 
nir la  difciplinc  cxadle  que  leur  Bien  heureux 
Père  y  avoir  établie;  &  ilieur  déclara  que  Dom 
Philippe  luy  avoic  commandé  de  retourner  au 
plutôt  à  Madrid  pour  y  établir  un  Hôpital.  Il 
ne  voulut  pas  néanmoins  partir  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  Ton  Archevêque  Dom 
Pedro  Gucrrero,  qui  étoit  trcs-afFedlionnc  à  leur 
Société  ,  &  qui  la  protegcoic  en. coûtes  rencon- 
tres. Ce  grand  Prélat  n'eut  garde  de  s'oppofer  i 
une  telle  entreprife  qu'il  fçavoit  devoir  être  fi 
utile  à  tous  les  Pauvres  d'une  Ville  fi  confide- 
rable;  il  luy  donna  fur  le  champ  fa  benediârion  ; 
ôc  il  luy  confcilla  de  ne  pas  différer  davantage 
fon  voyage. 

Ccft  ainfi  que  ce  bon  Rchgicux  quitta  Gre- 
nade par  Tordre  de  fon  Archevêque  &  de  foa 
Prince ,  afin  d'aller  fignaler  fon  zele  pour  les 
Pauvres  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Dom 
Philippe  qui  étoic  dans  1  impatience  dcxccuter 
•fon  pieux  dcflcin,  ne  le  fçut  pas  plutôt  de  re- 
tour à  Madrid,  qu'il  lit  jetter  les  fondemcns  de 
•rHôpital  qu'il  avoir  refolu  d'établir  î  &entrjés« 
peu  de  téms  il  fut  élevé  dans  la  fomptuofité  8e 
dans  la  magnificence  où  on  le  voit  prcfente- 
ment.  On  y  reccut  des  Pauvres  -,  rHofpitalitc  y 
-fut  exercée  avec  beaucoup  de  régularité  ,  ôc  An- 
toine Martin  y  difpofa  toutes  chofcs  avec  tant 
^  de  foin  qu  on  eut  crû  être  i  Grenade  ,  &  .voir 

lii  iij 
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ia  maifou  (juc  Jean  de  Dieu  avoïc  luy  même 
fondée. 

Ccuc  œuvre  le  rrouvanc  hcurcufcmcnc  con* 
fommcc,  Dieu  qui  avoic  deftiné  Ton  ferviceur  â 
la  conduire  à  fa  Dcrfcé^ion ,  ne  voulut  pas  dific' 
rer  long-céms  â  len  recompenfer  &  a  couronner 

fcs  vcrtu>.  C'cfl  pourquoy  il  le  retira  à  luy  l'an 
1553.  à  l  agc  de  cinquante-trois  ans.  Il  fut  rc- 
gretc  gcncraicment  de  tout  le  monde  j  on  luy 
fie  des  funérailles  trcs-honnorables)  cous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cpur  s'jr  crouverenc ,  &  tcmoignc- 
lent  erre  fenfiblemenc  couchez  de  (a  more.  Son 
corps  fut  enterré  dans  la  principale  Chapelle  du 
Convent  de  laint  François  de  Madrid  i  &:  il  y  a 
fcpofc  pendant  plus  de  quarante  ans,  après  icl- 

3uels  on  le  tranfporta  avec  une  pompe  extraoi;- 
inaire  dans  rEp;liic  de  Ton  Hôpicai  comme  uni^ 
Relique  très  precicufe» 

Voilà  quel  a  été  le  premier  Difciple  &  le  S  uc- 
celTcur  de  faine  Jean  de  Dieu.  Il  n'a  vécu  que 
trois  ans  après  luy  -,  mais  en  ce  peu  de  tcms  il 
a  fait  de  très -grandes  cbofes.  Il  a  inainccnu  ôc 
confirmé  le  bon  ordre  que  fon  faint  Pcre  av.oic 
étably  dans  i'Hopical  de  Grenade  ^  il  a  continué 
d*y  exercer  toutes  les  mêmes  charitez  ;  il  a  mar- 
ché exadtement  fur  fcs  pas  v  2c  ils  cil  rendu  fon 
parfait  imitateur.  La  divine  Providence  luy  a 
ouvcrc  à  la  fin  de  fa  vie  une  nouvelle  carrière  ^ 
qui  fembloit  demander  un  homme  plein  de  foc- 
ce  &  de  vigueur  f  5c  il  luy  a  obéi  avec  joie ,  qu  oy 
qu'il  fût  déjà  uféde  travail»  6C  fort  affoibli  par 
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fes  grandes  auftcritez.  Il  eft  allé  à  Madrid  fans 
aucune  répugnance  ;  &  les  peines  &  les  fatigues 
qui  accompagnent  toujours  un  nouvel  ctablif- 

fcmcnt  n*ont  point  ralenti  fa  ferveur.  Comme 
il  ne  vivoit  que  pour  Dieu  ,  &  qu'il  avoit  un 
grand  dcfir  d'ctrc  délivre  dcfon  corps  mortel  , 
afin  de  pouvoir  jouir  de  la  veûe  de  (a  fouverai* 
ne  Majefté  ;  il  étoit  ravi  de  trouver  des  occaGons 
pénibles  &  laborieufes  qui  abbregeafiènt  (es 
jours,  &  miffcnc  bien-toc  fin  à  fon  pèlerinage; 
&  ccfi:  ce  qui  luy  faifoic  entreprendre  f)  volon- 
tiers tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diiScilc  Oc  de 
plus  contraire. à  la  nature.  Ainfi  on  peut  dire 
qu'il  a  toujours  paru  grand  &  admirable  depuis 
le  tcms  de  (à  converHon ,  foit  à  Grenade ,  (bit  i 
Madrid,  foit  dans  fon  Hôpital  ,  ou  au  milieu 
de  la  Cour.  On  Ta  toujours  vu  applique  au 
travail ,  attentif  d  fc  mortiiicr ,  infatigable  dans 
tous-les  exercices  de  fon  miniftere^  fournis  à  tou- 
tes les  volontez  de  Dieu.  En  un  mot ,  il  a  été 
trés-exaâ;  à  fuivre  tous  les  exemples  de  S.  Jean 
de  Dieu  i  il  n'a  point  dégénéré  de  fes  vertus,  ÔC 
il  a  écc  le  digne  Fils  d'un  fi  grand  Pcre. 

 .   » 

CHAPITRE  XX. 
De  U  Satnteté  de  Fierre  le  Pécheur. 

J*Ay  parle  dans  le  fécond  Livre  de  Pierre  Vc- 
lafco,  qui  fut  converti  avec  Antoine  Martin, 
&  j'y     dit  qu'il  mena  le  reftedc  fes  jours  une 
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vie  trcs-faintc  dans  l'Hôpital  de  Grenade.  J'ny: 
aufli  rapporte  la  rencontre  extraordinaire  ôc  fur- 
prenante  qui  obligea  Simon  d'Avila  à  faire,  pé- 
nitence,  Si  à  Ce  foumettre  à  la  conduite  de  nô- 
-trc  Saint.  Je  ne  ni'ctendray  pas  d'avantage  fur 
leur  fujec,  pour  éviter  la  trop  grande  longueur, 
&  je  me  contcray  de  remarquer  qu'ils  font  tous 
deux  morts  en  odeur  de  faintctc.  Mais  je  croy 

3u'il  fcratrcs-utile  pour  Tédification  desLeâeurs 
e  dire  quelaue  chofe  de  la  vie  ôc  des  avions  de 
Pierre  !c  Pecncurjcar  on  y  verra  un  trcs-grand 
amour  pour  la  pauvreté  ,  une  fimplicuc  vcrica- 
blcmcnt  evangcjiquc  ,  une  charité  très- ardente 
pour  Dieu  6c  pour  le  prochain  ,  une  humilité 
très- profonde,  &  une  pénitence  trcs-aBdere. 

Il  tira  fon  origine  de  T  Andaloufie  ;  mais  on 
R*a  point  fçcu  précifcmcnt  le  lieu  de  fa  nailTati» 
ce,  m  où  il  fut  clcvc.  Il  cil  ncanmoins  confiant 
que  dés  fa  plus  tendre  jeuncffc  il  fit  parortrc  beau- 
coup de  pictc>  qu  il  pratiqua  de  trcs-grandcs 
mortifications.  Car  les  Auteurs  remarqent  qu'il 
s*occupoit  à  des  exercices  très  laborieux  «  com-> 
me  à  .  porter  de  l*eau  aux  Habitans  de  la  ville  de 
Jacn  &  des  lieux  du  voifînagc,  &  â  les  fcrvic 
dans  tout  ce  qui  dcpcndoit  de  luy  ;  qu'il  rcfu- 
foic  tous  les  prcfcns  &  toutes  les  charitez  qu'on 
luy  oifroit  ^  6c  qu'il  affedloit  de  ne  vivre  que  de 
fon  travail,  &dece  qu'il avoit  gagné  àlafucur 
de  fon  frone,  afin  de  pouvoir  dhre  avec  le  grand 
Apotre  qu'il  n*avoit  point  mangé  gratuitement 
k  pain  de  pcrioanc.  U  faut  mcnic  ajouter  que 

comme 
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comme  il  fe  nourrifibic  d  une  manière  trés-fo< 
bre  &  trés-tempcrance,  il  trouvoic  toujours  dans 

le  falairc  qu'il  rcccvoic  de  fcs  travaux,  dequojr 
faire  l'aumône  ,  &  afliftcr  les  Pauvres. 

Ayant  travaille  tout  le  jour,  il  fcretiroit  le 
foir  en  cjuelque  lieu»  &  il  y  pafToit  ptefque tou- 
te la  nuit  en  prière;  car  on  peut  bien  croire  <jue 
n'ayant  point  d'autre  lit  que  la  terre  »  il  ne  dot- 
pas  fort  long-tcms. 

Tout  fon  extérieur  refpiroit  la  pénitence.  Il  n'é- 
toit  vêtu  que  de  grofle  bure  comme  les  pauvres  ^ 
jQ  cnduroit  toutes  for  tes.  d'incommoditcz  fans  ja« 
maiss*en  plaindre,  ni  en  témoigner  aucune  pei- 
ne ;  il  avoit  toujours  les  pieds  nuds  quelque  têms 
qu'il  pût  faire  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  fa  vicillefTc 
que  les  Supérieurs  lobligercnt  i  prendre  des 
chauiïcs. 

Comme  on  ne  fçavoit  point  (on  origine ,  il  eut 
un  foin  extraordinaire  de  cacher  fon  furnom , 
afin  d'étreplus  inconnu  au  monde ,  èc  de  nedon- 

ncr  point  lieu  de  découvrir  quelle  ctoit  fa  paren- 
te ;  &  cette  précaution  même  fait  affez  voir  qu'il 
ctoit  ifTu  de  quelque  famille  illuflre,  &  que  par 
humilité  il  vouloit  en  dérober  la  connoiflance 
aux  hommes.  Pour  fe  rendre  d'autant  plus  vil  ôc 
plus  mépriCible  aux  yeux  des  mondains  y  il  fè  fit 
appeller  Pterre  le  Pécheur  -,  &  ce  qui  ell  encore  plus 
confiderablc ,  il  fe  fournit  à  toutes  les  pénitences 
&  à  toutes  les  humiliations  qui  font  dues  au  pé- 
ché 9  &  il  fe  conduifit  pendant  tout  le  cours  de  fa. 
vie  commcdok  faire  un  grand  pécheur  qui  fe  fenr 
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touché  d'une  véritable  contrition. 

Après  avoir  ainfi  paile  quelque  têms  dansk 
Ville  de  Jaen  ,  Tamour  de  Ja  rerraitte  le  porta  i 
fc  retirer  dans  un  Hcrmiragc  qui  ctoit  lur  une 
haute  montagne  dans  le  territoire  de  Malaga.  Il 
sV  occupa  pendant  pluiicurs  années  à  la  prière  & 
à  la  contemplation  dcschofes  faintcs.  Et  afin  d'é- 
viter Tennuiqui  eft  Ci  fort  âcraîtidiiedans  la  foli- 
tude,  il  avoit  coutume  de  mêler  le  travail  à  b 
prière  ;  &  il  faifoit  des  cuillers  de^bois ,  des  paniers 
d'autres  fcmblables  ouvrages  ,  qu'il  v«idoit 
pour  avoit  de  quoy  vivre.  ^ 

II  ne  faut  pas  douter  que  Notre- Seigneur  nt 
luy  ait  fait  dans  ce  faint  lieu  des  grâces  très  parti- 
culieres  »  Ôc  qu'il  ne  luy  ait  accordé  des  fa?euri 
toutes  extraordinaires  -,  mais  elles  ne  (ont  pas  ve- 
nues à  la  connoiflance des  hommes,  parccqu'il 
parloit  très  peu  de  ce  qui  le  conccrnoic,  &  qu'il 
gardoit  toujours  IcHlence,  à  moins  quelacha- 
rite  ne  l'obligeât  à  le  rompre.  Mais  on  en  peut  ju- 
ger par  ce  qu'on  remarquoir  en  luy ,  lors  qu'il 
ctoit  oblige  d'aller  dans  les  Villes  voifînes  car  on 
le  voioic  tout  brûlant  de  l'amour  de  Dieu,  &  il 
parloir  de  fcs  grai'ideiirs  &:  de  fcs  bonrez  avec  tant 
dczcle  ôc  tant  d'ondtion ,  qu'on  rcconnoilToit  fa- 
cilement qu'il  avoit  de  grandes  communications 
avec  luy  ^  &  que  Ton  cœur  étoit  pénétré  des  vcri" 
tez  qu'il  expliqtioit.  J'auray  lieu  dans  la  fuite  de 
parler  plus  amplement  de  ces  fortes  de  dilcoufS 
qu'il  faifoit  dans  les  Villes. 
Comme  il  «occupoit  ainiidans  cet  HermitagCi 
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Ta  pcnfcc  d  aller  à  Rome  pour  y  vcncrcr  les  tom- 
beaux des  Saints  Apôtres,  luy  vint  a  l'efprit, 
te  il  ne  la  rcjecca  pas  parce  qu'il  efperoit  trouver 
dans  ce  pèlerinage  plufieurs  eccaHons  de  Ce  morti- 
fier ôé  de  faire  penicencé.  £c  en  eiïec  il  fit  ce  voiage 
en  véritable  pénitent  ;  car  il  marcha  toujours  k$ 
pieds  nuds  &c  la  tctc  découverte;  il  fou ff rit  avec 
une  cxtrcmc  patience  les  pluies ,  les  froids ,  les  ar- 
deurs du  .soleil,  &  toutes  les  injures  des  faifons«  • 
Il  manqua  même  fouvenc  des  chofes  les  plus  ne- 
ceflaires  i  la  vie ,  parce  qu'il  n'avoir  porté  avec 
luy  aucunes  commoditez.  Et  ilfbtexpofé  àtou* 
tes  les  humiliations  &  à  toutes' les  peit>csqui  ac- 
compagnent ordinairement  la  pauvreté. 

Etant  arrivé  a  Rome  il  vifita  les  Lieux  faints 
avec  une  extrême  dévotion  :  il  baiià»  &  ilarrofà 
de  fes  larmes  cette  heureufe  Terre  qui  a  tant  de 
fois  été  teinte  du  fang  des  Martyrs  ;  il  donna  en 
plufieurs  rencontres  des  marques  éclatantes  delà 
pieté  folidcqui  rcgnoic  dans  foncœur,  &  il  édi- 
fia tout  le  monde  par  la  fainte  vie. 

Pendant  le  fejour  qu  il  fit  dans  cette  grande  de 
fameufe  Ville ,  ia  divine  Providence  Ce  (èrvit  de 
luy  pour  convertir  un  Juif,  avec  lequel  elle  per- 
mit qu'il  eût  plufieurs  entretiens.  Il  luy  fît  voir 
d*unc  manière  évidente  que  fa  Religion  ctoit 
fauûc  ôc pleine  d'illufion,  puifqu'cUci'obligcoit 
à  garder  une  Loy  qui  avoir  été  abolie ,  qu'elle  le 
fam>it  vivre  dans  Fattente  de  plufieurs  Prophé- 
ties 9  qui  étoient  paiTé^  te  qni  avoient  eu  leur  ac- 
fompUlTcmcnc  »  6c  qu'elle  vouloù  qu'il  demandât 
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fans  cedê  U  venue  du  Meflie ,  qui  avoir  iéji  vifi- 

tcfon  peuple,  ôc  fauve  les  hommes  par  Icfufioa 
de  fon  Sang.  Ses  difcours  ctnnc  fécondez  delà 
Grâce  intérieure  de  Dieu  ,  firent  tanc  d'imprei- 
fion  fur  l'efpric  de  ce  Juif,  qu'il  demanda  à  être 
baprifé;  6c  il  embrafla  eâcâiivemeat  leChriftia- 
nifme. 

Lefcrvitcur  de  Dieu  fedifpofant  à  quitter  Rome 
pour  s'en  retourner  à  fa  Patrie ,  craignit  avec  rai- 
fon  que  la  compagnie  des  autres  Juifs  qui  ccoicnt 
en  grand  nombre  dans  cette  Ville ,  ne  fut  nui- 
fibteàfon  Neophice  dans  la  Foy  ,  de  que  ces  lofi* 
déles  ne  le  fiflfent  rentrer  dans  le  fein  de  la  Sinzgo^ 
guc,  c'eft  pourquoy  il  Tcmmcna  avec  luy,  afin 
de  veiller  cxadcmcnt  fur  fa  conduite. 

Des  qu'il  fut  en  Efpagne,  il  s'en  alla  droit  a  Sc- 
vilie,  &  comme  un  aucre  Jonas  il  parue  dans  les 
f  âes  les  pieds  nuds ,  le  corps  ceint  d'une  corde» 
êc  n'étant  vétu  que  d*une  méchante  tunique,  afin 
de  faire  pénitence  publique  â  la  vue  de  tout  le 
monde.  Il  cria  enluuc  à  haute  voix  pour  avertir 
les  Habiran s  de  faire aufli  pénitence;  &  il  leur  dit 
des chofcs  fi  touchantes,  que  pluheurs  feconvct* 
cirent  fur  le  champ,  &  renoncèrent  abfolu ment  aa 
monde. 

Il  continua  ainH  pendant  plufieurs  jours  à  parler 

de  Dieu,  &  à  prêcher  la  pénitence  dans  les  places 
publiques  j  &  nôtre  Seigneur  donna  une  telle  bé- 
nédiction à  fes  paroles,  qu  un  nombre  allez  conli- 
derable  de  Citoicns  le  vinrent  trouver  pour  fe 
feumem  à  ù,  conduite.  Cet  heureux  foccés  luy  fit 
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naître  le  delTcin  de  fonder  un  Hôpital  pour  y  don- 
ner rccraictc  aux  pèlerins ,  &  à  ceux  qui  à  caufedc 
leur  pauvreté  ne  pourroient  trouver  ailleurs  de 
logement  ;  &  il  l'exécuta  ùm  différer ,  étant  per- 
fuadé  que  cela  feroit  même  utile  pour  occuper 
les  difciples  qui  s*ctoicnt  donnez  à  my. 

Il  avoïc  une  celle  confiance  en  la  Providence  de 
Dieu,  que  lors  qu'il  alloic  dans  les  riies  ,  il  ne 

Siuétoic  point  pour  avoir  dcquoy  faire  fubfiflcr 
es  pauvres ,  mais  il  fe  contentoit  de  faire  des 
exhonations  à  ceux  qu'il  rencontroit  i  &  cela  luy 
attiroît  beaucoup  plus  d*aumônes  que  s'il  eût  tf* 
feéîrivement  demandé. 

Le  grand  nombre  de  pauvres  &  de  malades  qui 
vinrent  le  trouver  de  toutes  parcs,  l'obligea  bien- 
tôt à  croître  Ton  Hôpital.  Il  fit  bâtir  une  Infir. 
merie  nouvelle,  &  il  y  mit  feparement  tous  les 
malades  \  6t  pour  ce  qui  eft  des  pèlerins  ils  cou- 
choient  toujours  comme  auparavant  dans  les  fal- 
les  balles  fur  de  grandes  tables  où  l'on  ctendoit  des 
lits  t  Se  cc(k  pour  cela  qu'on appelloit  cette  mai-> 
fbn ,  l'Hôpital  des  Tables. 

11  n'étoit  pas  du  nombre  de  ceux  qui  oublient 
la  prière  &  en  perdent  Thabitude  dés  qu'ils  agiC 
icnt  &  qu'ils  (c répandent  au  dehors.  Au  contrai- 
re il  s'y  fcntoit  porte  de  plus  en  plus  ;  il  defiroit  de 
6*y  appliquer  uniquement  j  &  le  fou  venir  des  dou- 
ceurs qu'il  avoir  autrefois  éprouvées  dans  fon  an- 
cien Hermitage,  le  Êiifoit  (ans  ceflè  foupircr 
apirés  la  folitudc.  Il  avertiflbit  aufli  très  fouvent 
{es  Fierez  de  ne  fe  donner  pas  tout  entiers  aux  oc- 

KkK  iij 


44^    La,V  lE  DE  S.Jeande  Dj£u. 

cupations  extérieures  >  &  de  refervcr  coûjoQis 

f>our  la  prière  une  bonne  partie  de  leur  cceur  &  de 
cur  têms .  Ec  afin  de  les  rendre  plus  fpincucls ,  & 
d'cmpcchcr  que  la  trop  grande  acfbion  n'ctcignlt 
cffcdlivemcnc  en  cuxleipric  depricrc,iUcsrcparoit 
foùvenc  derHàpical>&  il  en  menoit  uneparticfat 
une  montagne  nommée  Konda  »  où  ils  vaquoieuc 
pendant  quelque  tems  a  la  contcm  placion  *,  &  cn- 
fuitc  il  les  rcnvoioit  au  tcrvicc  des  pauvres,  &  ilcn 
faifoic  vciiir  d'autres  ,  qui  s'appliquoicnt  à  Icuc 
tour  à  la  prière    à  la  mcduacion  des  chofes  fain- 
tcs.  Et  par  ce  moicn  il  les  exerçoic  fucceflîvcmcnt 
dans  la  vie  de  Marthe  &  de  Marie  >  &ilévitoit 
que  les  follicicudes  de  la  première  ne  leur  fiflcnt 
perdre  Tamour  du  repos  ôc  de  la  tranquillité  delà 
féconde. 

Pour  ce  qui  cftoit  de  luy  il  demeuroit  prefquc 
roû) ours  fur  cette MontagneSc  ce  n  etoic  que poui 
obéir  aux  neccflltcz  de  la  charité ,  6c  pour  (crvit 
le  prochain  qu'il  dêcendoit  dans  la  Ville,  Son  hu- 
milité niême  l'cmpcchoit  foovcnt  d*y  paroîtrccn 
public  i  car  comme  il  y  cioïc  fore  connu  ,  tout  le 
monde  le  refpedioic  &  luy  rcndoit  de  très  grands 
honneurs  :  ce  qui  luy  étoit  iniupoitablc  ,  ôc  l'af- 
fligcoit  extrêmement.  Et  la  peine  qu'il  en  avoir, 
alla  û  loin  dans  la  fuite  ,  qu'il  prie  enfin  la  refolu- 
tion  de  s'en  éloigner  pour  toujours ,  8e  de  n*y  plus 
jamais  retourner.  C'eft  pourquoy  ayant  recom- 
mande l'Hôpical  au  Frère  Pierre  le  Pécheur  le  Jeu- 
ne, homme  demincncc  pièce,  &c  qui  ctoïc  fort 
eftimc  de  tout  le  peuple  de  ScviUe»  il  prit  la  couk 
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de  Grenade  ,  &  Ce  rendit  à  l'Hôpital  de  Jean  de 
Dieu  ,  pour  y  fervir  les  Religieux,  &  pour  faire 
touc  ce  qu'ils  luy  ordonncroieiic* 

£n changeant  de  demeure,  il  ne  changea  point 
de  conduite,  &  il  feconduific  toujours  comme  il 
avoit  coutume  de  faire  a  Seville.  Il  atloit  dans 
les  riies  vccu  d'un  fac,  ayant  toujours  la  tcte  Ôc  les 
pieds  nuds,  &  tenant  un  Crucifix  d  la  main  ^  & 
en  cette  po dure  il  cxhoitoit  les  peuples  ,  il  Icuc 
faifoit  vcrfcr  des  larmes  en  abondance»  6e  il  les  en- 
gagcoit  à  faire  pénitence.  Il  Ce  retiroit  enfuite  fur 
une  Montagne  pour  y  prier  en  repos,  &  pour  y 
travailler  de  fes  mains. 

Quelque  rems  après  pluficurs  defcsamis  pri- 
rent la  liberté  de  luy  rcprcicnter  qu'il  feroit  mieux 
de  demeurer  toii jours  dans  l'Hôpital  de  Jean  de 
Dieu,  &  même  d'en  prendre  l'habit,  parce  qui! 
étoit  dcja  fort  âgé ,  ayant  prés  de  foi:irante  &  dix 
ans,  ce  que  {es  forces  ne  luy  permcttoient  plus 
de  fupporrertant  de  fatigues  ôc  de  continuer  la  vie 
rude  ôc  pénible  qu'il  mcnoic  fur  la  Montagne. 
Outre  cela  ils  luy  ajoutèrent  qu'il  luy  feroit  très 
avantageux  de  vivre  dans  une  Communauté  re« 
glce  ,  parce  qu'il  n'y  feroit  plus  maître  de  luy- 
mcmc  5  qu'il  auroit  un  Supérieur  auquel  il  feroic 
obligé  d'obéir  ;  &  que  cela  luy  feroit  d'un  très 
grand  mente  devant  Dieu. 

II  y  avoit  encore  une  autre  raifon  quilesportoit 
àluy  donnerceconfeil,  mais  ils  la  luy  cachèrent 
À  crainte  de  iuy  (aire  de  la  peine  6c  debleflèr  fon 
fcumilitc.  Cxft  qu'ils  cioioicnç  que  s'il  avoit  une 
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demeure  fixe  dahs  THopical»  foo  exemple  »  fâ 
charité ,  &  Ce^  avis  feroient  très  utiles  aux  Ficics 
&  aux  Malades  j  ils  efperoietic  même  que  tons 

les  Habicans  de  la  Ville  pourroienc  profiter  davan- 
tage de  fcs  admirables  inftrudions. 

Il  fe  fournie  volontiers  à  ce  qu'ils  luy  dirent ,  U 
TobéiïTance  dont  ils  luy  avoient  parlé  ,  U  dcl^ 
quelle  ilnepourroic  fcdirpenfer  dans  une  Com* 
munauté  régulière ,  fit  beaucoup  d'impreflioo  fui 
fon  cfprit.  Ainfi  il  fe  prefcnta  aux  Religieux  de 
faint  Jean  de  Dieu ,  &  il  les  pria  de  l'admettre  dans 
leur  Société ,  &  de  luy  en  donner  Thabit  ;  ce  qu'ils 
luy  accordèrent  avec  beau  coup  dcjoïc»  s'eftimant 
très  heureux  de  pouvoir  pofTcder  un  fi  grand  hom- 
me, &  dont  la  repu  ration  faifoic  tant  de  bruit  dans 
le  monde. 

Ses  amis  ne  s'ctoicnt  pas  trompez  lors  qu'ils 
avoient  crû  qu'il  feroit  très  utile  à  cet  Hôpital  s'il 
y  demeuroic  toujours  :  car  il  luy  procura  des  au- 
mônes très  confidcrables  par  fcs  exhortations,  & 
par  fa  manière  édifiante,  &  en  nvcme  téms  enga- 
geante de  parler  aux  riches,  &  de  leur  &irccoQ- 
noîcrc  les  nccciliccz  des  pauvres. 

Depuis  qu'il  fut  rcfidcnt  dans  cette  fainte  Mai- 
fon ,  il  Ce  Icvoit  tous  les  jours  a  mi-nuic ,  il  alloit 
en  fccretàrEglife  \  il  s'y  profternoic  pour  y  faire 
fa  prière^  &  il  y  demeuroic  ordinairement  juf- 
<]tt'au  nutin.  Après  avoir  médité  ^  il  chantoir 
avec  beaucoup  d'ardeur  des  Hymnes  &  des  Can- 
tiques devant  le  S.  Sacrement  ;  &  il  difoit  fou- 
vcnc  dans icitianfporc  de  loa  zdc :  ^/  efi-cc  ^ 
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me  fèparera  jmêk  iu  Crucifix  ;  Je  fiiis  certain  que  a 
ne  fera  ni  le  diable  ^  ni  aucune  créature.  Lors  qu'on  le 
furprcnoit  priant  aind  dans  l'Eglifc  ,  on  étoic 
ravi  de  le  voir  fi  appliqué  i  Dieu^  U  dans  une  (1 

f grande  ferveur  :  &  (on  exemple  ponoic  les  plus 
roids  à  prier 9  &  â  paflcr  avec  luy  une  partie  ae  la 
^uit  au  pied  des  Autek; 

Des  que  le  jour  commcnçoic  à  paroîtrc, 
qu'il  fçavoic  que  l'heure  approchoit  à  laquelle  les 
laboureurs  &  les  ouvriers  dévoient  aller  a  leur  tra- 
vail j  il  fe  rendoic  dans  les  places  publiques,  te 
montant  furunecabk,  il  s'y  mettoit  i  genoux; 
&  il  recîtoît  tout-haut  la  Doârine  Cnrêtien- 
ne,  afin  que  ceux  qui  ne  la  fçavoicnt  pas,  puf- 
fcnc  l'apprendre  en  rencendanc  tres-fbuvcnc  re- 
pérer. 

11  alloit  auffi  le  long  du  jour  dans  les  rues  avec 
un  Crucifix  qu'il  portoic  avec  luy  >  de  raflEemblant 
ks  vagabons  &  tous  ceux  ^u'il  trouvoît  otfift 

dans  les  difFcrcns  quartiers  de  la  Ville,  il  leur 
faifoic  des  exhortations  très  belles  &  très  fpiri- 
ruelles  »  &c  donc  toutes  fortes  de  pcrioaocs  poth 
Toient  profiter. 

Ayant  une  extrême  d:evotk)n  au  laine  Sacre- 
ment y  Ton  zele  feredoubloic  aux  approches  de  faf 
fcte  :  on  le  voioit  dans  des  tranlports  de  joicy 
&  tout  fon extérieur  dcpofoit  delà  pieté  tendre  ÔC 
aâe^ueufe  qui  regnoit  dans  fon  cœur.  Il  man- 
chote ordinairement  devant  la  Procefiion  folem- 
nelle  où  Ton  expofe  tous^  les  ans  cet  Augu  fte  My- 
ftere  i  la  vue  6c  a  l'adoration  des  peuples,  llchan- 

LU 


Digitized  by  Google 


450  La  Vie  de  S.  Jean  de  Dieu. 
toit  des  Hymnes  tout  le  Ions  du  chemin  ;  il 

foic  de  tems  en  tcms  de  profondes  inclinations j 
il  fc  proacrnoit  en  terre  i  &  il  prcnoit  diffctcn- 
tes  poftures  qui  étoicnt  autant  de  tcmoignag^s 
pubUcsdcUfcrvcurdcfacbarité,  &  dcfagraiiac 
vénération  pour  ce  Sacrement  adorable. 

Et  il  n'y  avoit  rien  en  tout  cela  d'afFedc ,  & 
qu'oa  pût  Iccritimement  blâmer  ;  car  il  faut  fça- 
voir  que  les  ""Hiftoricns  qui  ont  écrit  fa  vie,  om 
•ail  quil  ctoit  tellement  attentif  i<c  applique! 
Dieu ,  qu'il  ne  pcntoit  plus  aux  créatures ,  &l  ne 
les  rcwdoit  point  dans  tout  cequ'il  faitoïc ,  qu  il 
acriflolt  comme  s'il  n'y  eût  eu  que  Dieu  &  luy 
dans  le  mondes  qu'il  ctoit  tellement  cnyvrcdc 
Tamour  divni ,  qu'il  ne  s  occupoit  prcfque  plus 
de  toutes  les  choies  d 'ici-bas  ;      que  cela  étoit 
caufe  que  quelque-fois  il  prioit  ,  &  il  travailloit 
au  milieu  des  places  publiques ,  comme  s'il  eut 
été  renferme  dans  fa  cellule,  &  fans  s'appcrcc- 
voir  qu'un  grand  nombre  de  perfonncs  Icconli- 
deroicnt  ôc  l  chvironnoicnt. 

J'avoue  que  c  et  état  ctoit  bien  extraordinaire, 
&  que  la  plupart  de  ceux  qui  voudroient  m^inic- 
hant  fc  conduire  en  cette  manicie ,  Icroieht  lul- 
peéts  de  vanirc  &  d  hypocrific,  ou  au  moinsd  in- 
dilcrction.  Mais  te  Uint  perfonnagc  ncpouvoit 
pas  erre  foupçonné  dt  ces  fortes  de  péchez 5  & 
tous  ceux  de  Ion  tcms  qui  le  voioient  ainfi  prier, 
chanter  ,  ôc  ic  prollcrncr  dan>  les  rues  &;  dans 
Eelifcs ,  croient  bien  pcrluadcz  de  la  haute  pie- 
té, &  de  la  droiture  de  fcs  intentions ,  ils  lad- 
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miroient  ;  ils  le  rcgardoient  comme  un  homme 
tout  tranfportc  çn  Dieu  ,  &  voyant  fa  grande 
ferveur  ils  fondoicnt  en  larmes,  &  ils  conJam- 
noient  cux-mcmcs  leur  lâcbçcc  &  Icar  peu  de 
courage. 

-  Etant  futvcnuà  THopitaldc  Grenade  une  af- 
faire importante  ,  le  Supérieur  le  choifit  pour 
en  aller  parler  au  Roy  d'Efpagne  qui  étoit  à 

Madrid.  Cette  commiflion  i cmbarafloit  beau- 
coup, parce  qu'étant  fort  vieux  &  caflc  ,  il  ne 
pouvoit  faire  un  Ci  long  voyage  fans  de  nota- 
bles incommoditez  -,  &c  outre  cela  il  avoir  une 
grande  averfion  de  la  Cour  &  de  toutes  les  af* 
Faites  du  monde.  Il  n*en  témoigna  pourtant 
rien,  confulcranc  qu'il  ctoit  cnnc  dans  la  Com- 
munautc  pour  n'ctre  plus  maître  deluy-mcme, 
ôc  pour  vivre  &c  pour  mourir  dans  robciffancc. 
Il  partit  donc  fur  le  champ  ,  &  comme  s'il  eût 
eu  quelque  préfèntiment  que  c* étoit-  là  la  der* 
niere  courfe  qu'il  devoir  faire,  il  fc  mortifia  ex- 
traorjinaircment  pendant  le  chcmm  afin  de  fi- 
nir fcs  jours  dans  les  exercices  de  la  Pénitence. 
Car  il  le  nourrit  crés-mal  s  il  n'cûc  nu  Ho  in  de 
fa  fanté ,  &  il  ne  monta  prefque  point  fur  Tafne 
que  le  Erere  Majeur  luy  avok  donné  pour  le 
(oulager  à  caufe  de  fa  vieilleile. 

Lorfqu'il  fût  arrive  à  Madrid  ,  il  prit  loge- 
ment a  FHopital  de  Ton  Bicn-hcurcux  Pcrc  > 
&  le  regardant  comme  un  étranger  qui  ctoit 
indigne  ac  manger  avec  les  Religieux ,  il  n'eo- 
irapoimdaiu  Jeas B^feâ:oir^de  Une  voulut  £c 
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nourrir  <|uc  de  quelques morceaoz  dcpaiiidur; 
qu'il  porcoic  dans  Ton  pannier. 

A  peine  eut- il  commence  i  mitcer  dcl  afFai- 
rc  dont  il  étoit  charge  ,  qu'il  fut  attaque  d'une 
^  groflc  fièvre  qui  le  travailla  fort  pendant  plu- 
ficurs  jours.  Il  vit  bien  que  cette  maladie  le  cojj. 
duiroit  à  lamort:  c*eft  pourquoy  il  defira  de  forrir 
de  la  Ville»  afin  de  s'éloigner  le  plus  qa'ilpoor- 
roit  de  la  Cour ,  êc  de  toutes  les  Compagnies 
du  monde,  dont  il  craignoît  dctre  importune. 
Ainfi  il  s'en  alla  à  Mondigiar  chez  le  Comte  &:  la 
Comtcflè  de  Tondigliaqui  ctoient  très  pieux,  & 
très  âffc^ionaez  i  toute  la  famille  de  Jean  de 
Dieu. 

£n  entrant  chez  eux  il  leur  die  ingenomenr: 
Je  viem  nmnr  ky.  Ils  le  rcccurent  d'une  manière 
trés-obligeante  ,  &  ils  le  firent  penfer  avec  tous 
les  foins  imaginables.  Pendant  tout  le  cours  de  fa 
maladie  on  ne  vit  en  luy  que  joie  &  allcgrcffc}  & 
bien  loin  de  fe  plaindre  &  de  s'impatienter  au  mi- 
lieu de  Tes  douleurs  qui  étoient  très  grandes,  il 
ne  faifoit  que  loiier  &  bénir  Dieu  qui  étoit  fur  le 
point  de  l'attirer  à  luy.  Il  chantoit  des  Hymnes 
&  des  Cantiques ,  &  il  difoit  à  tout  le  monde  qu'il 
ctoit  tcms  d'aller  prendre  place  aux  Npcçs  d< 
l'Agneau. 

.  Son  mal  s*augmentant  tous  les  Jours ,  on  jugea 
a  propos  de  luy  donner  les  derniers  Sacremcnsi 
êcû  les  reçût  avec  toute  la  pietc  &  toute  1  édifia 
cation  qu'on  avoir  droit  d'attendre  d  un  homme 
f  onfommc  comme^  luy  dans  toutes  les  vcrcut 
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chrétiennes.  Il  pafla  la  dernière  nnic  de  fa  vie  avec 
le  Comte  &  la  Comtcflc  qui  voulurent  le  veiller 
eux-  mêmes ,  afin  de  profiter  de  Tes  exemples  &  de 
fcsdifcours. 

Lors  qu'il  fe  fencic  proche  de  (à  fin ,  il  redou- 
bla leduMitdefcs  Hymnes  6e  de  (es  Cantiques , 
{èmblable  au  cygne  qui  ne  chante  jamais  avec 
plus  de  mélodie  que  lors  qu'il  va  mourir.  Il  s'c- 
cria  fou  vent  ;  Cuetlie^ ,  ciieillex,  de  ces  fleurs  ,  fai- 
(anc  allufion  à  ce  que  TEpoux  die  dans  le  Can* 
tique  des.Cantiqucs  :  On  avâ  dts  flem  àétm  fAtn  ^ 
Tmt^  Et  en  ctfec  il  étoit  fur  le  point  d'entrer  dans 
cette  terre  des  vi^ans ,  où  il  devoir  recueillir ,  non 
feulement  des  fleurs ,  mais  les  fruits  de  toutes  fes 
bonnes  œuvres.  Et  ayant  répète  pluficurs  fois  ces 
mêmes  paroles  avec  un  vifage  fur  lequel  on . 
voioit  des  marques  feafibles  de  fa  joïe  intérieu- 
re, il  renût  fon  ame  entre  les  mains  de  (on  Ctea-* 
teur. 

Tout  le  monde  le  regrcta  &  pleura  fa  mort.  Le 
Comte  luy  fit  faire  des  funérailles  dignes  de  fon 
grand  mérite-,  &  renvoîa  en  fuite  avec  pompe 
appareil  fon  faint  Corps  à  Grenade,  afin  de  le 
rendre  aux  Religieux  ue  S.  Jean  de  Dieu  ,  qui 
eûflènt  été  (ènfiblement  touchez ,  fi  on  les  avoit 
privez  d'un  fi  grand  trefor.  On  avoit  eu  pendant 
fa  vie  d^affcz  grands  témoignages  de  fajtaintetc; 
Dieu  en  donna  néanmoins  de  nouvelles  marques 
à  fa  mort.  Car  on  fut  plus  de  quinze  jours  à  trant^ 
porter  6>n  Corps  de  Madrid  i  Grenade ,  &  le 
tcms  écoic  fort  chaud  ^  ôc  cependant  lors  qu'on; 
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P/mert^  H.é^oit  encore  toar  entier  ^  &  exempt  de 
eorrupcibn. 

CHAPITRE  Srxt 

.  De  U  'Vie  mervrikufe  de  Jean  le  Pechejmr, 

B^'  admirable  Rciigicnx  a  été  Ct  célèbre 
^  dans  rOrdrc  de  jsotre  Saîor  ^  fie  ily  a  bit 

de  II  grandes  choies  que  je  ne  puis  me  difpcnfcr 
de  rapporter  les  principales  circonftances  de  ù 
vie.  L'ordre  de  la  Cronologic  voudroic  qucjcnc 
hiy  donnaiTc  place  dans  cette  Hiiloirc  qu'après 
SebaÀien  Arias  ;  car  il  a  vécu  après  luy  -,  maisafin 
d0^n*^êtrc  point  oblige  dans  la  faite  d'interrompre 
ma  narration  lors  que  j'expliqueray  les  approba- 
tions que  les  Papes  ont  donne  a  l'Ordre  de  Li  Cha- 
rité ,  jc  parieray  de  luy  immédiate  ment  aprcs 
Pierre  le  Pécheur,  dont  il  a  imité  I  humiliccco 
prenant  le  même  fiirnom. 

Il  vint  au  monde  le  Cixiémc  de  Mars  de  Tannée 
1  j4^.  dans  la  Ville  de  Carmona  quicft  ftitucc 
dans  l'Andaloufic.  Sesparcns  ctoicnt  nobles d'cx- 
tra^ion  ,  &c  doiicz  d'une  grande  pieté.  Sa  mère 
fnrcout  fit  parokrè  une  Vjchu  très  éminente.  Elle 
pratiqua  durant  fon  mariage  tomeà  les  bonnes 
oeuvres  qui  étbient  compatibles  avecfon  état^ 
aprcs  qu'elle  fut  veuve  ,  elle  fc  retira  dans  l'Hôpir 
tal  de  ion  fils ,  donc  je  parieray  bien-tôt  ;  elle  y  fcr- 
vit  les  pauvres  pluûeursanaéosi^  y  iinu  heurco- 
fcmcncfcâ^ouis^ 
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Pendant  qu'elle  le  portoit  dans  fon  fcin ,  elle  Ce 
n^ortifioir  excraordinairemcnc&:  clic  jcûnoit  trois 
fois  par  icmame.  Ainli  on  peut  dire  qu'il  fut  coa- 
^ûdans  le  jeûne,  8c  qu*il  nâquicencrclcshras  de 
la  pénitence.  Sa  vie  répondit  parfaitement . à  fbn 
origine  ;  car  il  fuivit  les  exemples  de  fa  mcre,  &  il 
devint  un  très  grand  pénitent.  Dieu  fic  même 
connoîrrc  pcndaiu  qu'il  ccoic  encore  au  berceau  la 
faintetc  future  j  parce  que  comme  un  autre  iaint 
Nicolas,  il  jeianoïc  trois  fois  par  fcmaine,  &  qu'il 
ne  prcnoit  point  la  mamelle  de  fa  mère,  aux  mi- 
mes jours  qu'elle  avoit  elle-même  coutume  de 
jeûner.  S'ctant  fait  de  fi  bonne  heure  une  taintc 
habitude  du  jeûne,  il  la conlciva  toujours ,  6c il 
ne  manqua  jamais  de  jeûner  amii  trois  fois  par 
femaine  j  &  en  ces  jours  de  jeûne  il  ne  Ce  nourtiC- 
foit  <|ue  de  légumes  très  (Impies  &  fort  mai  aflài- 
(bnnees. 

Lors  au'il  fut  parvenu  à  l'â^ede  macurkc  il  au^- 
mcnta  notahicmcnc  les  aultcricez  ;  car  non  con-  * 
tcnt  des  trois  jeûnes  qu  il  obfcrvoit  toutes  les  fe- 
maincs,  il  voulut  encore  imiter  les  Anciens  ^  9c 
il  prit  la  refolution  de  faire  trois  Carêmes  chaque 
année  :  le  premier  comniençoit  à  la  Touflaint ,  de 
fimfToit  à  No  cl  ;  le  fécond  du  roif  depuis  Tlipipha- 
nicjufqu'à  la  Purification  ,  ôc  letroificme  precc- 
doit  comme  le  nôtre  la  f  ecc  de  Pâquc.  £i  ce 
•qui  c(i  bien  remarquable»  ccft  que  pendant  ces 
trois  Carêmes  ii  ne  mangeoic  que  detrois  en  trok 
jours. 

Ses  autres  auilxritez  avoicni  du  lap porc  a  les 
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yeùioesi  car  a  rczemple  de  S*  Jean  de  Dko»  il 
avoîc  cou  jcmrt  la  tecc  6e  les  pieds  nods ,  il  ponok 

continuellement  le  cilice ,  il  ne  dormoit  que  fur  U 
terre,  & c ctoic une  extraordinaire ^uand  il  coo* 
çhoit  fur  unepaillafTc, 

Apres  la  mon  de  {on  perc  iî  s  en  alla  à  la  Ville 
de  Xerés  de  UFromera,  afin  d'avoir  foin  des  pao^  « 
▼res  priibnniers  qui  y  écoienc  en  grand  nombre; 
il  y  fit  des  quêtes  pour  eux  y  il  foUicita  leurs  af- 
faires j  &  il  leur  rendît  toutes  fortes  d'affiftanccs.  ^ 
Les  Juges  &cous  les  Habicans  furent  très  édifiez 
de  la  manière  charitable  &  pleine  de  bonté  donc 
il  fecompofca  envers  cesmifcrablesrde  ils  luy  don- 
nèrent même  une  chambre  dans  la  prifon,  afio 
qu'il  fût  plus  proche  d  eux,  &<ju*il  pût  les  voir  & 
leur  parler  i  toute  heure. 

Etant  une  nuit  en  prière  il  eut  une  vifion  ou  ]£• 
'    stts-CuaiST  luy  apparue  fous  la  forme  d*un  pao» 
vretouc  couven  d'ulceves,  &  lay^  dit  :  Jean  petife 
ksfâmres^  &^  ce  frs  i  moy-même  que  i»  finu  tm  I 
charttf.  Gela  luy  fit  juger  qu'il  étoit  appelle  à  pciv  i 
(cv  les  pauvres  malades  :  Il  fe  retira  donc  de  la  pri-  , 
fon,     étant  aidé  &  fccouru  par  quelques  perfoiv- 
nés  riches  de  (es  amis,  il  jettales  premier»  fonde-  ^ 
mens  de  FHàpical  de  S.  Sebaftien  ^ilj  mit  quel- 
ques lirs  ;  H  y  reçût  des  malades  ;  &  il  les  traita 
avec  tant  de  foin  &  d'exactitude,  que  les  plus  con^ 
fidcrables  delà  Ville  étant  convaincus  de  Tutilitc 
de  Ton  ctabliâèmcnt ,  luy  firent  de  grandes  auniô- 
nés  'y  ôc  en  peu  de  tcms  il  iè  vie  plufieurs  compar 
giaoïis  quis'ttiiirciic  aluy  ponr  fervic  les  pauvves. 

Comme 
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Comme  il  avoit  un  grand  dcfir  de  la  pcrfcdiion  ,11 
pcnfa  fcricufcmcnt  aux  moicns  qu'il  dcvoic  pren- 
dre pour  y  arriver  ;  &  n'en  trouvant  point  de  plus 

Eroprcs  qoela  vie  Rcligicufc,  parce  qu'on  y  cm- 
laUe  les  confciis  Evangcl iques ,  il  refoluc  de  faire 
Ces  efforts  pour  être  reçu  avec  (es  Compagnons 
dans  l'Ordrc-dc  la  Charité  qu  1  croit  en  grand  erc- 
dic,  &  qui  venoit  d  ctre  approuve  par  le  Saint  Siè- 
ge. Ils'adrciTa  pour  cet  c&ct  au  Supérieur  delaMai- 
ion  de  Grenaae^&  il  y  fut  facilement  admis  avec  (a 
petite  communauté  après  qu  on  eut  obfervé  les 
formalitez  neccflàîres.  Etant  ainfi  devemi  k  fils 
de  S.  Jean  de  Dieu  »  il  s'appliqua  à  fc  ren>plir  de 
fon  efprit  &:  de  fcs  maximes ,  il  rcgla  fon  Hôpi- 
tal à  Pinftar  de  celuy  qu'il  avoit  établi  à  Grc-. 
nade  ^  &  il  s'efforça  de  Timiter  en  toutes  cfao- 
Ces, 

Il  donnoit  à  la  prière  tout  le  téms  qui  luy  re- 

ftoit  après  le  fcrvice  de  fcs  malades  ;  &  il  s'y  ap- 

[)liquoit  avec  tant  de  ferveur  que  tous  ceux  qui 
c  voioicnt  dans  ce  faint  exercice,  ne  pouvoienc 
aflTcz  l  admirer,  car  on  eut  dit  qu'il  eut  ctc  immo- 
bile,  qu'il  eût  perdu  totttièntimcnc,  qu'il  n'eut 
point  entendu  ceux  qui  parIoicnt&  qui  faifbiene 
du  brait  au  tour  de  luy ,  &  qu'il  n*eut  plus  été  de 
ce  monde.  Etaufli  entroit-il  fouvent  en  dcicxta- 
les  qui  duroicnt  très  Icmg-tcms ,  &  qui  le  rcn- 
doicnt  fcmbiabic  a  un  mort»  qui  ne  prend  plus 
de  part  à  tout  ce  ijui  &  pafic  ici-bas.  On  l'a  va 
plufijnirs  fois  dans  cesfbnesd'extafes  à  Xerés  de 
la Eroatera  dans  l'Eglife  des  Religieux  de  S.  Fran. 

M  m  m 
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çois ,  &  à  Sevilie  dans  celle  des  Jefaites.  £c  en 
quelques  rencontres  fon  corps  s'élevok  de  terre, 
&  demcuroit  aflfcz  long  têms  (ufpendu  en  l'air  i 

la  viie  de  tout  le  monde:  ce  qui  f  ai  foie  connoîtrc 
que  fon  ame  qui  convcrfoit  dans  le  CicI,  s*cffor- 
çoit  de  Taccircc  après  elle. 

Etant  furvenu  une  très  grande  fcchereflc  â  Xc- 
rés  de  la  Fronterà  qui  caufoit  déjà  la  famine  dans 
le  pais  ,  &  qui  faiioit  encore  craindre  quelque 
chofedepliis  fâcheux  pour  le  rems  avenir  j  on  fîc 
une  Proceffion  gcncralcde  toute  la  Ville  pour  ap- 
paifcr  la  colère  de  Dieu ,  &  on  y  porta  une  Image 
miracuieufe  de  la  fainte  Vierge.  Le  fcrviccur  de 
Dieu  nemanqua  pas  des *y  trouver»  afin  dejoin« 
dre  Tes  prières  d  celles  de  tous  les  Habiuns.  Lors 
que  la  Procefïion  commença  à  marcher ,  il  fc  mit 
à  genoux  (ur  le  pas  de  la  porte  de  l'Eglife  devant 
l'Image  de  la  fainte  Vierge,  &c  il  fit  une  prière  fi 
dévote,  fi  touchante,  &  fi  pleine d*onâibn ,  que 
tout  le  peuple  fondit  en  larmes  &  pouflàunt  de 
foupirs  de  gcmiflèmens ,  qu*on  n*entendoit 
plus  léchant  des  choriftcs  ;  de  forte  qu'on  fut  obli- 
gé de  faire  une  pofc  pour  attendre  que  le  bruit  fût 
appaifc. 

Des  que  la  cérémonie  fut  finie,  il  s'en  retour* 
na  à  fon  Hôpital,  U  s'ccant  mis  en  prière,  (à 
ferveur  fut  fi  grande  9c  fi  emaordinatre  qu'il 
fomba  en  une  eztaiê  qui  furprit  extrêmement 

tous  ceux  qui  en  furent  témoins ,  car  fes  Hifto- 
riens  difent  qu'elle  dura  trois  jours  entiers  ,  pen- 
dant Icfquclsilnc  prit  aucune  aounituie» 
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ne  donna  prefque  aucune  marque  de  vie.  Ses 
Frères  pleins  de  refpeâ  pour  luy  n'oferent  jamais 

Tintcrrompre,  ni  le  pouffer  afin  de  le  faire  reve- 
nir a  luy ,  &  ils  fc  contentèrent  de  le  garder  pen- 
dant tout  ce  tcms  »  &  de  ie  relever  les  uns  après 
les  autres ,  voulant  voir  à  quoy  aboutiroû  un 
ut  fi  merveilleux. 

Lors  qu*il  en  forcit ,  il  fut  fort  furpris  de  {h 
voir  cntourrc  de  plufieurs  pcrfonnes  i  il  eut  def- 
fein  de  leur  diifimuler  en  quelque  manière  ce 
oui  luy  ccoit  arrivé,  &  ne  (c  doutant  point  q^ue 
ion  cxtafc  eût  dure  Ci  long-téms  »  il  leur  dit^ 
J*ay  été  fi  fatiffié  de  U  Pmeffon  d'bier  ^  que  fay  dorr 
mi  jufqu*k  cette  heure: Je  voue  detÊumJefordon  du  wuah 
*vaté  exemple  que  je  vous  ay  donné.  Et  il  ne  crut  point 
bleffcr  la  vérité  en  leur  parlant  ainfi ,  car  Tcxta- 
.  fe  où  il  avoit  été  ,  pou  voit  fore  bien  être  appel- 
lée  un  fommeil  ^  puiique  la  prière  n'eft  à  pro- 
prement parler  qu'un  doux  repos  que  l'ame 
goâte  en  Dieu,  pendant  qu'elle  oublie  toutes  lè^ 
chofes  de  la  terre. 

.  Le  Frcre  Pedro  Egyptiaco  luy  parlant  plus  fa- 
milièrement que  les  aitrcs,  luy  dit  que  la  nûic 
après  la  Procedion  il  avoit  beaucoup  plu,  &  il 
luy  repondit  :  Je  le  Jçay  bien ,  atr  notre  Akuemrm*é^ 

fiut  voir  une  grande  quantité  Jteâu  &  die  Vted'^  mak 
Dieu  [fait  ceux  qui  s'en  nourriront.  En  s'cxprimanc 
delà  forte  il  vouloit  dcfi^ncr  une  contagion  trc» 

.fâchcufe  qui  arriva  peu  après ,  &  qui  enleva  de 
ce  intoiide  une  tsés  -  grande  .^juafitité  de  per- 

Mmm  if 
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Ce  bon  Frcrc  le  preflanc  fort  de  luy  dire  ce 

3u*il  avok  faîc  pendaat  foo  extafej  il  (ut  obligé 
e  luy  avouer  qu'il  avoir  die  plufieurs  fois  i 

Dieu,  Seigneur  y  ft  vo/is  ne  âonne:^  du  pain  k  vos  Pëh 
ures,  vôtre  [èrviteur  Jean  le  Pécheur  va  bien- tôt  mou- 
rir. Ce  qui  fait  voir  que  fcs  prières  croient  plei- 
nes d'une  fainre  confiance  ,  6c  qu'il  avoic  une 
charité  pareille  à  celle  de  Moïfe,  qui  dit  autre- 
fois à  Dieu ,  lorrqu'il  écoic  en  colère  contre  la 
Ifraelites,  enfuite  de  Tadoracion  du  veau  d'or: 
£x9d,^i.}i.  pardonne-;^  cette  j^aute  à  ce  ^eu^icy  ou  eJJ^acc^ntoy  devo* 
tre  livre. 

Il  ne  faut  pas  nous  arrêter  à  rapporter  eu  par- 
ticulier toutes  les  autres  cxtafes  qui  luy  font  ar- 
rivées -,  car  elles  ont  été  fi  fréquentes  qu'on  pour- 
roitcn  compofer  un  volisme.  Il  fuffira  d'obfèr- 

ver  qu'il  falloir  qu'il  en  eût  bien  fouvcnt,  puif- 
qu'il  s'en  plaignoit  en  quelque  manicrc,  &:qiHl 
iouhaictoit  d'en  être  délivré  «comme  il  le  témoi- 
gnoit  en  plufieurs  occafions  :  qui  eft-ce  /fàfom* 
roit fu f porter  Dieu  f  difoit- il  quelquefois  pour  mar- 
quer rezcés  des  faveurs  dont  fon  ame  écoit  a- 
lors  comblée.  Et  un  jour  ayant  rencontre  un 
Religieux  Minime  dans  les  rues,  il  luy  adrcffi 
ces  paroles  fans  s'expliquer  davantage  :  Je  vous 
fufflie  de  prier  Dieu  (fêU  s*éloigte      quU  fe  retire  A 
moy.  Ce  Minime  qui  ne  f^^avoit  pas  qu'il  parioit 
de<  cKtafes  qui  juy  croient  fi  familières»  témoi* 
gna  d'abord  être  furpris  d'une  telle  demande  ; 
mais  fon  cconnement  ccfla  lors  qu'il  eût  appris 
qu'il  ypulojx  faire  coonoitrcpar  liquii  dciirou 
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qoc  Dieu  ne  permît  pas  qu'il  tombac  dans  dci 
ctats  fi  extraordinaires  ,  qui  atty^oicnt  iur  luy 
les  yeux  d'une  infinité  de  pcrfonncs  ;  car  affcz 
fouvenc  il  encroic  en  extafe  en  prefencc  de  couc 
le  monde,  de  au  milieu  des  Eglifes. 

Et  en  efteç  ces  fones  de  faveurs  Ci  éclatantes 
luy  faîfoient  beaucoup  de  peine,  il  en  avoic  de 
la  confufion,  ôc  il  en  gcmifToic  en  luy-mcmc. 
Son  humilité  luy  faifoic  craindre  ,  auflî  bien 
qu'au  grand  Apocre  ,  qu'on  ne  conçuft  de  luv 
une  opinion  trop  avancageufe ,  &  qu*on  ne  le 
crut  tout  autre  qu*il  ne  pcnfoit  être  luv*  même. 
Et  c'eft  ce  qui  le  portoit  à  fe  punir  Sczfc  châ- 
tier au  fortir  de  ces  cxtafes  :  Il  fc  mortifioic  ;  il 
prcnoic  la  difciplinci  &  il  dctruifbit  Ton  corps 
par  la  grandeur  des  fuppliccs  qu'il  luy  faifoit 
foufFrir  >  afin  que  ces  fortes  d'humiliations  &  dé 
fouifrances  fuûent  comme  an  contrepoids  qui 
Icgarentît  de  l'orgueil  dans  lequel  il  craignoitde 
tomber. 

Un  homme  qui  prioit  avec  tant  d'application 
6c  de  recueillement,  avoic  fans  doute  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Dieu ,  &  pouvoir  facilement 
obtenir  de  fa  fouveraine  Majefté  toutes*  fortes 
de  faveurs.  £t  auffi  en  étoit-on  bien  perfuadé 
dans  le  public  i  &  on  vcnoic  de  toutes  parts  fc 
recommandera  fes  prières:  fouvent  même  des 
gens  mariez  qui  n*avoicnt  point  d'enfans ,  ôc  qui 
enfouhaitcoient,  s'addreiToient  à  luy»  &  l'engau 
geoient  à  leur  en  obtenir  du  ciel  ;  6e  ordinaire- 
ment ils  Croient  exaucez,  &  Dieu  ne  manquoit  > 

Mm  m  iij 
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point  de  leur  accorder  une  hcureafc  podericé* 

Le  Démon  qai  connoiflbk  bien  la  farce  6e 
refficacede  fes^rieres ,  faifoic tous  Tes  cfiTorts  pour 
les  troubler  ôc  pour  les  interrompre  ;  &  n'en  pou- 
vant venir  a  bout  par  fcs  rufcs  &  par  fcs  artifices  , 
il  y  emploie  Couvent  la  force  &  là  violence  en 
pluficurs  rencontres  il  le  battott  avec  tant  d'ex- 
ces  6c  de  cruauté  que  Ces  Frères  le  trouvoienc 
tout  couvert  de  fâng ,  &  dans  un  état  ifii  le» 
touchoit  de  compamon* 

Ce  malin  cfprit  luy  apparut  une  fois  fous 
forme  d'une  très  -  belle  femme  pour  le  tenter 
&  pour  Tezcicer  à  Timpuretc.  L'hprreur  qu'il 
-  eut  d*an  tel  crime  »  le  porta  à  Ëiirc  une  cho* 
iê  qui  ne  convenoit  qu*à  une  perfonne qui  avok 
un  auflâ  grand  zele  qne  luy  ;  car  il  coumt  aufÏÏ. 
loc  i  la  cuifinedc  l'Hôpiral  ,  &  ayant  pris  des 
charbons  ardens,  ii  les  répandit  fur  le  plancher 
de  fa  cellule^  it  fc  coucba  deifus  »  &  il  dit  à  haï»* 
ce  voix  y  quiconque  vm  me  truler  far  le  fin  dt  timfu» 
mé^  doit  Je  emidsir  snec  moy  fur  eelip:  même 
tcnM  cette  prétendue  femme  difparut  >  Ulutcs^ 
lation  fut  diilîppéc. 

Le  Cardinal  Rodrigo  de  Caftro  Archcvcquc 
de  Sevillc  étant  informé  de  fon  ^rand  mérite, 
de»  éminentcs  qualitez  qu*il  pol^oit  »  le  mati* 
da  Se  tuy  ordonna  de  le  venir  trouver  à  Ion  Pa<- 
iais  Arcbièpf&opal ,  afin  de  l'établir  Supérieur 
de  tous  les  Hôpitaux  de  fon  Dioccfc.  L'humi- 
lité qui  regnoit  dans  fon  cœur,  luy  fit  regarder 
cet  emp loy  comme  trop  gjrand  &  trop  I^ooq»^ 
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bic  pour  luy  -,  cVft  pourquoy  il  le  rcfufa  d'abord: 
mais  le  Prclat  infiftanc  6c  voulant  l'obliger  à  l'ac- 
cepccr ,  il  crue  ctrc  obligé  de  demander  avis  à  des 
gens  dodles,  pour  fçavoir  i  quoy  il  Ce  détcrmH 
oeroic  ;  &  tout  le  monde  luy  die  qu'il  dévoie  obéir 
&  fc  foumeccre  aux  ordres  de  l'Archevêque:  Se 
âinii  il  devint  malgré  luy  Supérieur  General  d'un 
grand  nombre  d'Hôpitaux. 

Nôtrc-Seigncur  qui  vouloit  le  rendre  un  mo* 
delle  parfait  déroutes  les  vertus  chrétiennes ,  pcr^* 
mit  qu  on  le  couvrit  d'injures  &  de  calomnies ^ 
afin  de  £iîre  éclater  fa  patience.  On  Tappclla 
fourbe ,  voleur ,  hypocrite.  On  interpréta  en  mal 
Tes  intentions  les  plus  droites.  On  Taccufa  de  fré- 
quenter de  mauvais  lieux ,  &  d'entretenir  des  corn- 
merces  infâmes .  Il  le  fouffrit  avec  la  dernière  ma. 
deration  ;  il  n'en  témoigna  point  de  peine,  &  il 
ii*en  fit  paroître  aucun  chagrin.  U  n'entreprit  pas 
même  Je  fe  juftifiér  ;  &  il  n*oppofà qu'un  Hlencc 
rcfpcducux  à  toutes  les  calomnies  qu'on  publia 
contre  luy,  afin  d'imiter  la  patience  du  Sauveur 
du  monde  y  qui  ne  voulut  point  ouvrir  la  bouche 
à  fa  Paflion  pour  repoulTer  les  faux  crimes  qu'on 
luy  imputoit.  * 

Mais  parce  qu'il  nepenfoic  pointâfè  juftifîer. 
Dieu  entreprit  luy  même  fa  dcfenfe:  Il  fit  con- 
nokre  fa  vertu  6c  la  pureté  de  fcs  mœurs  ;  &c  il 
punit  en  pludeurs  manières ,  quelquefois  mê- 
me par  des  morts  funcfles  &c  tragiques»  ceux  qui 
avoicnt  eu  la  témérité  de  le  calomnier ,  &  de  le  dc^ 
crier  dans  le  public. 


4^4  Vie  d£  S.  Je  an  de  Dieu. 

Il  (êrok  inutile  de  remarquer  qu'il  Ce  ponoic 

avec  une  très  grande  ardeur  à  affilier  les  pauvres  y 
car  les  quêtes  qu'il  fit  d'abord  pour  les  prifon- 
niers,  &:  rHopical  qu'il  ccablic  enfuitc  le  juftiÊcot 
aflèz.  Mais  il  faut  ajouter  que  fcs  aumânes  ccoient 
jG  agréables  à  Dieu,  qu'il  faifott  même  quelque- 
fois des  miracles  pour  loy  donner  moien  de  les 
continuer.  En  voici  un  exemple  illuftrc.  Tous 
les  ans  il  redoubloit  fcs  charitez  la  veille  de  Nocl 
au  foir ,  pour  remercier  Dieu  du  don  qu*il  nous  a 
fait  de  Ton  fils  >  &  il  didribuoit  du  pain  &  de  la 
viande  à  tous  les  pauvres  qui  venoient  à  Ton  Hô« 
pital.  Il  s'y  en  trouva  une  (ois  un  Ci  grand  nombre 
qu*il  n'eut  pas  aflcz  de  provifîons  pour  les  conten- 
ter tous  ,  ce  qui  laffligeâ  beaucoup,  parce  qu'il 
aimoit  tellement  les  pauvres,  qu'il  ne  pouvoit 
lien  réfufer  à  tous  ceux  qui  fc  prefentoient  à  luy. 
Mais  Notre-Scigncur  ne  le  laifla  pas  long-tems 
dans  cette  peine:  car  il  multiplia  tellement  lepcu 
de  pain  &  de  viande  qui  luy  reftoienc  ,  qu'il  en 
eue  aflcz  pour  en  donner  à  tous  les  pauvres  ,  non 
feulement  le  jour  de  Noël,  mais  )ufqua  l'Epi- 
phanie, 

*  Les  Anges  venoient  afTez  {ou vent  le  vifiter  pour 
Icconfolcr  &  pour  le  fortifier  >  &  ils  joignoient 
quelouefois  leurs  voix  à  la  fienne  pou  r  loiicr  Dieu 
avec  luy ,  &  ils  formoient  dans  fa  cellule  une  har- 
monie très  agréable. 

Plulreurs  Saints  du  Paradis  luy  ont  zudi  appa- 
cu>  &  cnu  autres  iainte  Agnésj  qui  luy  montrant 
m  jour  trois  Couronnes»  luy  die  ;  Vodla  ce  f» 
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Dtfir  4  frtfm  f9w  ceux  fenfm  <St  if»  trmmt  les 
fauvres. 

Notre- Seigneur  y  pour  relever  davantage  (a 

vertu  ,  ôc  pour  luy  donner  plus  de  Licdii  dans  le 
monde,  luy  communiqua  mcmc  le  don  des  mi- 
racles pendant  qu'il  ctoit  encore  fur  la  terre,  ca 
ibtte  quil  rendit  la  fantc  à  pluCeurs  malades» 

3ui  ne  recevoient  point  de  foulagement  des  rcme* 
es  ordinaires.  IlfuiSrad'en  rapporstrunexem* 
pic.  Ayant  un  jour  un  A^e  important  à  pafTer ,  il 
entra  chez  un  Notaire  qui  ctoic  fort  malade  ,  Ôc 
il  le  pria  de  mettre  la  main  à  la  plume  &  d'écrire 
ce  qu'il  luy  didcrait  .*  ceux  qui  fe  trouvèrent  pre-* 
ièns  luy  dirent  :  Comment  demmuie'^  vous  à  cet  homme 
qu*il  écrive  »  ne  'mex^-votu  pas  t état  où  ileft}  Il  leuf 
répondit  Amplement  ifefpere  qutl fourra  bien  écrire  t 
Et  en  effet  il  fut  gucri  fur  le  champ >.  &  il  pafli 
l'Ade  dont  il  avoit  bcfoin. 

Non  feulement  il  g  u  cri  (Toit  les  malades ,  nFiais 
il  rérufcicoit  quelquefois  les  morts  )  &  plufieurs 
témoinis^en  ont  déporé.  Marchant  un  jour  dans 
les  riies ,  il  rencontra  un  homme  fort  affligé  qui 
luy  vint  dire:  Pnc^,  s^tl  iJous  plaît ,  pour  moy  ;  car 
yfouffre  de  grandes  tribulations ,  ma  femme  vient  de  moU' 
nfy  (9*  je  perds  tout  avec  elle.  Ulc  confola  d'abord  ^ 
&  enfuice  A  luy  dit  d'un  ton  ferme  &  aflfuré  :  Ne 
fleitreX^fas  Ja/uantage ,  car  lAtte femme n*efl  foint  mor- 
te. Et  cet  homme  étant  retourné  chez  luy ,  éprou- 
va la  vérité  de  fcs  paroles  ,  &  vit  que  fa  femme 
ctoic  en  bonne  fantc. 
Il  pailà  une  autrefois  proche  d*ufic  maifoa  o4 
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ion  faifoic beaucoup  dcbruic»  &  où  Ton  picuroic 
&  Ton gcmiAToic  fî  haut»  qu on enccndoic facile, 
ment  les  Toupirs  de  la  rue.  Il  demanda  ce  que  ce 

pouvoir  être  ]  &c  on  luy  répondit  que  le  Maîtrcdc 
cette  maifon  vcnoic  de  perdre  Ton  fils  unique,  & 
on  le  piiad'y  entrer  afin  dc  luy  donner  quelque 
confoiation.  Il  y  entra  auffî-tot,  &  il  trouva  le 
corps  écendu  fur  ila  paille  >  &  des  Cierges  alluma 
tout  au  tour:  WCc  mit  en  prière.  Se  un  moment 
après  il  fie  le  figne  de  la  Croix ,  &:  il  dit  au  mort.- 
Levc^  v.ui  AU  nom  de  ^Ehus  1,  &  au  même  tcmsc^ 
^une  homme  (c  leva ,  &  commença  a  marc|;^ct 
étant  plein  de  force  &:  de  vigueur. 

Il  eft  certain  que  Dieu  luy  arevelccn  plufiears 
occaflonsles  chofes  futures ,  èc  (ans  nous  étendre 
beaucoup  fur  ce  fujct,  il  fufiic  de  dire  qu'il  luy 
fie  connoîtrc  long-tcms  avant  qu'il  mourût,  tou- 
tes les  circonftances  de  fa  more  &  de  (a  fcpulturc, 
&  qu'il  luy  manifefta  qu  il  mourroit  abandonne 
de  tout  le  monde,  luy  qui  av oie  fecouru  &  ^fté 
tant  de  pauvres  de  de  miîèrables ,  &  que  Con  corps 
feroit  traîné  par  les  riies.  Et  cela  ne  manqua  pas 
d'arriver ,  car  étant  furvcnu  une  pcftc  très  crueiic, 
il  en  tut  attaqué.  On  crût  qu'il  étoie  à  propos  de 
le  faire  fortir  de  fon  Hôpital ,  &  de  le  tran (porter 
dans  un  lieu  /écarté  &  recule ,  de  peur  qu'il  n  iib 
fieâât  les  pauvres.  £t  fon  mal  fut  fi  violent  &  fi 
contagieux,  que  per(bnnen'ofa  approcher  de  luy 
pour  le  pcnler  ;  &  parccmoien  il  mourut  aban- 
donné de  eouc  le  monde,  icion  la  rcvclarion que 

Dieu  luy  cQAvoit  faites  &  après  fon  ciccés>  ioa 
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corps  faivant  la  coutume  du  païs  en  de  pareilles 

rencontres ,  fat  traîné  au  bout  d'une  corde  par  les 
riics  jufqii'au  lieu  de  fa  fcpulcurc^qui  fut  dans  le  cc- 
jnetiere  de  (on  Hôpital. 

Ccft  ainfi  que  mourut  ce  grand  fcrviceur  de 
Dieu  i  an  i  éoo.  le  5*  de  Juin  en  la  cinquante-qua- 
trième année  de  fa  vie.  Sa  mort  caufa  une  doub- 
leur univcrfcllc  dans  toute  la  Ville;  on  y  dit  pu- 
bliquement que  les  pauvres  avoient  perdu  leur 
Pcrc  &.ieur  Protedeur  j  &  les  Religieux  de  S« 
François  crièrent  à  haute  voix  dans  les  rues  :  Faim 
fimtence^  ccr  Die»  vient  denm  oter  m  Ju^éf^  m  SmnK 
Ce  fut  fans  doute  pour  l'humilier  6e  pour  e* 
xcrccc  (a  patience  que  nôtre  Seigneur  permit 
qu'il  finît  fa  vie  en  la  manière  que  je  viens  de 
dire.  Mais  peu  de  tcms  après  il  le  glorifia  luy- 
même,  il  nt  rendre  à  fa  mémoire  tous  tes  hon- 
neurs qui  luy  étoient  deus ,  &  il  voulut  que 
fon  corps  fut  transféré  en  un  lieu  plus  décenr 
&  plus  convenable  à  fa  famrccc.  Car  l'on  vit  pen- 
dant pluficurs  nuits  des  lumières  extraordinaires- 
fur  fa  foifc«  Les  Frcrcs  de  Ion  Hôpital  en  fa renf 
fort  furpris  >  crûrent  que  c'étoit  là  quelque 
avertifllèment  que  Dieu  leur  donnoit.  Us  (è  mi- 
rent en  prkrc ,  &  ils  obfcrverent  exaéfccment  fi  U 
mcmc  chofc  ariivcroïc  encore;  &  ayant  vu  que 
ce  prodige  continuoit  toijjours  ,  ils  en  parlèrent 
'  dux  Supérieurs  Ecclefiailiques.  Le  Grand  Vicaire 
à  qui  ils  s'adreflèrent,  ne  voulut  pas  s'en  rappor* 
<cr  abfoliimcnr  a  ce  qu'ils  luy  en  difoient»  crai- 
gnant que  par  une  trop  grande  affeâion  pour  leuir 

N  u  11  ij, 
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cher  Pcrc ,  ils  ne  s'imaginaflcnt  vair  ce  qui  n'ctoic 
point.  11  vint  donc  coucher  à  l'Hôpital  ,  &  y 
ayant  veille pluficurs nuits,  il  fut  luy-mcmc  té- 
moin de  ces  lumières  qui  paroifToient  fur  la  £oSc 
du  défunt.  Ceft  ce  qui  le  porta  à  ocdonncr  que 
fon  faint  Corps  feroît  tiré  au  ceroeticre»  &  porte 
dans  l'Eglifc.  Cette  Tranflation  fc  fit  fonfolcm- 
ncllcmcnt  :  Tous  les  Officiers  de  la  Ville  y  af- 
fiftcrcnt-,  &  Dieu  manifcfta  encore  lafaintctcdc 
fon  ferviteur  par  pluileurs  miracles  illuftres  qui 
arrivèrent  pendant  la  cérémonie,  &  qui  font  con^ 
tenus  dans  les  Informations  faites  par  ordre  du 
Saint  Siège. 


CHAPITRE  XXIL 
Pirtus  Jh  Frère  Rodrtgt$o  Je  Si^uenfo. 

IL  me  feroît  facile  de  groffir  cet  Ouvrage  en 
rapportant  les  rares  vertus  de  pluficurs  autres 
Hnfans  de  S.  Jean  de  Dieu  ;  car  il  y  en  a  eu  un 
grand  nombre  qui  fe  font  diftingucz  parieur  émi- 
nente  pieté.  Mais  afin  d'abréger  je  mécontente- 
ray  déformais  de  parler  de  ceux  qui  ont  particu- 
lièrement travaillé  à  rétabliOèment  de  fon  Ordre; 
parce  que  lors  qu*il  mourut  ce  n*ctoit  encore 
qu'une  fimplc  Société  de  pcrlonnes  pieufcs  qui 
s'ctoicnt  dévouées  fous  fa  conduite  au  fcrvicc  des 
pauvres  malades;  &cen*aété  que  pluficurs  an* 
nies  après  fa  mort ,  que  (à  Communauté  a  été  mi- 
(c  ^9  ran^  des  Ordres  Religieux*  £t  comm^  je 
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Frcrc  Rodrigue  de  Sigucnça  y  a  beaucoup  con- 
tribue par  fcs  foins  &  par  fcs  ncgociations  ,  il 
cft  juftede  iccomprcadjc  dans  ccctc  Hidoirc. 

Etant  iflu  d'une  Famille  noble  du  Roiaumc 
il*Aragon ,  il  fuivic  d'abord  la  Profeffion  des  ar^ 
mes  *,  il  Hgnala  beaucoup  pendant  vingt  an- 
nées fous  le  Rcgnc  de  Philippe  Second  ^  il  y  par- 
vint a  des  Charges  fore  honnorables  -,  il  y  a  ap- 
parence qu'il  en  auroic  encore  obtenu  de  plus  im* 
portantes ,  G  Dieu  neTen  eut  retiré  pour  le  faire 
entrer  dans  une  milice  plus  noble  &  plus  glorieu- 
le.  Ledefir  de  retourner  à  fa  Patrie,  &  de  revoir 
{es  parens  luy  fcrvic  de  prétexte  à  l'extcricur  pour 
rompre  les  cngagemcns  qu'il  avoit  dans  les  Ar- 
mées f  mais  le  vcncablc  niocif  qui  le  conduifoit  c- 
toit  la  pieté  &  l'amour  de  la  retraite. 

Lors  qu'il  fut  arrivé  à  fonpaïs ,  il  apprit  que 
(on  pere  6c  fa  mereétoient  morts  ;  &  que  ledefor- 
dre  s'ctant  mis  dans  les  affaires  de  fa  famille,  il 
n'en  pouvoir  cfpercr  aucuns  biens.  Cette difgrace 
temporelle  ne  icrvic  pas  peu  à  luy  infpirer  un 
faine  dégoût  pour  toutes  les  chofes  de  la  terre,  & 
i  le  porter  à  embraflèr  fericufement  la  vertu.  Il 
vint  donc  a  Grenade  ou  Dieu  Tappelloic  interien- 
rement,  &  il  commença  à  fréquenter  l'Hopitrl 
de  S.  Jean  de  Dieu.  Il  y  lervoïc  les  pauvres  -,  il  les 
confoloitj  il  ctoicadidu  dans  les  Infirmeries-,  il 
-conferoit  fort  fou  vent  avec  les  Frères;  ils*infor- 
«loit  de  leurs  Conftitutions  ic  des  Rcglemens  qui 
4*obfervoient  parmi  eu  t.  Tout  cela  produifoie  de 
très  grands  cftccs  dans  foa  cosur,  le  décâchoic  de 
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plus  en  plus  du  monde  &  luy  faîfeic  defircr  avec 

ardeur  de  mener  une  vie  qu'il  voiok  ctrcfi  faintc, 
&  fi  utile  au  prochain.  ' 

Il  s'en  ouvrit  au  Frerc  Jean  Garcia  qui  étoit 
alors  Su  pcr icu  r  à  Grenade >  «Se  ii  le  pria  de  luy  doQ- 
Bér  rHabic  de  la  Congrcgacion.  Les  deuze  autres 
Frères  qui  éroient  dans  la  Maifon,  &  avec  qai 
Jean  Garcia  en  confcra,donncrcnc  facilcmcnrlcur 
lufFi  agc  a  fa  réception  ,  parce  qu'on  le  con  noifToic 
dcja  pour  un  homme  depietc  &  de  bon  exemple. 
Ainfi  il  fut  admis  à  prendre  l^Habic  prefqueau 
même  cems  qu'il  l'eue  demandé.  L*on  rdnarqaa 
pendant  fon  Noviciat  qu'on  devoit  attendre  de 
grandes  chofcs  de  fon  2ele,  de  fa  charité,  &dc 
l'on  humilité  :  car  il  ctoïc  toujours  le  premier  a» 
travail ,  &  il  ne  s'cpargnoit  en  rien.  Il  tcmoignoit 
aux  pauvres  cane  de  bonté ,  de  douceur,  àc  de  pa- 
tience qu'on  étoit  Êicilement  pcrfuadé  qu'il  les 
aimoit  très  tendrement.  £t  il  étoit  fi  fournis ,  noft 
feulement  au  Supérieur,  maisaufli  à  touslcs an- 
tres Frères,  qu'à  le  voir  agir  on  jugcoit  auffi-tot 
que  fon  cœur  écoic  vcricablcnicnc  anncanciaux 
yeux  de  Dieu. 

Des  que  fon  année  de  probatton  fut  finie ,  on 
luy  donna  ToflSce  de  Dépencier  y  Se  il  s'en  aeqm- 
ta  avec  tant  de  fotn  &  <rcxa<5hftude  qu'on  rccoir- 
nur  fans  pcmc  qu'il  étoit  capable  des  plus  grands 
Emplois.  Les  pauvres  remarquant  qu'il  croit  toiî- 
fours  en  mouvement  dans  les  iahrmcrics  »  qu'il 
pcnfait  à  tout,  Se  qu'il  les  (ècouroit  dans  tm 
iem  be(bins rappeUoient  ordiiuicemeat  Icor 
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Ange  -,  ôccenomluy  demeura  pendant  plufieuci 

années ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Peu  de  tcms  après  il  s'alluma  une  grande  guerre 
dans  les  Etats  du  Roy  d'Efpaenc^  cac  les  Mores 
s*étant  révoltez^  âc  ayant  pris  les  armes  dans  pla- 
fieurs  Provinces,  ce  Monarque  fut  obligé  de  le« 
ver  beaucoup  de  troupes  pours'oppofèr  a  leur  ré- 
bellion &c  pour  les  dompter.  Ce  feroit  rrop  nous 
éloigner  de  notre  fujct ,  que  de  nous  arrêter  à 
décrire  les  particularitez  de  cette  famcufc  guerre* 
Il  nous  fufiira  d  obfcryer  que  Rodrigue  de  Si- 
gucnça  fut  choifi  avec  Scbaftieu  Arias  par  le  Frcre 
Majeur,  c*cft.à-dire»  par  le  Superleur  de  la  Con- 
grégation, pour  aller  tenir  l'Hôpital  dans  les  Ar- 
mées de  Sa  Majefté  Catholique  j  car  ce  fut  là  que 
fcs  grandes  qualiccz  parurent  avec  cclat.  il  donna 
ordre  à  tout  fans  fc  troubler  ;  il  fut  prompt  ^ 
€xsi£t  à  fervir  les  malades ,  adroit  à  penièr  les  oleP 
ùz,  &  tresvîgilcnt  pou raUer  au  devant  de  leurs 
bcfoins,  &  poury  fatisfairc.  Il  fit  paroîtreen  tou- 
tes rencontres  une  prudence  confommée;  il  édi- 
fia tout  le  monde  par  fa  modcttic  &  par  fa  rcre- 
n»ici  ildevint  un  exemple  de  vertu  au  milieu  mé*' 
me  d!un  camp  5  &  la  licence ^ui  rcgne  prefque 
toujours  dans  les  Armées,  &  qui affoiblit  très  fou- 
vent  ceux  dont  la  pictc  paroiflbic  la  plus  rigide ,  ne 
fut  point  capable  derallentir  fonzcic,  nideluy 
faire  prcndte  la  moindre  liberté. 

Etant  un  parfait  imitateur  de  S.  Jean  de  Dieu 
Ton  Pere«  il  ne  bornoit  pas  fes  foins  à  penfer  les 
corp  des  (bldats ,  mais  il  travailloic  far  tout  à 
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procurer  le  faiut  de  leurs  amcs  \  il  ta  inftruifoic 
des  principaux  My  fteres  de  nôtre  Religion  ;  il  leur 

parloic  fouvcm  de  Dieu  -,  il  leur  rcprcfcntcit  qu'il 
ne  leur  {ufirfoic  pas  de  fervir  avec  fidclirc  les  Prin- 
ces de  la  terre  ,  &c  d  exécuter  leurs  ordres  ,  ruais 
qu'ils  dévoient  avant  toutes  chofcs  erre  Bdeicsà 
Dieu  »  obcïr  â  fa  Loy  »  &  obferver  Tes  Comman* 
démens.  Il  condamnoic  leur  témérité  impie  qui 
les  portoît  à  expofer  leur  vie  dans  les  combats 
fans  avoir  auparavant  mis  ordre  à  leur  confcien- 
ce,  &  fans  s'être  réconciliez  avec  leur  Créateur, 
U  les  dirpofoic  à  £c  confclTcr  ,  âc  il  leur  piocu- 
foit  des  Confefreurs  pieux  ôcftçavaas  autant  que 
cela  étoic  poffible  au  milieu  du  tumulte  d'une 
grande  éc  longue  guerre. 

Lors  qu'il  rencontroit  des  M  ores, &  qu'il  étoÏD 
obligé  d'en  traittcr  dans  fon  Hôpital ,  il  faifoic 
tant  par  fcs  inftrudions  &  par  Tes  remonilran- 
CCS  qu'il  les  convcrtiflbic à  la  foy  Catholique; fie 
qu'il  les  portoit  à  recevoir  le  Baptême^  Et  apré» 
les  avoir  gagnez  à]Bsus*CKRisTrl  leur  ùdr 
foit  comprendre  que  l'Evangile  ne  permet  point 
à  des  fujcts  de  fc  révolter  ôc  de  prendre  les  ai- 
mes contre  leur  Souverain  ,  &  il  en  failoit  ren- 
trer un  grand  nombre  dans  robciïTancc.  Aiofiii 
ctoit  cflimé  non  Seulement  des  Ëfpagnols  y  mais 
auiTi*  des*  Infidèles  les  uns  6c  les  autres  ctoiene 
perfuadez  que  c'étoit  le  ciel  qui  te  leur  avoir  en^ 
voie  pour  les  fccourir  en  cette  rencontre. 

Les  Généraux  même  le  confideroient  extre*- 
jocmcnt  ^     avoicnt  une  tics  grande  coofianw 
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en  tout  ce  qu*il  (li(bit.  Ils  i*appcIIoient  dans  les 

confcils ,  &  étoienc  bicn-aifcs  de  prendre  fon  avis 
dans  les  chofcs  importantes.  Ils  le  nommoicnt  or- 
dinairement leur  Ange  &  leur  Dircdeur,  ôc  ils  le 
regardoient  comme  un  liommc  d'une  expérience 
confbmmée* 

La  guerre  étant  finie  êe  les  Mores  rubjugucz ,  il 
prit  congé  des  Généraux  de  l'Armée,  &  s'en  re- 
tourna à  Grenade  avec  fon  Compagnon.  A  peine 
y  fut-il  arrive  que  tous  les  Frcres  l'élurent  Supé- 
rieur Majeur  i  la  place  de  celuy  qui  fortoit  de 
Charge,  quoy  qu'il  n'y  eût  encore  que  cinq  ou 
lix  ans  qu'il  fôt  entré  dans  l'Ordre.  Comme  fz 
réputation  ctoit  fort  grande,  &:  que  tout  le  monde 
parloit  de  fa  vertu  &  de  fon  mcrite ,  plufieui  s  pe- 
tites Communautez  qui  s'ctoicni  formées  en  dif- 
ferens  endroits  de  TEfpagne  à  l'exemple  de  celle 
de  S.  Jean  de  Dieu»  voulurent  être  unies  à  fa  Con- 
grégation, &  le  reconnoître  pour  Supérieur;  ($e 
TArchcvcquc  de  Grenade  l'ayant  juge  à  propos , 
il  les  reçût  toutes  fous  faconduitc ,  &  les  incorpo- 
ra à  fa  Sociccé  qui  fe  trouva  par  ce  moicn  ailèz 
nombreuiè. 

Se  voiant  à  la  place  de  S.  Jcanck  Dieu,  il  s'ef- 
força de  fuivre  (es  exemples ,  &  d'imiter  fcs  pcr- 
fcclions.  Il  pratic]uoic  les  mêmes  pcnitcnces;  il 
failoit  avec  beaucoup  de  foin  1  Orailon  Mentale-, 
il  fe  tcnoit  toujours  en  la  prefencc  de  Dieu  y  àc 
rien  ne  l'en  dctournoit  5  il  donnoit  le  jour  aux 
affaires  &  ht  nuit  à  ta  prière»  il.avott  uazele  extra* 
ordinaire  pour,  te  Service  des  pauvres  ;  il  conduis 
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foit  fcs  Frcrcs  avec  autant  de  fagcfTc  que  de  dou- 
ceur ;  il  fecouroit  les  Veuves  &  les  Orphelins  -,  il 
afTiftoit  en  fecrct  les  pauvres  honteux  i  il  confo- 
loic  tous  ceux  quivenoicnt  luy  parler  de  leurs  af- 
flictions -,  il  ctoit  enfin  le  conlèil  de  plufieurs  per- 
fonncs  qui  s'en  rapportoient  à  luy  de  leurs  affai- 
res les  plus  importantes ,  &  qui  luy  découvroient 
même  le  fecrct  de  leurs  confcicnccs. 

Tant  de  vertus  &  tant  debonnes  qualirez  qu'on 
rcmarquoit  en  luy  ,  ctoicnt  caufc  qu'on  difoit 
communément  dans  le  monde  que  Jean  de  Dieu 
ctoit  rerufcicccn  fa  perfonnc,  ou  qu'au  moins  il 
luy  avoir  communique  très  abondamcnt  fon  ef- 
prit ,  comme  autre-fois  le  Prophète  l:lie-à  fon  fer- 
viteur  Elizce.  On  le refpecfloit partout,  &:onluy 
rendoit  de  très  grands  honneurs.  Ses  Frères  en 
particulier  avoient  une  fi  haute  eftime  de  fon  mé- 
rite, &c  ctoicnt  tellement  contcns  de  la  manière 
dont  il  les  gouvernoit,  qu'ils  le  continuèrent  pen- 
dant vingt  deux  ans  dans  la  Charge  de  Supérieur 
Majeur,  lls'y  oppofa  à  la  vérité ,  &  il  s'en  plaignit 
hautement  i  mais  ils  n'eurent  point  d'égard  à  fes 
cepugnances  ;  &  ils  crurent  que  la  gloire  de  Dieu  , 
&  leiiravancage  Ipirituel  le  dcmandoient  ainfi.  Et 
en  effet  il  y  avbit  beaucoup  à  profiter  fous  la  con- 
duite d'un  fi  ^rand  homme. 

Ce  fut  dcfon  tcms  quel.i  Société  de  S.Jean  de 
Dieu  prit  de  grands  accroiflcmenj,  par  l'union  Je 
ces  petites  Communaurcz  dont  j  ay  parle  ,  ôc 
qu'elle  fut  mifc  au  rang  des  Ordres  Religieux  , 
comme  on  Je  verra  dans  les  Chapitres  fuivans.  il 
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en  fiic  i  proprement  parler  le  premier  Supérieur 
General;  il  y  établit  une  difcipline  très  cxaélc,  ôc 
qui  rcpondoit  cnticremcnc  â  ce  quclc  S.  Fonda- 
teur avoic  commence  dés  fon  vivant  ;  &  après 
avoir  édifié  tous  fcs  Frères  par  l'exemple  de  fcs 
vertus ,  il  mourut  au  mois  fie  Mars  de  Tannée 
i5Si«  étant  âgé  de  A>ixante  6c  onze  ans.  Mai$ 
fa  mémoire  vivra  ccernellemcnt  dans  fon  Ordre  ; 
&  on  l'y  regardera  toujours  comme  le  fécond  Pc- 
iç  9  ôc  comme  le  grand  Promoteur  de  Tétablillè- 
ment  régulier. 


CHAPITRE  XXIII. 
Du  mérite  fingâier  iu  Frère  Sehdftie»  jér/as,  . 

G Et  admirable  Religieux  a  tant  travaillé 
pour  la  gloire  de  S.  Jean  de  Dieu,  &  pour 
fa  Congrégation  naiflance  »  &  il  a  été  tellement 

uni  au  grand  Supérieur  dont  je  viens  de  rapporter 
les  vertus,  que  je  croy  être  oblige  de  parler  aufli 
de  luy ,  en  finifïant  çcctc  Hiftoire.  Le  dcfir  de  fai- 
re fortune  &  de  s'avancer  dans  le  monde  le  déter- 
mina dés  fa  première  jeunelTe  à  fuivre  les  Armées 
&  à  fe  faire  loldat  ;  &  ayant  oui  pàrler  des  richeC» 
fes  du  Pérou,  il  rcfolut  d'y  aller  avec  les  Troup- 
pes  que  le  Roy  d'Efpagne  y  envoioit  ,  croiant 
qu'il  en  rcviendroit  riche  à  jamais  >&  <}u  'il  en  rap- 
porteront des  trcfors  immeniès* 
.  Mais  la  divine  Providence  qui  avoit  bien  d'au- 
tres deflêins  fur  luy ,     qui  Tavoit  deftiné  â  être 
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un  des  principaux  appuis  de  la  Famille  de  S.jean 

de  Dieu  ,  ne  permit  pas  qu'il  rcufsîc  dans  les  pro«^ 
jets  qu'il  avoit  formez ,  &  elle  luy  envoia  des  ad- 
verfitcz  pour  le  détâcher  du  monde,  &  pour  luy 
Ëûre  concevoir  de  plus  nobles  peafccs.  EceneiFer 
ce  voiage  fut  malheureux  pour  tous  ceux  qui» 
i'avoienc  entrepris}  ils  coururent  de  grands  dM,^ 
gers  I  &  même  ils  furent  un  jour  fur  le  pôint  d«f 
périr ,  &  d'ccrc  fubmcrgez  dans  les  eaux  de  la  mer. 
Ce  péril  le  porta  à  implorer  le  fecours  du  Ciel ,  Ôc 
à  fe  recommander  à  la  iaince  Vierge  ^  &  il  fie  vœu 
de  fervir  les  pauvres  pendant  un  an  dans  un  Ho^ 
pitaly  s'ilavoic  le  bonheur  de  retourner  en  Efpa-*' 
gne.  Dieu  (ê  rendit  attentif  i  fa  prière  ;  car  la  ttm^ 
pcte  s  étant  appaifcc  ,  ils  évitèrent  le  naufrage 

3u'ils  croioicnt  infaillible  ;  leur  navigation  fur 
ans  la  fuite  aflèz  hcurcufe^  U  ne  pcnfaat  plus 
aux  Indes,  ils  reprirent  la  route  d'Ëfpagne/ 
le  ik  y  arrivèrent  lors  <}u  on  les  y  attendoit^l^ 
moins. 

Il  eut  un  très  grand  loin  d'exécuter  fbn  vœu  ; 
car  des  qu'il  eut  mis  pied  à  terre,  il  s'en  alla  à  Grc-^ 
nade,  &  ayant  vifitc  i'Hopitai  de  S.  Jean  de  Dieu  ^ 
il  dc^lara  au  Frcre  Majeur  qui  en  avoit  UconduiJ 
te,  la  promeflè  qu'il  avoit  raiteà  Dieu ,  6e  il  luy*  - 
demanda  permiffion  de  l'accomplir  dans  fa  Mai^ 
fon.  Il  s*y  occuppa  donc  non  feulement  un  an 
entier ,  mais  pendant  dix-huit  mois  au  fervicc  àci 
pauvres  avec  tant  de  pieté,  d'afliduitc,  &  de  zclc 
^ue  tous  les  Frères  en  écoient  extrêmement  édifiez^ 
ne  pottvôiei^t  (e.lafla:4'cn^ii6E^  d*«n  bénit 
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11  les  admiroit  aufli  de  fon  côte  \  il  les  rcgar- 
doit  comme  des  hommes  d'une  pictc  confom- 
tncc  j  &  leurs  occupations  luy  paroiiToicnc  être 
les  plus  fointes  de  les  plus  méritoires  qo*on  put 
avoir  en  ce  monde.  Il  defirok  méaie  avec  beau- 
coup d*ardeur  de  leur  être  uni,  &  d'entreir-dans 
leur  Société,  afin  de  s'y  confacrcr  à  Dieu  pour 
toujours,  &:  de  s'emploier  uniquement  à  pcnfer 
les  pauvres  malades.  Mais  Ton  humilité  Tempe- 
choit  d'en  parler  aux  Supérieurs,  car  il  fecroioic 
indigne  de  convcrfer  avec  eux,  &  d'être  aggregc 
à  leur  corps ,  &  il  (èdifoit  (buvent  â  luy. même: 
*Un  aujji  grand  pécheur  que  moy  ne  mérite ^as  de  vivre 
et  df  demeurer  avec  de  fi  jaints  Perjonnages, 

■  Apres  y  avoir  néanmoins  beaucoup  penfc  de- 
vant Dieu,  il  fit  réflexion  qu'une  telle  vie  ctanr 
fort  auftere ,  fie  pleine  de  mille  mortifications  dif^ 
fèrentes,  pourroit  luy  tenir  lien  depenitence,  êâ 

que  les  Congrégations  Religieufcs  font  dcilinccs 
à  purifier  les  pécheurs ,  &  à  Tes  conduire  à  la  per- 
fcâion.  Ced  pourquoy  il  n'écouta  plus  (es  pre- 
mières pcnfccs  i  &  il  témoigna  au  Frerc  Majeur 
qu'il  Touhaitoit  fort  d'être  admis  à  prendre  l'ha- 
bit. On  ne  l'obligeapas  à  poftuler  long  têms ,  car 
on  a  voit  déjà  affez  fait  d'épreuves  de  fes  bonnes 
qualicez  ;  &  tout  le  monde  ctoit  fort  pcrfuadc 
qu  ilétoit  un  des  meilleurs  fujcts  qu'on  pût  rece-< 
voir  dans  la  Maifon.  * 
•  Il  n'imita  pas  ceux  qui  s'humilient,  ^  qui  font 
paroitre  beaucoup  de  2ele  pendant  l'année  de  leut 
pobation  ,  &  ijui  changent  enfuitc  de  conduite^ 
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&  fe  rtlâchem  des  qu*ils  croient  n*avoir  plus  lieu 
de  craindre  qu'on  ne  les  rejette  &  qu^on  ne  les  ren- 
voie dans  le  ficelé.  Au  contraire  fa  ferveur  alla 
toujours  en  augmentant  :  il  ne  quitta  jamais  le  ci- 
lice  donc  il  s'ccoïc  revécu  en  prcnanc  1  Habit:  il 
ajoucoit  incefTamcm  quelques  nouvelles  circon- 
ftances  à  fa  pénitence»  il étoit  ingénieux  à  fetour* 
menter  luy>même;  &  fes  dilciplines  étoicnt  (i  ri« 
gourcufcs  quetous  ceux  qui  en  avoicnt  connoit 
lance  en  frcmiflfoicnc  d'horreur ,  Ôc  nepouvoienc 

f)rc(quc  comprendre  commenc  il  avoir  la  force  & 
c  courage  de  craiccr  ia  propre  chair  d'une  manière 
fi  dure  &  Cl  aullere ,  Se  lors  que  fes  amis  entrepre- 
noient  de  modérer  fa  grande  ardeur  pour  les  mor- 
tifications ,  &  luy  reprefencoient  que  s*il  conti- 
nuoic  à  exercer  une  fi  grande  fcvericc  fur  luy-mê- 
me,  il  fcfcroitbien-tôc  mourir  j  il  leur  rcpondoic 
fimplemcnc  :  ^ue  U  chemin  du  Ciel  efi  fort  étroit , 
Cf*  qu'il  faut  diminuer  tous  les  jours  ijuelque  choji  Je  Is 
ff'oiijje  de  U  fefintettr  de  Jon  corps  pour  pouvoir  y 
marcher. 

Et  ce  qui  eft  très  admirable  c'eft  que  pendant 
qu'il  étoit  fi  auftere  &  fi  fcvere  à  luy-mêmc,  il 
n'avoit  que  de  la  douceur  &  de  la  tendrcffe  pour 
les  autres.  It  accordoit  aux  malades  tout  ce  qu'il 
croiott  pouvoir  les  {oulagcr^ou  au  moins  les  con- 
tenter. If  leur  parloir  d*u  ne  manière  alFablc  cj  u  'i  Is 
en  ctoient  charmez. Et  il  les  traittoit  avec  le  mcmc 
rc(pc(5b  qu'il  eût  eu  pour  l'Humanicc  facrcc  de  Je- 
sus-Christ  y  éc  auiU  ccoic  -  il  bien  perfiiadc 
qu'ils  font  les  plus  nobles  de  fes  menabres  >  ^ 
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qu'ils  font  la  plus  grande  gloire  de  fon  Corps  My- 
ftique. 

:  L'on  remarquoic  aufll  qu'il  s*avançoictous  les 
jours  dans  l'humilité  Chrétienne.  Plus  il  écoic 
grand ,  &  plus  il  fe  croioic  petit  -,  il  ne  travailloit 

qu  a  s'abaifTcr  &  à  s'anncantir  lorfquc  tous  les  au- 
tres ne  pcnfoient  qu'à  rhonorer  de  à  le  rcfpcâ:crj  & 
ainli  il  praciquoic  exadlenient  ce  que  dit  le  Sage: 
Plus  vous  êtes  grand  f  <St  fins  4^e:^fom  de  vous  humu  J* 
4er  en  tomes  chofcs, 

Son  humilité  alla  même  (i  loin  qu'il  deman» 
da  permiffion  au  Supcnciirde  manger  toujours 
dans  le  Refcdtoircavccics  Novices ,  ne fc  croiant 
pas  digne  de  le  mcier  avec  les  Profés ,  ni  de  pren- 
dre place  i  leur  table. 

On  eut  encore  une  autre  preuve  bien  fenfible 
de  fon  anneantiflement  intérieur  y  Ôc  du  mépris 
qu'il  faifoic  de  luy  -  même.  Le  Supérieur  ayant 
rccûun  Frère  qui  portoit  aufTi  le  nom  de  Seba- 
fticn»  fût  en  peine  de  f^avoir  Ci  on  luy  en  don*> 
neroit  un  autre»  afin  de  le  diftinguer  de- luy  ;  8c 
il  en  demanda  avfl^aux  Frères  aflemblez  en  Cha- 
pitre. Lors  que  ce  fut  à  fon  tour  dcparler,  il  dit 
qu'il  n'ctoic  point  ncccfTairc  de  changer  le  nom 
de  ce  jeune  Novice,  &  il  fupplia  la  Communau- 
té de  luy  permettre  d'ajouter  au  Aen  celuy  de 
Pécheur f  Ôc  de  trouver  bon  qu  on  lappellat  de* 
formais  SeUfiUn  PeccaJor ,  efpcrant  ^uc  cela  pour- 
roic  contribuer  à  le  rendre  vil  &  meprifable  dans 
le  monde. 

£niia  le  Sage  nous  alTurant  qu'à  voir  un  honv  I^ 
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me  à  l'cxtcricur ,  on  connoît  quel  il  cft ,  &  qu'en 
confiderant  attentivement  fon  vifage  on  pénètre 
^uclsfont  les  fencimcns  de  foname^  on  peut  di- 
re que  jamais  homme  ne  fat  plus  humble  que 
Sebaftien  Arias;  car  il  fe  tenoic  toujours  devant 
toutes  forces  de  perfonnes  dans  une  pofture  tres- 
refpedbucufc ,  6c  qui  donnoit  affcz  a  entendre 
qu'il  croioit  être  bien  moins  que  tous  ceux  avec 
qui  il  converfoic.  Il  gardoit  ordinairement  le  fi- 
lence  i  ce  qui  eft  au  jugement  des  Saints  Peref  » 
la  marque  d*un  cœur  humilié  6c  aoncanti  ;  car 
les  fuperbes  cherchent  toujours  à  fe  produire  de 
d  fe  faire  connoîcrc.  Et  lors  qu'il  ctoit  oblige  de 
parler  pour  quelque  ncccflltc,  il  le  faifoit  en  peu 
de  mots»  ôc  en  des  termes  qui  marquoient  aflcz 
la  diTpofltion  de  fbn  cour.  On  a  même  dit  de 
luy  auffi  bien  que  du  Pubiicain  de  l'Evangile  » 
qu'il  ne  croioit  pas  être  digne  de  regarder  le  Ciel» 
&  que  pour  cette  raifoa  il  avoit  toujours  les  yeux 
baiffcz  en  terre. 

Pour-ce  qui  cft  de  fes  prières,  comme  elles  par- 
totenc  d'un  cceur  (t  humble  érCi  anneanti ,  il  cft 
certain  qu'elles  étoîent  trés  puiflTantes  auprès  de 
Dieu ,  &  qu'il  les  écoutoit  toujours  très  favora- 
blemcnt.  En  voici  un  exemple  célèbre.  Une  gran- 
de &  longue  fechcrcflc  avoit  dcja  beaucoup  fait 
fouiFrir  les  Habitans  de  Grenade,  les  Pauvres  fe 
trouvoient  réduits  à  la  dernière  extrémité,  par- 
ce que  tous  les  vivres  étoknt  fore  chers,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  les  plus  riches  qui  en  puflcnt  avoir. 
Il  flic  iairiblcmcnc  couche  d'une  celle  mjicrc,^ 
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fe  confiant  en  la  bonté  &  en  la  mifèricorde  de 

Dieu,  il  s'en  alla  au  milieu  de  la  place  publique 
tenant  un  Crucifix  en  main  j  &c  s'ccant  mis  à  ge- 
noux, il  fuppiia  fa  divine  Majcflc  d'a-voir  pitic 
de  (on  peape^  il  verla  beaucoup  delarmcs  en  iâ 
prefencc,  &  il  luy  ficuneeipece  d*aniande  bon* 
notable  pour  appaifcr  fa  Juftice.  Et  au  même  têms 
on  vie  le  même  prodige  qui  arriva  lors  que  le  Pro- 
phète Elic  intercéda  en  faveur  des  Ifraèlitcs  qui 
ibufFroienc  auill  une  grande  diictc  dans  une  pa- 
.  reille  fechcreiS:.  Car  le  céms  s^abfcurck  tout-a- 
coup ,  de  il  tomba  une  fort  grande  pluie  qui  ren* 
dit  la  fertilité  i  la  terre  ;  &  li  n'y  eut  pcrfonnc  qui 
ne  fût  très  pcrfuadc  que  cette  merveille  ctoit  un 
effet  vifiblc  de  fcs  prières.  Cela  luy  donna  beau- 
coup de  crédit  dans  le  public»  Ôc  fut  caufe  qu'une 
infinité  de  gens  le  vmEcnt  trouver  pour  luy  reconvi 
mander  leurs  befoins  fpiritucls. 

U  connoiflbit  anfll-bien  que  fon  ùim  Fondai 
ecur,  le  fccret  des  confcicnces,  &  Dieu  luy  ma^ 
.nifeftoit  affcz  fouvent  les  penfces  les  plus  fecrctcs 
de  ceux  qui  luy  parioicnc  y  de  forte  que  les  po- 
eheurs  n*ofoient  paroîtrc  en  fa  prefence,  de  peut 
qu'il  ne  le$  couvrit  de  confufion ,  U  qu'il  ne  ma«- 
nifeftat  leurs  defordre»  qui  étoient  cachez  &  itw 
connus  au  rcftedes  hommes.  Car  il  Icfailou  quel- 
quefois, non  pour  les  deshonnorer,  ni  pour  leur 
.  nuire  y  mais  pour  les  porter  a  ic  convertir  & 
changer  dé  vie;  &  en  plufieurs  occafîons  il  y 
j^éiîfluroit.  Ce  qui  arriva  au  milieu  de  la  Ville  cie 
Srcnadecn  cit  un  témoiguai^c  alfez  éclatant**Un^ 
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homme  qui  entretenoic  depuis  dix  ans  un  man- 

vais  commerce,  ôc  qui  le  continuoic  adbuelicmcnr, 

[)aflra  un  foir  auprès  de  luy  fans  y  penfcr,  en  al- 
ant  au  lieu  de  fa  débauche.  Le  ferviceur  de  Dieu 
s'ccria  aufTi-coc  :  Dieu  te  regâfJe  mi/eraile,  tcfl  crime 
dùnt  tu  tiche  Je  dérober  U  camioifjime  4ux  hommes  ^ 
frcjje  Jkjuflice  Je  te  fimk.  Oùvâ$*tHi  pnm  garde  que 
cette  nuit  ne  joit  la  dernière  de  ta  vie  ;  <^  conjtdere  que 
It  tu  meurs  en  cet  état  ^  tu  feras  précipité  dans  les  enfers  ^ 
tu  éprouveras  la  rigiem  desjiâmmes  étemelles.  Ces 
terribles  paroles  étonnèrent  tellement  cet  hom- 
me,  qu*il  reconvertit  fur  le  champ,  &  qu'il  peu* 
&  tout  de  bon  à  faire  pénitence  de  (es  crimes.  Sa 
concubine  profita  de  l'on  exemple ,  &  changea 
aufli  de  vie  j  ôcla  confufion  que  Scbafticn  Arias 
luy  fît,  fut  très  fainte,  &  eut  le  pouvoir ,  com- 
2  ^  me  dit  le  Sage ,  d'attirer  fur  luy  la  grâce  &  1^ 
gloire. 

L'on  a  vu  dans  le  Chapitre  précèdent  qu'il  fut 

envoie  avec  le  Frerc  Rodnguo  de  Sigucnça  pour 
tenir  THopital  dans  l'Armce  que  le  Roy  d'Efpa- 
gnc  mit  fur  pied  contre  les  Mores.  Il  y  vcquic 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  fon  illuitre 
Collègue*,  il  eut  part  à  toutes  fcs  bonnes  œuvres, 
&  il  ne  s'y  rendit  pas  moins  recommandable  que 
luy  par  fa  charité,  &  par  toutes  fcs  fiutrcs  ver* 
tus. 

Enfin  on  peut  dire  qu'il  a  ctc  une  lumière 
éclatante  qui  a  brillé  dans  la  Famille  de  S.  Jean 
de  Dieu ,  qu'il  jsl  édifié  tous  fes  Frères  par  (a 
Qiimc  vie ,  6c  qu'il  a  travaillé  avec  un  zek  s»- 
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fatigable  pour  fon  Ordre  ;  c*eft  ce  que  je  dois 
décrire  avec  plus  d*écendûe  dans  le  Capitre  fui« 
vant. 

  _    .  ..  _  ^   -  -  L 

CHAPITRE  XXIV. 

Dffferens  voUges  quil  fit  à  Rome  pour  l'êtablijffmc9t 
&  four  U  c<mjirmaiion  de  fin  Ordre, 

JU N  des  grands  éloges  qu'on  puiflc  fiivc  de 
ce  faine  Religieux ,  c  cfl  de  dire  qu'il  fut 
uge  atgiie&  capable  d'aller  à  Rome  pour  y  fol- 
icicer  auprès  du  Pape  l^approbacton  &  la  confîr-» 
mation  de  fon  Ordre  ;  car  cela  fcui  fait  voir  qu'il 
&oit  plein  de  fagcffe  &  de  prudence,  &  qu'on  rc- 
marquoic  en  iuy  une  Ci  grande  vertu  »  àc  une  pic- 
té  fi  exemplaire  qu'on  le  croioic  enécatderépan-' 
dre  dans  cette  grande  Ville  la  bonne  odeur  de  fa 
Congrégation,  &  d'en  donner  une  haute  idée  au 
Souverain  Pontife. 

Rodriguo  de  Siguença  ayant  été  élu  Supérieur 
Majeur  au  retour  du  voiagc  qu  ilavoit  fait  à  l'Ar* 
mée,  ainfi  que  je  l'ay  déjà  dit»  crut  qu'il  falloic 
avant  toutes  cbofes  faire  approuver  leur  Inflitut 
parle  Saint  Siège,  afin  de  travailler  fous  fcs  au(pi« 
CCS,  de  fuivrc  fcs  Ordres,  &  de  donner  par  cette 
déférence  envers  l'Eglifc,  un  nouveau  mcritc  a 
tous  leurs  faints exercices.  lien  conféra  avec  Dom 
Pedro  Gucrrcro  Archevêque  de  Grenade,  qui 
loua  fort  ce  dcffein,  ^  dit  qu'il  ne  falloit  pas  en 
fer  davantage  l'exécution.  Us  n'eurent  pas  de 
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peine  fun  &  i*aucre  à  fe  déterminer  fur  le  choix  de 

ccluy  à  qui  il  falloir  commettre  une  telle  ncgo- 
ciation  j  car  Scbaflicn  Arias  avoir  tous  les  talcns 
de  grâce  &  de  nature  nccefTaircs  pour  s'en  bien  ac- 
quirrcr.  Ainfi  on  luy  mit  entre  les  mains  4ine 
Supplique  qui écoitadrcfleeau  Pape,  &  quicon- 
tenoic  tout  ce  qui  s'étoitpaflfé  depuis  le  comn^en^ 
cément  de  la  Société,  Le  Ro^  &  tous  les  Grands 
de  la  Cour  luy  donnèrent  des  Icrtrcs  pour  le  Pape, 
ôc  pour  r Ambadadcur  d'Efpagnc  c|ui  rcfidoit  au- 
près de  Sa  Sainteté  i  ôc  il  partie  auili  rot  avec  Ton 
Compagnon  pour  obéïr  à  fon  Archevêque  èc  i 
(on  Supérieur* 

Etant  à  Naples  il  y  rencontra  Dom  Jean  d'  Au- 
triche qui  alloit  à  Rome  comme  en  triomphe 
après  la  cclcbrc  Vi(Sloirc  de  l'Epantc  qu'il  avoic 
xcmportccfur  les  Turcs.  Ce  Pr mec  plein  de  bon- 
té &  de  generoHté  s'engagea  de  [Introduire  de* 
vant  le  Saint  Pere ,  de  luy  prefenter  luy-méme 
Ùl  Supplique,  &  d'en  folliciter  l'expédition  ;  ôc 
il  luy  tint  cfFcdivement  parole.  Pie  Cinquième 

?ui  ctoit  alors  nflis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
ut  très  cdihé  en  voiancl  cxtcricur  humble  &  mo- 
dcftc dç  Sebafticn  Arias  &  de  fon  Compagnon; 
il  jugea  par  leur  pieté  de  celle  de  tous  les  autres 
Enfans  de  S.  Jean  de  Dieu;  il  eut'beaucoup  de 
joïc  de  ce  que  de  fon  tcms  une  Congrégation  fi 
fainte  &  fi  utile  au  public  s'ctabliflbit  dans  l'Eglifc 
de  Jesus-Christ  -,  il  l'approuva iolcmnciicmcnci 
^  il  en  fit  expédier  les  Bulles. 
.  Xprs  que  le  Frerc  Sçbafticn  Arias  eut  pris  çoa» 
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gé  deSaSamtctc  pour  s'en  recourncr,  Domjean 
a' Auftriche ,  qui  Favoit  logé  dans  Con  Palais  pen- 
dant fon  fcjour  â  Rome,  voulut  luy  donner  de 
nouvelles  marques  de  fa  bienveillance  &  de  l'c- 
ftime qu'il  faifoit  de  fon  Ordre;  c'eft  pourquoy 
il  luy  miccinq  mille  ducats  entre  les  mains,  afin 
fluen  pa(Iàncà«Naples,  il  y  fondât  un.  Hôpital 
j(ous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Viâoire.  Cec 
ctabliflcmentfut  reçu  très  favorablement  des  Na- 
politains ,  qui  comptoient  pour  un  grand  bon- 
heur d'avoir  dans  leur  Ville  des  Religieux  de  la 
Çhujié ,  qu  i  pcnferoienc  &  qui  traicteroienc  leurs 
pauvres  malades. 

Pendant  qu'e  le  ferviteur  de  Dieu  croit  occu- 
c  a  cette  grande  œuvre,  les  Habitans  de  Milan 
e  vinrent  trouver  pour  l'engager  à  faire  aufli  un 
etabliffemcnt  dans  leur  Ville.  Il  ne  pût  alors  les 
contenter ,  parce  qu'il  étoic  prcfle  de  retourner 
en  Epagne  pour  y.  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoir 
fait,  &  pour  y  porter  les  Ordres  du  Pape:,  mais 
il  leur  promit  de  fe  fouvenir  de  ce  qu'ils  defi- 
-roicnt  ,  6c  d'y  travailler  au  plutôt.  Et  en  effet 
étant  retourne  à  Rome  peu  de  tcms  après  pour  les 
affaires  de  fa  Congrégation ,  il  fonda  dans  leur 
Ville  un  grand  Hôpital  qui  eft  aujourd'hui^ KCf 
célèbre  de  très  magnifique.  ..  -m  ? 

Grégoire  XI 11.  ayant  fucccdc  à  Pic  V.  Seba- 
flicn  Arias  fit  un  troifiéme  voiage  à  Rome  par  1^ 
commandement  de  fes  Supérieurs,  afin  d'obtenir 
de  luy  la  confirmation  de  tout  ce  que  le  Saint 
Siege^4qÉP»ii(.déja  ùxc  en  favtuf  de Jçof^rdi^f «Ce 
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grand  Pape  l'approuva  de  nouveau  &  confîrnui 
aucenciqucmênt  les  Bulles  de  fcs  PredecdTeurs* 
£t  comme  en  converfane  avec  ce  bon  Religieux  il 

reconnut  qu*il  avoir  un  mérite  extraordinaire,  & 
qu*il  ctoit  capable  des  plus  grandes  chofcs,  il  refo- 
lut  de  s*cn  fervir  en  une  occafioncres  importante. 

Il  lechoinc  pour  aller  (ccourir  les  Habicans  de 
Flandre  qui  ccoient  affligez  de  la  maladie  conta* 
gieufe*;  &  il  luy  ordonna  de  partir  inceflàment. 
Un  autre  auroic  peut-être  eu  peine  à  accepter  un 
tel  cmploy  ,  parce  que  c'ccoic  s  cxpofcr  vifiblc* 
ment  à  la  mort  :  mais  pour  luy  il  s'y  porta  de  tou- 
te la  plénitude  de  Ton  cœur ,  &  il  crut  que  c*é«- 
toit  Dieu  qui  luy  fournilToic  cette  rencontre 
pour  luy  faire  un  facrifice  volontaire  de  fa  propre 
vie. 

Il  partit  donc  avec  la  Bencdidion  du  Vicaire  de 
Jesus-Christ  ;  il  courue  vers  ces  peuples  avec 
une  viteflè  incroiablc  )  &  il  arriva  en  Flandre  lors^ 
qu'on  ne  croiok  pas  qu  *il  put  être  encore  à  la  moi- 
tié du  chemin  ;  &c  ce  qui  paroîtra  d'autant  plu  s 
admirable,  c'cft  qu'il  fit  ce  long  voiagc  a  pied, 
&  fans  fc  fcrvir  dcfoulicrs  nidc  fandales. 

Il  n  dï  pas  neccilaire  de  m  arrêter  à  décrire 
en  particulier  tout  ce  qu  il  fit  en  faveur  de  ces 
pauvres  gens  -y  car  on  peue  aflcz  fè  Timaginer*^ 
Il  alloic  de  mai(bns  en  maifons  ^  de  bourgs  en 
^ourgs ,  de  villes  en  villes.  Il  confoloit  les  uns  -y. 
il  pcn(oit  les  autres  j  &c  il  nourrifl'oit  tous  ceux 
qui  ctoient  dans  la  ncccilicc.  li  icrvoit  en  mcme 
fieras  de  Médecin  &  de  Chirurgien.  Il  compo- 
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foit  luy-mêmclcs  rcmcdcs,  il  les  portoic  a  ceux 
à  qui  ils  ccoicnc  dcdincz  ;  &  il  en  actendoic  Té-  ' 
vencment.  Il  cravailloic  non  feulement  durant  le 
jour  »  mais  pendant  *toute  la  nuit.  Il  veilloît  les 
plus  malades;  il  cxhortoit  les  agonifans,  il  cn- 
fevclifloic  les  morts  ;  &  il  fc  trouvoit  partout  où 
il  y  avoïc  â  travailler.  Ceux  qui  le  voioient  agir 
ainfi ,  avoient  peine  à  comprendre  comment  il 
pouvoit  fuffire  à  tant  de  minifteres  differens.  £c 
en  eâct  tout*ceIa  furpaflbit  les  forces  ordinai-; 
res  de  la  nature;  &  fi  la  chance  qui  cfl;  plus 
force  que  la  mort,  ne  l'avoit  foûtenu,  il  auroic 
iuccombc  des  le  commencement  de  cette  péni- 
ble carrière,  &  il  n'auroit  jamais  pu  reûfter  Q, 
loné  téms  à  des  fatigues  fi  grandes  &  fi  conti«* 
nueîles. 

Enfin  l'heure  étant  venue  que  Dieu  avoic  rc- 
folu  de  luy  diflribucr  la  rccompenfc  que  merit- 
toient  toutes  les  bonnes  œuvres,  ilpallà.decetce 
vie  à  une  mcilleurG  Les  FUmans  qui  avoient  ccé 
tciRpins  de  (çs  vertus  ,  l'onc  i^toujours  regardé 
comtfie  lin  Saint  )  Se  ils  ont  plufieurs  fois  fblli- 
cité  le  Saint  Sicge  Je  travailler  au  procès  de  fa 
BcaciâcaciQn.,^ 
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CHAPITRE  XX  V.  ' 

Suine  des  j^pprohatiom       des  Grâces  que  les  Souve^ 
Téùns  Pontifes  ont  accordées  a  t  Ordre  de  Saint 
Jem  de  Dieu, 

LE  Pape  Grégoire  XIII.  ne  fc  contenta 
de  confirmer,  les  Bulles  de  Pic  V.  Ton  Pre- 
decelicur,  U  d'approuver  l'Ordre  de  la  Charité  » 
il  l'aggrcgea  à  ccluy  de  Saint  Auguftin  ,&iliuy  . 
en  donna  la  Rcglc  ,  afin  que  cous  ceux  qui  cm- 
braiïcroicnt  ce  pieux  Inftitut ^  en  fuflcnt  pluscon- 
iidercz  dans  toute  rE^Ufe,  &  (ju'on  les  tcgox^ 
dât'iComme  de  véritables  Religieux. 

Il  voulut  même  fonder  à  Rome  une  Maifoti 
pour  y  établir  dèsenfansde  S.  Jean  de  Dieu,  afin 
qu'ils  y  excrçafTcnt  toutes  les  fondions  de  l'hof- 
pitalitc.  C'cft  pourquoy  il  fit  écrire  au  Père  Ro  - 
drigo  de  Siguença  Frerc  Majeur  de  Grenade  ôc 
Supérieur  General  de  tous  les  Hôpitaux  d*£f*- 
pagne ,  afin  de  l'avertir  de  luy  envoyer  quelques- 
uns  de  fcs  Religieux,  Lors  qu'ils  furent  arrivez , 
il  les  mit  en  poflcflion  du  fameux  Temple  des 
anciennes  Veftalcs ,  &  de  la  magnifique  maifon. 
qu'elles  avoient  occupée,  &  il  y  fit  faire  les  acconx* 
modemcns  neceflaires  afin  qu'ils  pcufTent  £ftcile- 
ment  y  recevoir  des  Malades.  Il  leur  donna  enr 
core  dans  la  fuite  TEgHfe  de  Saint  Jean  Calibicev 
bc  il  fit  conftruirc  à  fcs  frais  le  grand  Hôpital 
que  Ton  voit  dans  Tlflc  de  Saine  iiarthclezny  ^  àc 
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qui  fera  un  Monument  cceinci  de  la  piccc  ôc  de 
fft  charité  pour  les  Pauvres. 

Grégoire  XlII.  étant  mort  y  Sixte  V.  Ton  Suc*; 
ceflèur  ne  témoigna  pas  moins  de  bonté  queluy 
aux  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dicu  ;  de  il  les 
confîdcrx tellement  qu'il  ordonna  qu'ils  auroicnc 
toujours  à  Rome  un  Supérieur  gênerai ,  aiin  qu'il 
pût  facilement  conférer  avec  Iny ,  être  informé 
par  fon  moyen  des  befoins  de  TOrdre,  &  y  pouc- 
voif  félon  qu'il  le  jugeroit  â  propos.  Et  depuis  ce 
tcms-là  il  y  a  eu  djpux  Supérieurs  généraux  dans 
l'Ordre  :  l'un  en  Efpagne  où  la  Congrégation  a 
pris  nailTancc,  àc  l'autre  a  Rome, 

Les  Papes  qui  ont  enfuitte  occupé  le  Siège  de 
Saint  Pierre,  ont  tous  été  trés-affeâionnez  aux 
Enfans  de  notre  Saine ,  &  ils  leur  ont  (ait  reflèn* 
tir  en  toutes  rencontres  des  effets  de  leur  protc- 
ftion,&  dcleur  folicitudc  Paftoralc.  Mais  on  peut 
dire  que  ça  ctc  Paul  V.  qui  a  le  plus  contribue 
i  étendre  leur  Ordre  5c  à  l'établir  en  l'écat  oà 
on  le  voit  maintenante  II  ordonna  par  une  BuUle 
célèbre  qu'ils  feroient  les  trois  Vœux  de  Pauvre- 
te,  de  Chaûctc,  &  d*Obcïffance ,  &  il  y  en  joi- 
gnit un  quatrième  qui  cfl;  ccluy  dVxcrcer  l'holpi- 
talité  y  ôcdc  £ervir  toute  leur  vie  les  pauvres  ma* 
lades  5  &  il  marqua  q^u'ils  nepouiroient  jamais* 
.  ctre  difpenfez  de  ce  dernier  vœu  • 

£n  exécution  de  cette  Bulle  le  Frère  Pedco  E- 
gyptiaco  qui  étoic  alors  Frcrc  Majeur  &  Supé- 
rieur General,  fit  entre  les  mains  de  Sa  Sainte- 
té les  q^uatrc  Vœux,  aufqucls  tous  les  Religieux 
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de  cet  Ordre  fc  font  depuis  obligez.  Dom  Fran- 
cifco  de  Caftro  Ambauadeur  d'Efpagne»  6c  qui 
a  été  depuis  connu  fous  le  nom  de  Comte  de  Le- 
mosailiftaàcette  cérémonie»  de  en  donna  avis  i 
Sa  Majcftc  Catholique. 

LemcmcPape  s  ctant  fait  reprcfcntcr  les  Con- 
(litutions  qu*on  gardoic  dans  l'Ordre  de  S.  Jean 
de  Dieu  ,  les  examina ,  èc  les  fit  examiner  par 
des  Théologiens  habiles,  &enfuitc  il  les  approu- 
va folcmnenemenr,  &  il  ordonna  qu'elles  (eroient 
cxademcnt  obicrvccspar  tous  ceux  qui  y  fcroicnc 
Profeflîon. 

Il  n'en  demeura  pas  là  ;  car  pour  donner  aux 
Enfans  de  ce  grand  Saint  de  nouvelles  marques 
defon  aflfeâion ,  écde  fa  bonté  paternelle,  il  les 
rendit  participans  de  tous  les  Privilèges  des  Or* 
drcs  Mandicns  aufqucls  il  les  affocia-,  &  outre 
cela  il  leur  accorda  toutes  les  prérogatives  àc 
les  exemptions  qui  appartiennent  aux  Maifbns 
hofpitalieres ,  en  quelques  lieux  qu'elles  foient 
fckuées  ,  &  de  quelques  droits  qu'elles  puiflè&c 
fouir. 

U  eft  certain  que  les  Papes  qui  luy  ont  fuccedc  , 
ont  auflî  été  très  favorables  à  leur  Ordre,  &  qu'ils 
Pont  honnoré  deleureilimc.  £t  pour  en  étre  pei> 
fuadé  il  n'y  a  qu'à  coniîderer  tout  ce  qu'ils  ont 
faic  en  fa  confidcration ,  la  proteâion  qu'ils  luy 
ont  donnée  en  toutes  fortes  de  rencontres  &  le  foin 
qu'ils  ont  eu  de  le  maintenir,  &  de  le  rendre  rc- 
commandablc  par  une  infinité  de  grâces  dont  îU 
l*0nc  toujours  (Comblée 
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CHAPITRE  XXVI.  , 
'  Des  ffânds  fropis  qud  fait  tOrdre  Je  U  Charité, 

ETANT  infaillible  <]uily  aura toûjotiEs de» 
paums  fur  lacerre,  &  qu'ils  feront  répaa» 
dtts  dans  toutes  les  pactic^do  moade,  afin  d'être 
1  objet  de  la  charité  des  Fidèles  >  on  peut  dire  qu'il 
ccoit  en  quelque  manière  neceffaire  qu'un  Ordre 
qui  porte  le  nom  de  cette  vertu,  &qui  la  pratique 
avec  tant  de  fruit  &  de  benediâion,  s'étendît  de. 
ide  tous  cotez ,  &  qu'il  eût  panoutides  Maifons,  , 
afin  d'ctre  Tazilc^  le  réfugedctous  les  mifera*. 
blés.  Et  aufll  voions-nous  que  la  divine Provideift- 
cc  l'a  fait  recevoir  prefquc  dans  cous  les  Roiaumes  . 
Chrétiens ,  £c  qu'elle  luy  a  procuré  une  infinité 
d'établi  (Te  mens  très  avantageux. 

Il  prit  nailTancedans  la  Ville  de  Grenade,  con»- 
-me  on  Ta  vu  au  fécond  Livre  de  cette  Hiftoircr 
La  pieté  de  Philippe  II.  qui  rcgnoit  alors  en  Ef- 
pagne  ,  le  porta  a  luy  donner  pluficurs  Maifons 
en  différentes  Villes  pour  y  exercer  l'hofpitalitc  ; 
de  fonexen^plc  anima  le  zcle  des  Principaux  de 
Cour  des  plus  riches  Habitans»  èc  les  engages 
i  luy  fiiire  de  grands  biens  *,  en  forte  qu'en  peu 
•de  tcms  il  fe  multiplia  beaucoup,  &  fe  vit  plu* 
fleurs  Hôpitaux  fort  confidcrables. 

Philippe  111.  luy  fut  aufli  trcs-affcdionnc  ; 
il  luy  fit  des  libéral iccz.  dignes  de  fa  magnificence 
Roialle  ,  èc  il  témoigna  publiquement  combieis 
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il  rcilimoit ,  venant  fou  venc  à  l'Hôpital  de  Ma* 
drid  avec  la  Reine  Marguerite  {on  £pou(è»  pour 
f  vifitcr  les  pauvres  &  les  Religieux  quictoienc 

occupez  à  les  fcrvir.  Tous  les  Grands  du  Roiau- 
me  faifoicnt  aufTi  la  mcmcchofc ,  &r  v  laifToient 
degrdflcs  aumônes.  Et  ain(i  ccccc  Maifon  ne  tau:* 
da  guère  à  s*accroirre  &  à  être  eh  état  de  conte* 
nir  &  de  nourrir  un  très  grand  nombre  de  pau^ 
vres. 

Les  autres  Hôpitaux  qui  ctoicnt  difperfcz  dans 
les  difFcrentcs  Provinces  du  R oiaumc ,  devinrent 
aufS  fore  riches  par  les  aumônes  des  perfonnes  de 
pieté,  qui  contribuèrent  de  leurs  biens  pour  les 
augmenter ,  fie  pour  les  fournir  de  toutes  les  cho- 
fes  neceflàires.  fie  par  ee  moîen  cet  Ordre  quoy 
.  que  naiflant  commença  à  égaler  par  le  nombre 
éc  par  la  grandeur  de  fes  Mailons  pluficurs  au- 
tres Religions  beaucoup  plus  cclcbres  &  plus  an- 
ciennes. 

Il  6'eft  encore  beaucoup  augmenté  depuis  ce 
t  éms-  U  dan  s  toute  P£  fpagn  c ,  fie  il  y  poilêde  ma4n« 
tenant  plus  de  cinquante  Hôpitaux,  qui  font  di- 
vifez  en  deux  Provinces ,  dont  l'une  porte  le  nom 
d'Andaloufic,  fie  l'autre  de  Caftillc.  Outre  cela 
il  a  fait  de  grands  progrés  dans  les  Indes  Occî<- 
dentales  fu  jetés  aux  Rois  Catholiques ,  fie  il  y  a 
tant  de  Maifonsqu*on  les  a  partagées  en  quatre 
grandes  Provinces  qu'on  appelle  l'une  du  Pc- 
•rou,  l'autre  de  U  nouvelle  Efpagnc,  la  troifîc- 
mc  de  la  Terre  ferme  ^  fie  la  quatrième  dc^  Phi- 
lippines* ^ 
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Le  Portugal  fîgnaU  auiC  fa  pieté  par  plu  (leurs 
beaux  Hôpitaux  qui  furent  fondez  par  les  Rois  de 
par  des  particuliers  »  pour  y  établir  les  Religieux  de 

S.  Jean  de  Dieu ,  &  pour  y  recevoir  cous  les  pau v rcs 
abandonnez. 

Les  autres  Etats  furent  aufli  bien-tôt  informez 
de  la  grande  utilité  de  cet  Inflitut.  J*ay  déjà  ob-. 
fervé  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  fit  venir  à  Rome 
plufieurs  de  cesbons  Religieux ,  qu'il  leur  batic  ua 
Hôpital  magnifique,  &  qu'il  les  cnvoia  enfuitc  en 
Frandrc  où  ils  ont  maintenant  plufieurs  grandes 
Maifons« 

On  voulut  pareillement  en  ,avoir  en  Sicile, 
i  Naples»  à  Miian ,  à  Florence,  en  Savoie., 
&  dans  toutes  les  différentes  Priocipautez  d*ka- 
lie. 

Peu  de  têms  après  on  les  appclla  auffi  en  Al- 
lemagne ôc  en  Pologne,  &  ils  y  ont  toujours  de- 
puis exercé  leurs  fondions  avec  toute  TaHiduitc 
polfible. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  France,  ils  n'y  ont  pas 

été  fi  toc  connus  i  car  ce  n'a  été  qu'au  commen- 
cement de  ce  ficelé  qu'ils  y  font  venus.  La  Reine 
Marie  de  Medicis  y  amena  avec  elle  le  Frère  Jean 
Bonnelle  U  quelques  autres  Religieux  d'une  pieté 
exemplaire;  elle  leur  donna  une  Maifon  dans  le 
Faux-boure  S.  Germain ,  qui  eft  maintenant  fort 
conniic  &  fort  cclcbre. 

Au  mois  de  Mars  de  Tannée  1 6ot,  elle  leur  ob- 
tint du  Roy  Henry  IV.  fon  Epoux  des  Lettres 
patentes  pour  leur  ctablilTcmem»  qui  furent  vçt 
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lifïécs  au  Parlement ,  &  dans  toutes  les  autres 
Cours  Souveraines  du  Roiaume.  Leurs  Majeftez 
Voiant  que  les  malades  croiene  craittez  avec  ua 
foin  extraordinaire  dans  cecie  nouvelle  Maifon, 

lu  y  donnèrent  le  nom  de  U  Chémté  de  Jean  de  Dieu  y 
èc  ce  nom  eft  demeure  en  France  à  tous  les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre,  &  à  tous  leurs  Hôpitaux. 

Le  Frère  Jean  Bonnelle  exerça  le  premier  la 
Charge  de  Prieur,  &  il  s'en  acquitta  avec  tant  de 
pieté  que  plufieurs  François  attirez  par  la  bonne  . 
odeur  de  tes  vertus  ,  fe  prefenterent  à  lay  pour 
prendre  THabit  dans  fa  Congrégation,  &  ils  y 
furent  admis  après  une  année  de  Noviciat.  Le 
Frère  Gabriel  de  la  Zarte  luy  fucccda  en  i^io. 

il  receuc  aufli  beaucoup  de  Rd^ieuz  :  c'cfk 
pourquoy  en  itf  17.  les  François  (e  trouvant  en 
aflcz  grand  nombre  pour  faire  un  corps  de  Com- 
munauté, &  ayant  dcja  parmi  eux  plu  heurs  Su- 
jets capables  d'exercer  les  Charges ,  les  Italiens  fc 
démirent  en  plein  Chapitre  de  la  Supériorité  de 
iHopital,  U  de  la  conduite  des  Religieux »&:  le* 
Frerejerôme  de  Vallois  François  de  Nation ,  ftic  ' 
élu  Prieur  par  les  fuffragcs  de  tous  les  Capv> 
tulans. 

Il  fit  paroicrc  tant  de  pieté  &  tant  de  zclc  dans 
Texercicedc  Là  charge  ;  il  fut  ii  exad  à  mainccnic 
ladifcipline  régulière^  &  il  fe  conduifît  d'une  ma- 
nière (i  édifiante,  que  tout  le  monde  fut  perfuadé 
qu'il  étok  plein  de  l'eforit  &  dcsi  maximes  de  Saine 
Jean  de  Dieu.  Ainfi  les  Religieux  Italiens  ne 
croyant  plus  ncccilàircs  dans  une  Communauté 
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qui  paroiflbit  être  entièrement  affermie  dans  le 
le  bien ,  demandèrent  à  fc  retirer, &  ils  s'en  re- 

tourncrcnt  cfFcdiucmcnt  en  Italie. 

Depuis  ce  temps-là  l'Ordre  de  la  Charité  s*cfl: 
beaucoup  multiplié  dans  toute  la  France ,  àc  il 
y  poHcde  maintenant  vingt- quatre  Maifons. 
L'Hofpitalité  s*y  exerce  dans  totices  fans  aucune 
dilcontinuation.  Elles  font  ouvertes  i  tous  les 
Pauvres  ,  &c  a  cous  les  Malheureux.  On  les  y  re- 
çoit en  tout  tcms  ;  on  n'examine  ny  leur  Païs, 
ny  leur  âge,  ny  leur  condition.  Il  fufEt  qu'on 
fçtche  qu'ils  font  dans  le  befoin  &  dans  la  mi- 
fcre  pour  les  y  admettre.  On  les  y  traite  d'une 
manière  tres^reguliere,  &  avec  toute  l'exaé^itude 
poiliblc.  Et  ce  quicfl  encore  plus  confidcrable, 
on  y  travaiilcavcc  une  tres-grande  charité  à  pro- 
curer Icfàlut  de  leurs  ames  j  car  on  les  inftruit 
avec  foin  de  la  doârine  Ch retienne  ;  on  leur 

Crie  fouvent  de  Dieu  i  on  les  difpofe  à  recevoir 
;  Sacremens  ;  èc  on  les  leur  abminiftre  quand 
ils  en  font  jugez  dignes  j  ôc  ou  n'obmct  rien  de 
tout  ce  qu'on  croit  pouvoir  contribuer  à  leur  con- 
verHon  &  à  leur  avancement  fpiritucl. 

La  ferveur  de  ces  bons  Religieux  les  a  même 
portez  depuis  quelques  années  â  traverfer  lef 
mers  ;  ^  ils  ont  établi  trots  Hôpitaux  conflde- 
râbles  dans  l'AmcricjuCjun  dans  Tlflede  laGa- 
daloupe,  un  autre  dans  Tlfle  de  la  Martinique, 
&  le  troidcmc.  dans  celle  de  Saint  ChriAophe» 
L'éloignement  des  lieux  »  &  les  périls  qui  accom-* 
f  agncta^ntinaicemenc  une  fi  longue  navigation^ 
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n*ont  pu  rallentir  leur  zcie,  &  ils  n'ont  poioc 
craint  d'aller  jurques  aiix  cztrcmitcz  du  monde, 
ni  dé  s'expofer  mille  fois  à  la  mort,  lors  qu'ib 
ont  crû  qu'il  s'agiflbic  de  la  gloire  de  Dieu, 
du  fcrviec  de  leurs  frcrcs. 

Comme  ils  ont  beaucoup  d'occupations  exté- 
rieures ,  èc  qu'ils  font  obligez  d'agir  inccflammcnt 
pour  le  fervice  des  Pauvres ,  ils  obfèrvent  plu- 
(ieurs  exercices  Ipirituels»  qui  ibnt  pour  le»  main- 
tenir dans  le  recueillement  Ôc  dam  Pefprit  de  prie* 
rc.  Ils  font  des  Icdurcs  de  pictc,  ils  nourriflcnt 
fbuvent  leur  ame  du  pain  de  la  parole  de  Dieu,. 
&  ils  s'appliquent â  plufîeurs  autres  bonnes ceu* 
vres,  qu'il  n'eft  pas  necellaire  d'expliquer  davan- 
tage dans  le  particulier. 

Outre  les  fatigues  qui  accompagnent  leurs  fbn- 
(fbions ,  &  qui  doivent  être  regardées  comme  une 
tres-grande  pénitence  j  ils  pratiquent  plufieurs 
mortifications  qui  fontfecretes  entr'cuxyôc  qui 
abrègent  notablement  leur  vie  car  ils  fe  trouvent 
ttfez  ^  caflèz  de  très-bonne  heure  r  &  il  eft  allez 
rare  d'en  trouver  quelques-uns  parmi  eux  qui 
parviennent  à  une  grande  vie^lcflTe.  Ainfi  opi 
peut  dire  que  la  charité  &  la  pénitence  s'uniflcnt 
cnfcmblc  pour  ks  enlever  bien-tôt  de  ce  monde, 
&  pour  les  mettre  en  pofTeflion  du  Royaume  que 
}  £  s  tt  s*Ch  RI  ST  a  promis  dans  l'Evangile  i  tous 
ceux  qui  nourriflènt  &  qui  afliftent  les  Pau'vrcs 
qui  font  non  feulement  ks  amis,  mais  £bs  lucra- 
bres  vivans. 

Leur  Hôpital  de  Paris  eft  devenu  tres-cclcbrcj^ 

non 
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^on  feulement  par  le  grand  nombre  de  malades 
qu'ils  y  reçoivent  inccflamment ,  &  par  leur  ap- 
plication continuelle  i  les  (bnlager  *,  mais  enco- 
re par  la  vertu  extraordinaire  dcplufieurs  grands 

Pcironnac;cs  qui  Tont  fréquente, &  qui  y  ont  paf- 
fc  la  plus  grande  partie  de  leur  vicaconfolcr  2c 
à  inihuire  les  Pauvres.  Et  fans  en  faire  une  lon- 

(rue  énumeration,  il  fuiHt  de  dire  que  leurs  Sal- 
es 6e  leurs  Infirmeries  ont  été  le  théâtre  où  Mon- 
ficur  Bernard,  ce  Prêtre  fi  célèbre  dont  j'ay  dcja 
parlé,  a  tant  de  fois  fignalc  fon  zele  &  fa  chari- 
té. 11  y  faifoic  des  Inllrudions  trcs-ucilcs,  &  on 
s'empreflbic  pour  les  entendre.  Il  apprenoit  la 
doârine  Chrétienne  à  ceux  qui  Tignoroient.  Il 
confoloit  ceux  qui  étoient  abattus  &  affligez  pat 
la  grandeur  de  leurs  maux.  Il  exhortoit  les  mou- 
rans.  li  rcndoit  les  derniers  devoirs  aux  dcfunrs. 
Il  animoïc  par  ion  exemple  la  ferveur  des  Reli- 
gieux. Il  apprenoit  i  tous  ceux  qui  le  voyoicnt 
agir  de  quelle  manière  il  fftut  s'employer  au  fer- 
vice  du  prochain  *,  6c  il  cdifiok  par  (a  conduite 
charitable  tous  les  Habitans  de  cette  grande  Ville 
de  Paris ,  qui  l'admiroient ,  &c  qui  le  regardoient 
comme  un  Saiat  digne  des  premiers  iiccles  de 
TEglifc. 

Ayant  tant  aimé  les  pauvres  pendant  fa  vie,  6e 

s*ctant  tellement  pliîcn  Icurcompagnic,  il  voulut 
encore  leur  ccre  uni  après  fa  mort.  Ccfi:  pourquoy 
il  demanda  d  être  enterré  avec  eux  dans  le  Cc- 
meticre  de  la  Charité.  Mais  Dieu  qui  vouloir  re« 
lever  6c  iccompenfcr  fon  humilité  »luy  àprocu*^ 
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rc  dans  la  fuicc  une  plus  honorable  fcpulcurcy 
fans  néanmoins  que  l'on  ait  transféré  ailleurs  fon 
précieux  corps*  Car  il  a  infpiré  aux  Religieux  le 
deiTein  de  bacir  une  magnifique  Chapelle  en 

l'honneur  de  la  faincc  Vierge.  Et  pour  exécuter 
cette  cntreprifc,  il  a  falu  prendre  une  partie  de 
i  ancien  Cemeciere^  cequi  cftcaufequc  ion  tom- 
beau Ce  trouve  maintenant  dans  TEglife. 

Il  faut  mêmeajouter  que  les  peuples  ont  renda 
de  tres-grands  honneurs  i  fa  mémoire.  Ils  (ont  v&- 
nus  en  foule  prier  fur  fa  foffe  y  ils  y  ont  offert  des 
vœux  &  des  prefcns  à  la  divine  Majcftc  j  ils  ont 
dcfirc  d'avoir  de  la  terre  qui  couvroit  fon  corps ^ 

ils  ont  remarqué  qu  elle  avoit  une  bon  n  e  odeu  r . 
Us  ont  même  reconnu  que  Dieu  manifeftoit  fa 
Sainteté  par  des  prodiges  ëc  par  des  guertfons 
mcrveillcufes  j  &  ils  l'ont  fouvent  invoqué  en 
fccret,  ne  leur  étant  pas  permis  de  le  faire  publi- 
quement ,  parcequc  le  Saint  ^iegc  n'a  pas  enço^ 
re  travaillé  à  fa  canoniration. 

Meffieurs  Gauffre  &  luif  ont  exercé  après  luy 
les  mêmes  œuvres  de  pieté  dans  cet  Hôpital.  Ils 
ont  voulu  être  à  Ion  exemple  les  Pcres  les  pro- 
tecteurs des  Pauvres.  ïisfe  (ont  cmploiez  avec  un 
zclc  infatigable  à  les  inflruire,  â  les  fcrvi^  ^a  les 
confbler.  £t  ayant  fini  leurs  jours  dan»  des  exer- 
cices fi  faines  9  ils  ont  elû  leur  (èpulturc  auprès 
de  la  fienne  dans  le  mêmeCemetieredela  Cha- 
rité 5  afin  d'imiter  fon  humilité  &  fon  aneantif. 
ment  jufqucs  dans  le  tombeau.  Mais  Dieu  les  a 
exaltez  auffi-biçnquciuy  aptes  leur  xaort»  parce 
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que  leurs  corps  font  maintenanc  avec  le  flcn  au 
milieu  de  la  Chapelle  de  k  faiatc  Vierge. 

Fin  du  troiftimt  <!t  dernier  Livrt. 
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■  ^     ^  se:  'î^^:     "vÇ:  zk:     r   -s^  5?c 

PREMIERE  LETTRE 

Ecrire  par  JEAN  D'A  VI  LA  Docteur  Efpa- 
gnol ,  &c  Prédicateur  tres-celebrCjà  S.  J  EAN 
D  £  D I E  u  :  tllceft  la  19.  du  premier  Livre 
de  fes  Ëpitrcs. 

Il  liff  doimeflu/tem  Jvh  fur  U  conduite  Je  fin  Hopt^ 
téd^&famcuUerement  fur  tobeïjpince  qu*  il  devait 
rendre  à  fin  Direâeur. 

VOus  m  avez  donné  une  grande  confola- 
tion  en  exécutant  fi  cxadlemcnt  ce  que  nous 
avions  rcTolu  cnfcmblc  touchant  robciïTanceque 
"  vous  devez  rendre  au  Pere  Porcilladans  le  eou«* 
vernement  des  Pauvres.  Si  vous  agiUez  toujours. 
**  ainfi,  nous  y  trouverons  tous  deux  nôtre  fatis- 
"  fadion  y  au  lieu  que  fi  vous  vous  conduificz  par 
**  vocreproprcefprit  ,jaurois  lnjec  de  craindre  pour 
"  vous  les  tromperies  du  démon.  Car  il  eft  ù  ar- 
"  tificieux  que  lors  qu'il  ne  peut  pouflêr  quel* 

*  quun  à  faire  te  mal ,  il  le  porte  à  n'obferver 

*  aucun  ordre  dans  le  bien  qu'il  fait ,  par  ce  qiiHl 
*•  fçaic  que  fans  Tordre  rien  ne  peut  durer  ,  &  que 
»  la  divifion  ne  manque  point  d'arriver  cnrrc  ceux 

qui  font  de  contraires  ièncimens^ruivant  ces  pa- 
^  tu»  rôles  de  nôtre  Seigneur  v  tout  Royaume  divisé  contre 
^luy-  mbnefiré  détruite  Ceft  pourquoy  »  mon  Frece- 
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ayez  grand  foin  de  vous  foûmettrc  à  1  avis  d'au- 
truy  'y  èc  It  diable  ne  vous  trompera  pas  :  ce 
qui  a  fait  dire  a  un  Sainc,queccluy  qui  ne  croit  * 
que  fon  propre  fcns  n'a  pas  befoin  de  dcmon  «» 
pour  être  tente:  &  quoy  que  ce  que  vous  avez  « 
aeifein  de  faire  vous  paroiiTe  bon»  f<fachez  que  « 
cet  ennemi  des  hommes  ne  leur  tend  pas  moins  » 
de  pièges  dans  leurs  bonnes  aûions  que  dans  tes 
mauvaifcs.  Ils  croient  d*abord  fc  bien  conduire^  ^ 
mais  ils  tombent  après  dans  tant  d'inconvcnicns,  ^ 
&  de  péchez,  que  leurs  prétendus  bons  dcfleins  ^ 
s^en  vont  en  fumée  ^  U  ils  reconnoilTcnt  enfin  ^ 
qu'ils  étoient  trompez* 

le  vous  prie,  mon  Frère ,  au  nom  de  Dieu  de 
continuer  à  tenir  la  même  conduite ,  &  rendre  la 
mcmeobcïflance  jufq^ucs  à  ce  qu*il  plaifc  à  nôtre 
Seigneur  que  j'aille  où  vous  êtes,  où  que  vous  ve- 
niez où  je  fcray  •  Gar  quand  nous  fommes  enfem- 
blejjeneme  mets  pas  beaucoup  en  peine  de  voir 
que  vous  faffiez  quelque  chofe  par  votre  propre  ^ 
mouvement  :  mais  dans  Tabfcncc  les  amis  &  les  ^ 
enfans  doivent  témoigner  leur  déférence  Se  leur  " 
obciiTancc  â  leurs  an:>is  &  a  leurs  pères  fans  rien  ** 
faire  qui  leur  puiffe  donner  du  déplaifir^  &  agir  au  " 
contraire  de  telle  forte  que  lors  q.tt4ls  les  revoient»  * 
ils  ayenc  fujec  de  (è  réjouir  en  notre  Seigneur. 
Puifqu'il  m'a  engage  à  prendre  foin  de  vous,  &:  « 
nous  a  unis  en  loii  amour  d'une  union  frater- 
nelle  ,  agiflons  de  conecrc ,  &  vous  éprouverez 
que  c'ed  le  moyen  de  mettre  en  fuite iedcmon  » 
fc  de  le  vaincre  ;  car  il  ne  s'efforce  de  nous  de-  • 
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Il  tourner  d'obcïr  cjuc  pour  nous  perdre,  de  mêmô 
4,  que  le  loup  ne  travaille  a  fcparcr  une  brebi  du  . 
»  troupeau  que  pour  Ictrangicr  la  dévorer.  Gar* 
»  dez  de  vous  laifTcr  tromper  par  les  artifices  de  ce 
^  trompeur}  &  croyez  que  vous  lie  pouvez  faillir 
^  en  imitant  Jésus-Christ,  qui  aime  telle- 
^  ment  robeïflancc  qu'il  a  voulu  s'aflujcttir  i  fa 

trcs-faintc  Merc  ,  &  à  Saint  Jofcph,  pour  nous 
»  «apprendre  par  fon  exemple  ,  que  puifqu*cncorc 

que  fa  fageflè  fût  infinie ,  il  n  a  pas  laiûe  d'obeïr 
^  ades  perlonnes  quiluy  étoient  fi  inférieures,  nôus^ 
^  ne  devons  point  faire  difficulté  d'obdr  pour  l'a* 

mour  de  luy, 

Prenez  garde  que  les  femmes  que  vous  tâchez 

d  actirer  au  fcrvicc  de  Dieu ,  ne  vous  caufent  uii 

*  grand  embaras  (Ss  une  grande  dépenfe..  J'eftime- 
**  rois  plus  à  propos  que  vous  vous  emploiatfiez 
"  pour  les  marier  le  plutôt  qu'il  fepourroit  ,ou  de 

les  mettre  au  fcrvicc  de  quelques  Dames ,  parce 

au  autrement  elles  courroicnt  fortune  de  fc  pcr- 
rc. 

*  Ne  {buffirez  point  dans  THopital  des  gens 
"  querelleux  ;  car  ils  le  décriroienc  ;  6c  ne  vous 
"  laiflez  pas  trompera  Topinion  que c*eft  manquer 

.  *  de  charité  que  d'en  chafler  quelqu'un  pour  cette 
•••raifon,  puifque  fouvcnt  la  crainte  défaire  tort  à 
uUycft  cauledcla  perce  de  pluiicurs.  Vous  voyez 
**  que  quand  un  membre  eft  attaque  de  lagangre* 

*  ne  on  le  coupe  pour  fauver  le  refte  du  corps  ;  8c 

*  ce  ne  feroit  pas  compaflionj  mais  cruauté  d*ca 
j  ufer  d'uuc  autre  force.  * 
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î!  faut  de  mcmc  rcfufcr  quelquefois  ce  que  l'on  " 
vous  demande  y  retrancher  de  l'Hôpital  ce  qui  ** 
peuc  y  nuire,  faire  aqfli  d'autres  chofes  que  « 
vous  ignorez  maintenant»  &  qui  pouront  avec  le  * 
temps  venir  à  vôtre  connoilTance.  ^  « 

Que  fî  vous  prétendiez  vous  conduire  par  vous  " 
même  ,  vous  tomberiez  dans  degrandcs  fautes,  « 

quelque  bonne  intention  que  vous  eui&ez  Dieu  " 
vous  puniroit ,  parceque  Ton  dcllèin  fur  vous  ne-  <• 
tant  pas  que  vous  conduirez  les  autres,  mais  que  « 
vous  vous  laifliez  conduire,  vous  ne  fçauriez  le  <• 
bien  fervir  qu'en  obciflant  j  &  robeifTance  vous  <« 
doit  mettre l'efprit en  repos,  puis  qu'il  ne  vous  «» 
demandera  pas  compte  de  ce  que  vous  n*aurcz  <• 
tait  que  par  le  conieil  d'autruy.  Si  donc  vous  « 
in*aimez  &  me  voulez  obeïr ,  obciflèz  an  Pere  Por-  « 
tilio  que  je  vous  donne  pour  Pcrc  en  ma  place.  „ 
Recevez  tout  ce  qu*il  vous  diracomme  fi  je  vous  „ 
le  difois  j  &  faites  tout  ce  qu'il  vous  confeillera  « 
comme  Ci  je  vous  le  confeiUois  )ufqu*à  ce  que  je  « 
vous  voie.  Je  prie  Noftre  Seigneur  J.C.  de  vous  „ 
tenir  toujours  de  fa  main.  Priez4e  pour  moy  ^ 
ainfi  que  je  le  prie  pour  vous,     '  ^ 
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SECONDE  LETTRE 

Dt^  mime  jiviU  à  Ssint  Jean  de  Dit»  :  elle 

efi  la  vingtième  du  premier  Livre. 

Î*Ay  reçu  votre  Lettre,  6c  ne  puis  foufFrirquc 
vous  difiez  que  vous  ne  méritez  pas  que  je  vous 
leconnoifïe  .pour  mon  Fils  à  caufe  que  vous  êtes 
fort  imparfait  Car  je  ne  pourrois  donc  par  la 
même  raifon  mériter  d'écre  vôtre  Pere ,  puis  qu'é* 
tant  encore  plus  imparfait  que  vous ,  je  devrois 
avoir  un  plus  grand  mépris  de  moy-mcme  que 
de  vous.  Mais  nos  défauts  n'empêchant  pas  que 
Dieu  ne  nous  reconnoiOc  pour  être  à  luy  y  il  efl 
bien  jufte  que  nous  agiifions  de  la  même  forte  les 
uns  envers  les  autres  5  &  que  nous  nous  fuppor- 
tions  avec  charité  comme  il  nous  fupporte.  ]e 
fouhaite  mon  Frère  ,  qu'a  l'imitation  de  ce  bon 
Serviteur  qui  avec  cinq  talens  que  Ion  Maître  luy 
avoit  donnez,  en  gagnacinq  autres,  vous  luy  ren- 
diez un  fidèle  compte  de  ce  qu'il  vous  a  confié  »  6c 
que  vous  Tentendiez  vous  dire  yihmO"  fidèle  Ser^ 
viteuryparce  que  vous  éfnex,  été  fidèle  en  feu  de  chojè  ,y> 
iou<  érabliraji Jùr  bemcou^  :  cn^reXjlans  U  joie  de  ^otre 
Seigneur, 

Exécutez  »  mon  Frcrc ,  de  telle  force  ce  q u  c  Toa 
vous  ordonnera ,  que  vous  ne  vous  oubliez  pas 
vous-même  \  mais  vous  vous  fou  veniez  <|ue  vous 
devez  commencer  par  avoir  foin  de  vôtre  propre 
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falut,  &  qu'il  ne  vous  fcrviroit  dcgucrc  d'avoir 
miré  les  autres  du  bourbier  ou  leurs  péchez  les 
2uroient  Ëiic  tomber ,  fi  vous  y  demeuriez  vous- 
même  engage. 

C'cft  pourquoy  je  vous  exhorte  encore  à  mé- 
nager toujours  quelque  tems  pour  l'employer  à 
prier  Dieu ,  à  cnccndrc  tous  les  jours  la  McSc^à 
aller  cous  les  Dimanches  au  Sermon^  de  fur  roue  à 
traiccer  le  mains  que  vous  pourrez  avec  les  fem- 
mes» parce  qu'elles  (bnc  comme  un  piège  que  le 
diable  tend  pour  faire  tomber  les  Serviteurs  de 
Dieu.  Vous  fçavez  dans  quel  péché  la  viie  d'une 
femme  fît  tomber  David  ,  Se  de  quelle  forte  l'a* 
mourdcs  femuKs  renverfa  celiement  Tefpric  de 
Salomon  Ton  Fils  qu'il  fe  porta  jufques. à  cec  ex- 
cès d'impiété  de  de  folie»  que  dofèr  mettre  des 
Idôles  dans  IcTemplc  même  de  Dieu.  Ainfi  com- 
me nous  femmes  beaucoup  plus  foibles  qu'eux, 
BOUS  ne  fcaurions  trop  appréhender  de  fi  dange- 
reu fes  chûtes: leur  exemple  aoit  nous  rendre  fages: 
As  il  ne  faut  pas  vous  tromper  en  d  ifant  que  le  leul 
de(ir  de  leur  profiter  pour  leur  ùïixt  vous  engage 
dans  ces  converfations  avec  elles,  puis  que  fi  l'on  « 
n'y  prend  garde ,  de  bons  dcrtcins  pouv  cnt  jctter  » 
dans  de  grands  périls  ,  &  que  Dieu  ne  veut  pas  •» 
que  nous  procuriojoslcbiea  des  amcs^aux  dépens  « 
de  notre  faluf*  « 
Quant  aux  necefStez  donc  vous  me  parlezje  vous  • 
ay  déjà  écrie  qu'il  y  en  a  tant  par  tout  que  lors  „ 
•  que  nous  propofons  de  faire  quelque  aumône,  „ 
on  nous  repond  que  Ton  cit  aifcz  cmpêçhé  de  « 
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„  pourvoir  à  fts  propres  bcfoins.  Je  croyois  que 
„  Monficur  le  Duc  de  Scfl'cvous  eut  envoyé  qucl- 
;  que  chokf  parce  que  l'on  m'a  dit  que  vous  Tea 
„  aviez  prié.  Que  s'il  ne  la  pas  faic  vous  pouvez 
„  l'en  prier  encore»  &  jene  douce  point  qu'il  ne  le 
„  faffe  :  car  il  vous  aime  beaucoup  à  cauiè  que  vous 
^  aimez  les  pauvres.  Sinon  nôcrc  Seigneur  y  pour- 
^  voira. 

^    Je  me  réjouis  de  la  charité  que  vous  avez  crou« 
'^vée  dans  la  maifbn  dont  vous  me  parlez.  Je  vous 
^  prie  de  faire  mes  rccommadations  à  ceux  qui  vous 
ont  chargé  de  m'en  faire.  Je  ne  vous  en  dis  pas 

davantage  parce  que  Je  fuis  en  voyage.  J'ajoutc- 
ray  feulement  que  je  vous  cxhorcc  d'avoir  tou- 
jours une  ferme  confiance  cnjEsus-CHRisT, 
**  afin  qu'il  vous  favorifc  de  fes  grâces  ;  &  de  veiU 
.**  1er  attentivement  fur  vous-même ,  afin  de  ne  don* 
*  ner  pas  la  joïe  au  démon  de  vous  faire  tomber 
"dans  le  péché,  &  que  Dieu  voyant  votre  peni- 
"  tence  pour  le  pafle,     le  defir  que  vous  avez  de 
"  faire  toujours  de  mieux  en  mioux à  l'avenir,  vous 
conduifc  par  foa  eiprit. 
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TROISIEME  LETTRE 

Du  incme  Auteur  à  SaiNT  Jean  DE  DiEU  : 
cllecftla  21.  du  premier  Livre. 

Il  thexorte  à  travâilUr  plus  que  jamais  pour  Je  rendre 

Affcahle  à  Dieu, 

J'Ay  reçu  vôtre  Lettre,  (8c  ne  craignez  point 
que  fa  longueur  me  donne  delà  peine,  puifque  *• 
les  Lettres  ne  paroiffent  jamais  tropiongucs  a  ceux  " 
qui  aiment  beaucoup.  Je  vous  prie  feulement  de  " 
vous  rendre  tel  que  lors  que  vous  m'écrirez  &c  « 
m'apprendrez  de  vos  nouvelles, j'aye  fujct  de  me  « 
réjouir  de  ce  qu'elles  feront  telles  que  je  les  défi re.  *« 
Que  fi  vous  appréhendez  de  m'affliger,  cfForcez-  « 
vous  de  tout  vôtre  pouvoir  d'exécuter  vos  bons  « 
deflcins ,  quoy  que  vous  ne  le  puifliez  faire  fans  »» 
y  trouver  beaucoup  dedifficulté.  Carc'cft  pardes  « 
adtions,  &  non  pas  par  des  paroles  que  l'on  té-  « 
moignc  fon  afFc(fbion  -,  Ôc  on  ne  la  fait  jamais  u 
mieux  paroître  qu'en  furmontant  la  peine  qui  fe  f« 
rencontre  dans  ce  que  l'on  fait  pour  ceux  que  l'on  ., 
aime.  ,  « 

Confiderez  ,  mon  Frère  ,  combien  les  grâces 
que  Nôtre  Seigneur  vous  a  faites  luy  ont  coûté  «« 
cher,  &  que  vous  devez  avoir  le  même  foin  de  „ 
les  confcrver  que  vous  en  auriez  de  confcrvcr  une  „ 
perle  qu'il  vous  auroit  donnée  d'une  valeur  incfli-  ^ 
xnablc,  puis  qu'il  l'a  achetée  au  prixde  tout  fon  ^ 
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n  Tang.  Que  ferok-ce  donc  Ci  vous  laiflicz  fouler 
M  aux  pieds  des  pourceaux  cette  perle  qu'il  vous  a 
M  donnée  pour  vous  rendre  femblable aux  Anges? 
„  Qae  feroit-ce  fi  vous  lai flîcz  défigurer  cette  beau- 

^  té  dont  il  a  parc  voftrc  amc  pour  la  rendre  plus 
agréable  àfcs  yeux,  ôc  plus  éclatante  de  lumière 
^  que  le  Soleil  ? 

Mourons  plûtofl  que  d*ctre  Infidèles  à  un  fi.bon 
^  Maître.  Or  pour  luy  êtte  fidèle  il  faut  être  fi>rc 
prudent,  puis  que  nous  avons  appris  de  fa  propre 
bouche  qu'il  vcu:  cjuc  les  Serviteurs  qu'il  établit 
dirHi  famille  avciu  cette  qualité  pourluy  pouvoir 
plaire,  parce  qu  autrement  ils  commettent  mule 
fautes  qui  les  luy  rendent  dcCigrcabies  de  l'obligent 
**  à  leschaftier.  Ainfi  une  feule  faute  doit  appr en* 
"  dre  pour  toujours  i  ne  plus  y  retomber,  comme 
un  chien  que  Ton  abattu  ne  retourne  plus  au  lieu 
où  il  l'a  été ,  ni  un  o  ^  fcau  dans  la  cage  d'où  il  s'c(t 
échapc.  Si  nous  voyons  les  f-igcs  protîtcr  des  fau« 
"  Les  des  autres  ,âc  Les  plus  habiles- dc^  leurs  propres, 
"  qucdirons*nous  deceux  qui  ne  (c  corrigent  point 
"  apris  en  avoir  commis  un  Ci  grand  nombre  >  Ne 

meritent-ils  pas  que  Dieu  les  abandonne  entier 
"  ment,  &  les  laiflc courir  à  leur  perte? 
•*  Ceux  qui  ont  recii  des  dons  de  Dieu  ;  qu'il  a 
*  comme  retirez  dcl'cnfcri&  a  qui  il  a  comme  don* 
"  ne  des  afTurances  de  les  rendre  heureux  dan«  le 
"  Ciel,  ne(^auroienr  trop  veiller  £ur  eux'-mécnes  ^ 
"  travailler  pour  (à  gloire.  Plus  nous  avançons  dans 
»*  le  cours  de  cette  vie ,  plus  nous  devons  nous  cfFor- 
»  çcx  dedcYPmr  mciUcurs,  puisqu  licft  mucA^c  d'à* 


Ecrite  a  S.  Jean  de  Dieu,  jo^ 

voir  bien  commence  fi  l'on  finit  mal.  Car  que  » 
ferc  à  un  chaflcur  d'avoir  avec  beaucoup  de  peine  « 
pris  un  oylcau ,  s'il  le  laifTc  cchaper  pour  ne  le  re-  «« 
voir  plus  jamais  ?  Nôtre-Seigneur  fe  tient  plus  of  « 
fcnfc  lors  qu'une  Ame  qu'il  s'ctoit  acquilc  ,  qu'il  « 
avoir  purifiée,  &:  dont  il  avoir  fait  fon  Temple,  «• 
le  quitte  pour  fe  donner  au  démon  fon  ennemi,  « 
qu'il  ne  s'oftenfc  des  fautes  de  plufieurs  autres  » 
ames  qui  n'ont  jamais  été  à  luy  :  &  le  démon  fe  m 
réjouit  davantage  d'avoir  gagné  un  feul  de  ceux  « 
qui  auparavant  fervcicnt  Dieu,  que  d'être  le  Mai-  „ 
tre  de  plufieurs  qui  n'avoienc  jamais  tenu.compte  . 
de  leur  falut.  ^ 
Nous  devons  donc,  mon  Frcrc,  regarder  fixe-  „ 
ment  l'éccndart  de  la  Croix  afin  dcncdonner  pas  „ 
cedcplaifir  àNoftre  Seigneur,  &ceplaifir  au  dé- 
mon de  nous  voir  quitter  le  chemin  du  Ciel  par  „ 
où  nousavons  commencé  de  marcher,  &  dont  il  « 
nous  refte  fi  peu  à  faire.  Implorez  de  tout  vôtre  » 
coeur  l'afllfiance  de  ].C.  ne  manquez  point  de  « 
le  prier  &  d'entendre  la  Méfie.  Prenez  garde  où  „ 
vous  mettez  le  pied  de  peur  de  faire  quelque  faux  „ 
pasjô:  qu'en  procurant  le  bien  des  autres  vous  „ 
ne  vous  perdiez  vous-même.  Car  s'il  vous  arri-  „ 
ve  de  tomber  dans  le  découragement,  &  ainfi  de  ^ 
reculer  dans  la  voie  de  Dieu ,  de  quoy  vous  fcrvira 
tout  le  bien  que  vous  aurez  fait  aux  autres  ,puis 
que  Nofire  Seigneur  dit  dans  l'Ecriture.  Dequqy  Matth.it, 
Jèrvirott  à  m  homme  de  ^^agner  tout  le  monde  s'il perdott  „ 
fin  ame  :  Rien  ne  peut  vous  rendre  plus  agréable  a  «• 
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"  Ces  yeux  que  de  conferver  votre  ame  pure$  &  vous 

*  ne  fçauricz  faire  une  plus  grande  charité  que  d  a- 
•**  voir  pour  elle  cette  charité.  Veillez  donc ,  &  priez 

*  comme  Nôtre  Seigneur  vous  l'ordonne,  afin  que 
"  le  dcmoti  qui  vous  tend  à  toute  heure  mille  pièges 

*  ne  vous  trouve  pas  endormi  &  ne  vous  furprenne 
"  pas. 

*  J'approuve  que  pour  éviter  de  vous  endetter, 

*  vous  alliez  à  la  Cour  fi  vous  le  jugcz  a  propos,  dcr 
"  mander  quelque  alTiftance  àMeffieurs  du  Con- 
"  feildcCaftillerMais  prenez  garde  lâ&  ailleurs  i 
"  vous  efforcer  fiir  tout  de  fcrvir  Nôtre  Seigneur» 

afin  de  poflèder  un  jour  la  glpire  pour  laquelle  it 

*  vous  a  créé,  &qu*il  foit  toujours  vôtre  foûcicn 
**  &  vôtre  force. 

"   Il  faut  que  celuy  qui  pour  vous  tirer  de  l'cmploy 
»  où  vous  êtes ,  &  vous  en  donner  un  autre  s'oÂroic 
»  de  payer  vos  dettes,  fut  un  démon  qui  avoit  pris 
une  forme  humaine  pour  vous  tromper ,  en  vous 
»  ^ifant  croireque vous  pouviez  fans  offenfêr  Dieu , 
"  quitter  celuy  où  il  vous  a  appelle.  Car  Saint  Paul 
*«  dit  :  que  chacun  demeure  dans  l'erat  ou  Dieu  t appelle, 
M  Ainfi  s'il  veut  qu'on  ferve  quelqu'un  de  valet  de 
*>  chambre,  &  qu'au  lieu  de  luy  obeïr  on  aimemicux 
»  par  une  faufie  humilité  garder  des  pourceaux,  on 
#.  pèche  j  &  l'on  eftobli  i^c  de  luy  rendre  compte  de 
»  tout  ce  que  l'on  aura  ùu  dans  un  autre  employ 
„  que  celuy  auquel  il  nous  deftinoit.  C'eft  pour- 
^  quoy  fî  une  créature  toute  refplendiiTan te  de  lu* 
m  miere^  &  qui  fe  dtroic  écrc  un  Ange  de  £>icu  , 


Ecrite  a  S.  Jban  de  Dieu,  jti 

'vouloic  vous  tirer  de  vôtre  fonâ:ion  ordinaire ,  * 

rcpondcz-luy  qu'il  cfl:  un  dcmon ,  &  que  rien  n  cft  *• 
capable  de  vou5  faire  quitter  le  chemin  où  Dieu  " 
vous  a  engagé  ,  parce  que  l'Evangile  vous  ap-  ''Mmh,  i 
prend  i  qu'il  rCy  outra  que  celuy  qui  aura  perfeveré  juf-  « 
pes  à  la  fia  auijera  fam)é,  Lïki  &  relifez  ce  verfec:  « 
&  Dieu  veille  vous  prefervcr  de  tout  mal.  • 
Je  n'ay  point  maintenant  d'habits  que  je  vous  « 
puiflc  envoyer  ,mais  je  diray  pour  vous  des  Mef-  •« 
fcs  qui  vous  ferviront  plus  que  des  habits. 

F  I  N. 
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